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’Histoire  de  la  Conquê- 
te du  Mexique  a été  reçûe  en 
Efpagne  avec  tant  ^approba- 
tion, que  Ton  a crû  qu’elle  en 
merireroit  au  moins  quelque  partie,  fi  el- 
le paroifloit  traduire  en  nôtre  Langue. 
Cen’eft  pas  que  la  force  & la  pureté  de 
foo  Hile,  la  grâce  & le  tour  de  fesexpref- 
fions,  & la  différence  qui  fe  trouve  prcf. 
queroûjours  entre  l’original  & la  copie, 
ne  dûffent  donner  de  la  crainte  pour  le 
fuccez  d’une  tradu&ion  i mais  on  a ef- 
peré  quelque  indulgence  pour  ce  qu’elle 
pourroir  avoir  de  foible  & de  forcé  , en 
faveur  de  fes  agrémens  plus  elfenriels  à 
l’Hiftoire,  qui  ne  dépendent  point  de  la 
diétion  , & qui  peuvent  fervir  de  folides 
inftru&ions  à ceux  qui  travaillent  fur  de 
pareils  fujets.  lleft  aifé  de  remarquer  en 
celuy  ci,  que  Dom  Antonio  de  Solisn'ji 
pas  témoigné  moins  de  jugement  dans  le 
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choix  de  Ton  fujet  , que  dans  celuy  des 
modèles  qu’il  s’cft  propofé  d’imiter.  On 
y voidavec  quelle  adrefle  il  a fçû  placer 
iès  digreflions  , diftribuer  Tes  reflexions 
i de  Morale  & de  Politique,  & ménager 
^on  ftile  : mais  ce  qui  mérité  leplusd’at-* 
tention,  eft  qu’il  donne  par  tout  un  11 
beau  jour  aux  avions  de  HcrnanCortez, 
qu’il  s’en  faut  peu  qu’il  n’en  fafle  un  Hé- 
ros ; & fi  cet  exemple  nous  fait  voir  de 
quelle  importance  eft  le  choix  d’un  Hi- 
ftorien  , pour  la  gloire  d’un  Prince  ou 
d’un  gra#d  Homme  , il  nous  apprend 
d’ailleurs  de  quelle  maniéré  on  doit  juger 
de  leur  conduite,  dont  un  Auteur  nous 
montre  comme  il  luy  plaît,  le  bon  ou  le 
méchant  côté  , lorfqu’il  fçait  emploïer 
adroitement  les  talens  d’un  habile  Ecri- 
vain : mais  on  ne  prétend  point  donner 
ce  nom  à ceux  qui  ne  débitent  que  des 
éloges  , chargez  de  lâches  flateries  , ou 
des  Satyres  noircies  d’impoftures  , 6c  de 
traits  d’une  paflion  intereflee.  Il  eft  cer- 
tain que  Cortcz  avoir  fes  défauts,  comme 
tous  les  autres  hommes  ï il  n’étoit  peut- 
être  pas  fi  délicat  en  Politique  , ni  fi  re- 
flexifquc  Solis  nous  le  dépeint;  mais  il 
fuffitpour  la  juftification  d’un  Auteur, 
que  les  évenemens  s’accordent  avec  les 
délibérations  du  confcil  de  fon  Héros.  La 
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vérité  n’y  perd  rien  de  lès  droits , U le 
JLeéteur  y trouve  Ton  compte  car  le  but 
principal  de  l’Hiftoire  eft  l’inftruéHon  ; 
c’eft  le  Fruit  que  nous  tirons  des  exem- 
ples qu’elle  nous  propofe,  lorfque  nous 
fommes  perfuadez  qu’ils  ne  Font  pas  Faits 
à plaifir  , comme  ceux  des  Romains  , 
qu’on  le  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique  j parce  qu’on  ne 
les  conFidere  que  comme  les  Ouvrages 
d’une  IpeculationFouvent  outrée.  Il  n’eu 
eft  pas  de  même  de  l’Hiftoire  ; lorFque  les 
faits  en  Font  conftans,  ils  (ont  toujours  à 
la  portée  de  l’imagination:  ôcpourcequ) 
eft  des  maximes  ou  desreflexionsfur  quoy 
on  fait  rouler  ces  évenemens  , quel  tort 
nous  Fait  on  de  nous  en  donner  de  belles 
& de  juftes , lorfque  le  caraétere  des  per- 
fonnages  dont  on  reprefente  les  aélions 
nelesdétruit  pas.  C’eft  principalement 
dans  une  Hiftoire  particulière,  que  l’on 
peut  fè  donner  cette  liberté  , que  l’on 
pourroit  ju  ftifier , s’il  étoit  necefîaire , par 
les  exemples  de  Saluftc,  & de  Tacite  mê- 
me dans  la  V ie  d’ Agricola , qui  pafle  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  C’eft 
Fur  ces  excellens  modèles,  que  nôtre  Au- 
teur a Formé  Ion  deftein  , avec  tant  d’art 
& de  jugement,  qu’il  s’eft  arrêté  preci- 
*3  ' fément 


• JT 

i 


i 


P RE  VA  C £. 


fément  à la  Conquête  du  Mexique  ; crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette 
Conquête  ne  l’engageât  dans  un  fâcheux 
démêlé  , entre  le  relpeét  qu’on  doit  à la 
vérité,  & l’inclination  qu’il  avoit  pouf 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut  quelques  circonftances  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortez , dont  il  ne 
vouloit  point  ternir  le  luftre  : & il  faut 
demeurer  d’accord  qu’elle  fût  venue  juf- 
eues  à nous  avec  le  même  éclat,  C ce  qui 
le  pafla  en  cette  occafion  ne  luy  eût  don- 
né quelque  atteinte.  C’eft  ce  qu’on  a 
crû  être  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots , & d’inftruire  en  mème-rems  le 
Leéteur , du  refte  de  la  Vie  de  ce  Con- 
quérant. 

Le  but  des  Eipagnols  en  ces  expédi- 
tions , n’étoit  pas  feulement  la  gloire  ; 
ilscherchoient  encore  de  l’or  : & ils  fu- 
rent bien  furpris , après  tant  de  périls  & 
de  fatigues,  de  voir  que  les  riche  (Tes  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroilfoient 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
té. Cette  dangereufe  paflion  les  pou  (fa  à 
commettre  d’horribles  cruautez , qui  leur 
ont  été  reprochées  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
Exempt,  mi  moins  par  une  foible  com- 
î_ n w__J pla)  « 
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' plaifance  qu’il  eut  pour  le  Trefôrier  Ju- 
lien d’Alderete  , que  prefque  tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’avoir  fait 
mettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimo- 
Zin,6c  un  de  Tes  Favoris;  afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible fuplice  * à découvrir 
les  trelors  de  Motezuma,  que  l’on  fuppo- 
foit  qu’ils  avoient  cachez.  Ce  fut  en  cet- 
te occafion , que  le  Prince  entendant  un 
cri  que  la  douleur  faifoit  pouffer  à fon 
Favori , luy  dit , en  le  regardant  fière- 
ment ; Et  moy , fuis- je  fur  un  lit  de  rofes  .? 
Ce  mot  obligea  l’Indien , à marquer  ion 
refpe&  jufques  à la  mort,  qu’il  fouffrit 
fe  plaindre  davantage  , en  cet  effroïable 
tourment.  On  en  tira  Guatimozin , pour 
le  faire -mourir  plushonteufement,  quel- 
que- rems  apres  : car  les  Indiens  aïant 
confpiré  contre  les  Efpagnols  , Cortez 

3ui  le  crut  coupable  , & même  le  Chef 
e cette  confpiration , le  condamna  à être 
pendu  publiquement , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains;  6c  lalèntencefuü 
éxecutée  à Izalcanal,  durant  le  Carnaval 
de  l’année  i yzy.  Cette  révolté  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  à 
Cortez.  Chriftophle  d’Olid,  qu’il  avoir 
honoré  de  fa  confiance  6c  de  plufieurs 
bien-faits,  s’étoit  déjà  foûlevé  contre 
. »•  - fon 
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fort  bien-fai£teur  , Sx  avoit  traité  avèc 
Diego  Velafquez  , à deffein  de  fe  rendre 
luy-mêmeindépendant,  ôt  d’ufurper  Une 
efpece  de  tyrannie , fous  prerexte  de  renr 
trerdaBsl’obeïffimce.  Ce  Rebelle  tua 
quelques  Efpagnols , Sx  même  défit  une 
armée  que  Cortez.  avoit  envolée  contré 
Juy  , fous  le  Commandement  de  FranP 
çois  de  las  Cafas  : mais  enfin , Gilles 
Gonçales  d’Avila  & las  Cafas,  qu’Olid 
xetenoit  prifonniers  , confpirerenc  con- 
tre luy  ; Sx  après  l’avoir  furpris  à table  » 
où  ils  luy  donnèrent  quelques  coups  de 
poignard , ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne , 
affiliez,  de  fes  propres  Soldats  , & le  fi* 
xent  décapiter  à Naco. 

Cependant  Cortez  avoit  envoie  di- 
vers Capitaines,  pour  découvrir  Sx  peu- 
pler de  nouvelles  Provinces , Sx  avoit 
fait  la  paix  avec  François  de  Garay  , en 
luy  faifant  époufèr  Dona  Catalina  Pizar-, 
ro  fa  fille  naturelle.  La  mort  dé  Garay  , 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique, 
& celle  Diego  Velafquez,  qui  mourut 
de  regret  à Cuba  , en  l’année  1 fi},  le 
délivrèrent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
& incommodes:  & les  Lettres  de  l’Em- 
pereur, qui  le  nommoient  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Efpagne , l’a- 

voient 
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voient  mis  en  état  de  jouir  tranquille- 
ment du  fruit  defes  travaux.  Il  s’appli- 
qua alors  à fonder  de  nouvelles  Villes  , 
& à introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens,  par  le  moïen  des  Religieux 
qu’on  luyavoit  envoïezd’Efpagne.  Ces 
foins  reüffirent  au-delà  même  de  fes  ef- 
perances  : & apres  avoir  appaifé  les  deux 
révoltés  dont  on  a parlé  , & parcouru  les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  , Cortez  j 
revint  à Mexique , ou  il  fut  reçu  par 
les  Habitans  ,avec  les  mêmes  démonftra- 
tionsde  joie,  qu’ils  auroient  pu  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de. 
fa  gloire,  aimé  comme  un  pere,  & refo 
pe&é  comme  un  Souverain  par  les  Efpa- 
gnols  & par  les  Mexicains,  lorfque l’en- 
vie , qui  s’attache  toujours  aux  vertus 
éminentes  , furtout  quand  la  fortune  fe 
lafle  de  les  perfecuter  , luy  fufeita  de 
nouveaux  fujets  de  chagrin,  qui  ne  fini- 
rent qu’avec  la  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  paffé  en 
Efpagne  , où  il  accufoit  Cortez  de  tou- 
tes les  violences  que  luy  même  s’ étoit  at- 
tirrées  par  fa  conduite  î & comme  il  y 
avoit  long  tems qu’on  n’avoit  reçu-  à la. 
Cour  des  nouvelles  de  Cortez  y k difpo- 
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/ition  des  efprits  ne  Uiy  étoir  pas  favora- 
ble  $ & on  prenoit  des  mefures  pour  lu/ 
ôter  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Dom  Diego  Colom  follicitoic 
cet  emploi  y & offroit  de  lever  mille 
hommes  à fes  dépens  ; afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  même. 
On  nomma  Nuno  de  Guzman  pour  Gou- 
verneur de  Panuco  j Simon  de  Alcazavâ 
Portugais , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras  $ & pour  com- 
ble de  di (grâce , Jean  de  Ribera  Secré- 
taire & Agent  de  Cortez  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  , devint  un  des  plus  malicieux 
«enfeurs  de  la  conduite  de  ce  General, 
qu’il  décrioit , par  l’infame  motif  d’une 
paflion  intereflee.  Cet  homme  s’étoit 
brouillé  avec  Martin  Cortez , fur  le  paie- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lu/  avoit  envoïée , & que  Ri- 
bera  refufoit  de  donner.  Ses  calomnies 
fàifoient  une  étrange  impreflion  ; & on 
étoir  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique,  lorfque  le  Duc  de  Brjar  , 
qui  étoit  proche  parent  de  la  femme  de 
Cortez,  entreprit  fa  défence  avec  tant 
defuccez,  qu’il  obtint  de  l’Empereur  , 
qu’on  attendrait  des  nouvelles  de  lapart 
de  ce  General.  Elles  arrivèrent  enfin  , 

telles 
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telles  qu’on  pou  voit  les  fouhaiter  d’-uri 
Sujet  fidele  & affe&ionné,  & foûtenuës  ! 
par  un  prefent  de  foixante  mille  piftoles , 

' & d’un  canon  d’argent  , que  Diego  dé 
Soto  apporta  , & qui  parut  une  pièce  fort 
rare,  &d’un  très- grand  prix. 

La  vue  de  ces  richefles  fit  fon  effet  or* 
dinaire  j & tant  que  la  chaleur  de  la  joie 
fubfifta  , on  n’ofa  plus  douter  du  zeie  ÔC 
de  la  fidelité  de  Cortez  i après  quoy  les 
foupçons  revinrent,  ôc  obligèrent  le  Con* 
feil  de  l’Empereur , à prendre  l’expedient 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique  , 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
choifit  pour  cette  Charge  le  Licentié 
Loiiis  Ponce, parent  du  Comte d’Alcau- 
dece  , qui  partit , affifté  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar  , qui  avoit  déjà  fait  le 
voiage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçut  à Mexique, avec  beaucoup  de  joie; 
& Ponce  étant  entré  en  exercice  de  fa 
Charge , publia  les  ordres  de  l’Empereur , 
dont  neanmoins  l’éxecution  fut  fufpen* 
due , par  la  mort  de  ce  Prefident.  Agui- 
lar  luy  fucceda , & prit  des  mefures  qui 
auroient  chagriné  Cortez , fi  la  mort  de 
cët  homme  ne  l’avoit  délivré  de  fa  per- 
fecution.  Mais  elle  recommença  bien- 
tôt,  avec  plus  de  violence,  parlabruta- 
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lité’cPÀlonlède  Effrada,  qu’Aguilar  avoit 
nommé  pour  remplir  cette  Charge  , fui* 
vaut  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  reqû  de 
l’Empereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  offenfér  Cortez. 
11  fit  couper  la  main  à un  Domeftiquesde 
ce  General;  & il  le  pouffa  fi  cruellement , 
que  les  Indiens , & les  Efipagnols  mêmes , 
luy  offrirent  leurs  fervices,  pour  fe  foû- 
lever  contre  la  tirannie  du  Prefident  : 
mais  Correz  n’avoir  ni  l’efprir , ni  le  cœur 
d’un  rebelle;  & Dieu  permit  que  l’Evê- 
que de  Tlafcala  vint  à Mexique,  où ilfit 
tant  par  fcs foins,  qu’il  accommoda  ces 
deux  ennemis,  & remit  le  calme  dans  la 
Ville.  - - /.m.ï 

Cortez  avoit  équipé  quelque^.  vaiC. 
féaux  fur  la  mer  du  Sud,  à deffein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques,  & d’en  tirer 
lecloud  de  girofle  , & les  autres  Epice- 
ries ; mais  ce  v aï  âge  fut  malheureux. 
JLa  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
ces  vai fléaux  périt , en  mer  ; ôc  ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais  , qui  les  condui  firent  en  prifon 
àMalaca.  Il  prit  alors  la  relolution  d’al- 
ler en  Efpagne,  fur  les  prenantes  follici- 
tacions  du  Cardinal  Loaifa  Prefident  du 
Copfeildes  Indes,  6c  Co/ifeflêur  dei’Em- 
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pereur.  CePrçlat,  ami  de  Cortez  , fijÿ 
avoit  écrit  que  la  prefencediflîperoit  les 
calomnies  qu’on  avançoit  contrela  con- 
duire 8c  contre  fa  fidelité , 8c  qu’il  lujr 
étoit  important  de  fe  faire  connoître  à 
l’Empereur.  Cortez  avoit  encore  def- 
fein  de  fe  marier , aianr  perdu  fa  premiè- 
re femme.  Ainfi  il  partit  de  Mexique, 
& arriva  l’an  15-18,  enEfpagne,  ou  il 
apporta  une  fomme  tres-conliderable  en 
or  , & en  autres  pièces  rares  & curieu- 
fes  , qu’il  avoit  tirées  de  fes  Conque* 
tes. 

L’Empereur  lny  fît  descarefles  8cdes 
faveurs  extraordinaires,  dont  laplusécla- 
tante  fut,  que  ce  General  étant  malade, 
8c  n’aïant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
remedes  des  Médecins  d’Efpagne,  Char- 
les luy  fit  l’honneur  de  le  vifiter  enfon 
logis  , où  Cortez  luy  prefenta  un  Mé- 
moire , qurinformoit  fa  Maj.efté  de  Ion 
zele  & de  fes  fcrvices  ; 8c  quand  il  fut 
guéri  , il  accompagna  l’Empereur  jüf- 
ques  à Saragofle.  Ce  Prince  alloit  alors 
en  Italie  pour  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire  j 8c  avant  que  de  partir  9 
il  voulut  récompenfer  le  mérité  8c  les 
grands  fervices  de  Cortez.  11  lui  donW 
fia  la  Vallée  de  Huaxac  en  titre  de  Mar-. 
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quifat  j la  Charge  de  Çapitaine  Gene* 
tal  de  la  Nouvelle  Efpagae , ôc  des  Pro- 
vinces 6c  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ; le 
pouvoir  de  les  conquérir  , 6c  d’y  éta- 
blir des  Colonies  avec  la  vingtième  par- 
tie de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
té , pour  lui  6c  pour,  fes  heritiers. 
Ju’Empereur  iuy  offrit  encore  l’Habit 
de  l’Ordre  de  Saint  Jacques,  que  Cor- 
tez  ne  voulut  point  prendre,  fans  avoir 
en  même  tems  une  Commanderie:  auf* 
fi  Charles  luy  refufa  le  Gouvernement 
de  Mexique,  qu’il  demandoit.  Ce  re- 
fus vint  de  la  politique  du  Confeil  d’Ef- 
pagne  , qui  ne  fouffroitpas  que  les  Con« 
querans  cruffent  avoir  un  droit  acquis 
fur  le  Gouvernement  des  Provinces 
qu’ils  avoient  conquifes.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  avoit  ufé  avec  Chriftophle 
Golom  : mais  on  confolaCortez  par  d’au- 
tres grâces  dont  il  eut  lieu  d’ètre  fuis- 
fait. 

Narvaez  .ne  ceffoit  pas  de  fatiguer  les 
Miniftres  de  fes  plaintes  , 6c  de  donner 
des  Mémoires  contre  Cortez , qu’il  ac- 
çufqit  d’être  un  Tyran  j parce  qu’il  luy 
avoit  crevé  un  œil,,  quand  il  fut  pris  à 
Ziempoalaiajoûtant  que  ce  General  avoit 
autant  d’or  en  barres  , qu’il  y a de  fer  en 
- toute 
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foute  la  Bifcaye;  qu’il  avoir  fait  mou-’ 
rir  Louis  Ponce,  & François  de  Garayj 
outre  plu  fleurs  autres  calomnies , qui  tou- 
tes faufles  qu’elles  étoient,  ne  laiffoient 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufques  à ce 
point  qu’on  eutdeflein  d’envoïer  à Mexi- 
que Don  Pedro  de  la  Cueva , homme  fe- 
vere  jufques  à la  férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  parti  d’ériger  une  Cour  Sou- 
veraine à Mexique,  fous  le  nom  de  Chan- 
cellerie, compoféed’un  Prefident,  ôcde 
quatre  Auditeurs.  Ce  Prefident,  apellé 
Nuno  de  Guzman , fit  citer  Cortez,  alors  ; - 
abfent , & mit  en  vente  tous  les  biens  de  ce 
Conquérant:  mais  l’Empereur  étant  in- 
formé de  l’injuftice  de  cette  procedure, 
ôta  la  Charge  à ce  Juge  paflionné,  & luy 
lubftitua  Dom  Antoine  de  Mendoça,qui 
vint  à Mexique,  & rendit  à Cortez  tous 
fes  effets  j renvoïant  Guzman  prifonnier 
çn  Efpagne. 

Ainfi  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  Juana  de 
Zuniga  : & il  y fut  reçu  avec  des  mar-  ; 
ques  fi  éclatantes  de  joie,  tant  delà  part 
des  Indiens,  que  de  celle  des  Efpagnols 
mêmes,  que  la  Chancellerie  de  Mexique! 
eh  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortex 
à faire  enregiftrer  les  Patentes  de  Capi- 
- * : taine 
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taine  General;  & on  luy  fit  défenfe  d’en} 
trcr  dans  la  Ville  de  Mexique.  Ces  divi- 
sons pouiïerenc  les  Indiens  à un  S haut 
point  d’infolence,  qu’ils  tuèrent  en  peu 
de  jours,  plus  de  deux  cens  Efpagnols: 
& ils  étoient  prêts  de  paflfer  à une  révolté 
generale  , lorfque  l’Archevêque  fit  eon- 
noître  à l’Audience  Roïale,  qu’il  n’y 
avoit  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.  Ainfi  ils  l’appellerent  à 
Mexique,  où  fon  autorité,  6c  quelques 
ehâtiraens  qu*il  fit  des  principaux  rebel- 
les, firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  de- 
voir de  l’obeïflance. 

Après  cela,  Cortez  envoîa  desvaif- 
féaux,  pour  découvrir  toute  la  côte  de  la 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  delà  Mer  du 
Sud,  fous  le  commandement  de  Diego 
Hurtado.  Le  malheureux  fuccez  de  cette 
expédition , qui  luy  coûta  des  fommes  im- 
menfes,  ne  le  rebuta  point.  Il  s’embar- 
qua luy- même;  mais  ce  voïage  fut  di  (gra- 
cié en  toutes  les  circonftances.  Plu  fieu  rs 
defes  vaifleaux  périrent  ; d’autres  furent 
écartez  parla  tempère;  6c  Mendoça  fut 
nommé  Viceroi  du  Mexique.  La  feule 
confolation  qui  refta  à Cortez , fut  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Don* 
François  Pizarrc,  qui  çtoit  aftjegé  p 
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une  effroïablc  multitude  d’indiens.  Cor- 
tez luy  envoïa  deux  vaiffeaux  chargez 
d’armes  & de  vivres , fous  la  conduite  de 
Fernand  de  Grijalva,  & leva  fix  mille 
hommes  à fes  dépens,  qu’il  fit  pafler  au 
Pérou  , & qui  chaflerent  les  Indiens.  Pi* 
zarreluy  en  témoigna  fareconnoiflance  , 
par  unprefent  tres-confiderable  qu’il  en- 
voïoit  à la  femme  de  Cortez  ; mais  Gri jal- 
va  le  retint,  & ne  revint  point  à Mexi- 


que. 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette 
Ville  , où  il  fe  broüilla  avec  le  Viceroi, 
J’une  maniéré  qui  ne  fit  honneur  ni  à luy, 
oi  à Mendoqa , par  les  Lettres  qu’ils  écri- 
virent l’un  contre  l’autre  en  Efpagne , & 
;jui  ne  portoient  que  lecara&ere  de  leurs 
saflions.  Enfin  , ce  General  revint  en 
Efpagne  en  l’année  ly^o.  pour  le  dé- 
endre  contre  le  Procez  qüe  le  Procureur 
Eufcal  du  Confeil  des  Indes  luy  avoit  fait , 
iir  le  nombre  de  fes  Vaffaux  dans  les 
Ferres  dont  on  luy  avoit  accordé  la  pro- 
)rieté  : & luy , qui  en  avoit  conquis  tant 
le  milliers  à fa  Majefté , eut  le  chagrin  de 
roir  qu’on  vouloir  luy  retrancher  une 
>artie  des  Cens.  11  accompagna  Charles-, 
iuint  à l’expedition  d’Alger  , fuivi  de 
es  deux  fils;  & quoy qu’il  y fervît  avec 
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û râleur  8c  Ton  activité  ordinaires  , on  Iuÿ 
donna  la  mortification  de  né  l’appeUer 
poinr  au  Confeil  de  guerre,  quoyqu’on 
y admît  des  geiis  qui  n’avoient  ni  l’expe- 
rience , ni  la  confideration  qu’il  a voit  mé- 
ritée par  l’importance  de  feslervices.  Ce 
fut  en  ce  voiage  qu’il  perdit  cette  piece 
d’un  prix  ineftimable,  dont  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diversement.  Les  uns  ont  dit 
que  c’étoit  unp  perle  d’une  groffeur  fur- 
prenante  , 8c  parfaiteen  fa  figure,  qui 
étoit  en  poire  : qu’il  avoit  fait  graver  fur 
cette  perle  ces  mots  Latins , Non  fnrrexit 
major  ; 8c  qu’en  la  montrant  à quelques- 
uns  de  Tes  amis  , fur  le  tillàc  d’un  vaif- 
feau , elle  luy  échapa , 8c  tomba  dans  U 
Mer,  Les  Espagnols  en  parlent  autre- 
ment: ils  difent  que  ce  joïau  confiftoit 
en  cinq  émeraudes  , qui  valoient  cent 
mille  ducats,  Sandoval  n’en  compte  que 
trois  j 8c  Sanchez  dit  quec’étoit  deux  va- 
fes  d’émeraude,  qui  n’avoient  point  de 
prix.  Quoy  qu’il  en  foit , tous  ces  Auteurs 
conviennent , que  Cortez  fit  la  plus  gran-i 
de  perte  après  l’Empereur  , en  ce  mal- 
heureux voiage  : 8c  lorfqu’on  eut  pris  la 
refolution  de  lever  le  fiege,  on  dit  qu’il 
offrir  de  le  continuer,  8c  même  de  pren- 
dre la  Ville , _ avec  les  feuls  malades  de 
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Farmée  j ce  qui  paroît  un  pèûT  butireT 
Aufli  l’Auteur  de  fa  Vie  n’en  dit  rien  £ 
mais  qu’il  demanda  tous  les  Soldats  Efpa- 
gnols,  6c  la  moitié  des  Aliemans  ôc  des 
Italiens:  êc  que  cette  proportion  , fort 
approuvée  par  tous  les  Soldats  de  l'arm ec 
de  terife , fut  rejettée  par  l’avis  des  Offi- 
ciers 6c  des  Soldats  des  vaifleaux , 6c  mê- 
me par  le  Duc  d’ Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années,  fort  dégoûté  par  les  Procez  que 
fes  ennemis  luy  fufcitoient  j furquoy 
neanmoins  on  ne  décida  rien.  Enfin  il 
alla  à Seville,  refolu  d’aller  finir  l’es  jours 
en  la  Nouvelle  Efpagne  , & de  voir  fa 
fille  Dona  Maria  Cortez  , qu’il  avoit 
promife  à l’heritier  du  Marquis  d3  A ftor- 
ga.  Il  étoit  déjà  attaqué  d’une  douleur  - 
d’eftomac,  6c  d’autres  maux,  qui  l’o- 
bligerent  de  s’arrêter  à Caftilleia  de  la 
Cuefla»  où  fa  maladie  redoubla  6c  l’em- 
porta enfin , à l’âge  de  foixante  6c  trois 
ans  , le  deuxième  jour  de  Décembre 
1754..  Il  fut  enterré  avec  tout  l’eclatque 
fes  grandes  aélions  meritoient , dans  le 
lieu  de  lalepulture  des  Ducs  de  Médina 
Sidoniaj  lailfaat  un  fils  nommé  Dom 
Martin  Correz , 6c  trois  filles,  qui  furent 
pariées  en  des  Mailbns  très- Iliu lires.  La 
> J perte 
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perte  de  ce  grand  Homme  fût  generale*! 
ment  regret tee  , 8c  ceux*mêmes  qui  l’a-J 
voient  perfecuté  fi  cruellement  durant  fa 
vie,  le  virent  contraints  d’avouer  après! 
fa  mort , que  toutes  les  récompenfesdece 
monde  n’avoient  rien  d’égal  à la  grandeur 
defeslcrvices  8c  de  fon  mérité, 
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de  continuer  l’hiltoire  generale  des 
Indes  Occidentales  > compofee  par 
Antoine  de  Herrera>  & julqu’au  niç- 
mentoü  j’ai  reconnu  les  dimcultez  4c 
ccttc entreprife , j’ai  lu  atec  beaucoup  d’applica- 
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tion  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  ce  fiijet  y avant  & 
après  Herrera,  tant  par  les  Auteurs  étrangers, 

Ïue  par  ceirx  de  notre  Nation.  Cette  lefturem’a 
ait  remarquer , qu’autant  que'ce  nouveau  mon- 
de eft  éloigne  «.lu  nôtre , autantlcs  Auteurs  étran- 
gers fe  (ont  écartez  de  la  vérité  fur  ce  qu’ils  ont 
rapporté  des  Efpagnols,  avec  peu  de  difeernement, 
& peut  être  encore  plus  de  malice  ; puis  qu’ils 
employait  des  livres  entiers  à exagérer  feulement 
les  fautes  de  quelques  particuliers  , fans  autre  def- 
fein  que  celui  d’effacer  le  mérite  des  bonnes  ac- 


tions f'aiteqehgCHtfrak  P’antre  part  j’ai  trouve 
que  nos  Auteurs  lié  s’accordent  point  dans  la  rela- 


■ vi 


tion  qu’ils  font  des  principaux  évenemens  ; & 
leurs  contradictions  marquent  bien  le  rifique  que 
la  vérité  court  de  recevoir  quelque  alteration, 
lors  qu’elle  vient  de  loin  : étant  certain  que  plus 
j une  choie  s’éloigne  de  fa  fource , plus  elle  perd 
de  fa  pureté  naturelle. 

i Le  .devoir  qui  m’engageoic  à réfuter  les  pre- 
miers» & ft  'lelir  quej’avois  dfqccord^r  lc^fcon- 
tradiclions  des  autres  , dévoient  ce  lemble  m’o- 
bliger à prefler l’execution  démon  dellcin.  Mais 
ilaétélufpendu parla  recherche  des  mémoires, 
& par  f attente  des  relations  qui  me  paroilîoient 
necelfairçs  pour  fiervir  comme  de  fondemens  à cet 
■ouvragé.  Car  éneore  que  ce  travailfoit  bblctir  y 
& qu!iln:ajo,û^*vP,éft-  4 la,  gloire\d;uu  te  tir  ; 

.^néanmoins  U ne  peut  S’en  exempter  : puis  que.s’il 
confirme  Te  tems  fans  éclat-  dans  fon’c  ninet  , ‘il  a 
neanmoins  le  plaifirde  tirer  la  vérité  toute  pure  du 
defordre  de  ces  différons  mémoires;  fémblable 
aux  Architeétcs  qui  rjimaÜcnt  fans  aucun  ordre 
uhài'nSniüé dematcriaUx  arantqu&de  travailler  à 
Kconiki'éliômd  uh  édifice.  Oeltrieanmoins  de 
•cétte(eôi>fnfionqU-’ils-cirei«daiper.fcctiou  du  de£- 
^ein  qu'ils  on't  Co'hCffv  ^Sci’clu  cft  furpris  de  voir  in- 
feüfiWcftiÇÜt  for-tir  de  la  pouiliçre  , & d’un  em- 
iJ  .*  lL.  barras 


ïcniâ^ 
fehidl  k 
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barras  dé  pierres  & de  bois  , un  bâtiment  qui  a 
toutes  les  grâces  , & toutes  les  proportions  de  U 
belle  Architecture. 

Pour  revenir  à mon  fujet,  j’ai  trouve' qu’une 
hiftoire  generale  embrafle  une  fi  grande  quantité 
de  faits  inde'pendans  les  uns  des  autres,  que  j’ai 
crû  qu’il  étoit  prefque  impolïïble  de  les  allier  eut. 
femble  fans  les  confondre  : defaut  qui  vient  peutr 
ctre  de  la  foiblclTe  de  mon  cfprit , ou  de  l'on  peu 
d’étendue.  Quoiqu’il  enloit,  je  vois  quel’hir 
ftoiredes  Indes  a pour  fondemens  trois  grandes 
actions , qui  peuvent  être  comparées  avec  toutcç 
que  les  fiecles  paflez  ont  produit  de  plus  e'cütant 
fur  ce  fujet. 1 La  première  nous  charme  par  le  reT 
cit  du  grand  courage  de  Chriltophle  Colom  , tant 
durant  le  cours  de  fon  admirable  navigation  , 
qu’en  la  dc'couverte  de  ce  nouveau  monde.  Li 
iecondefait  briller  la  conduite  & la  valeur  de  Hçrr 
nan  Cortez,  , en  ce  qu’il  foufrrit  pour  conquérir 
la  nouvelle  Efpagne,  dont  on  ne  connoit  point 
encore  l’étendue  ni  les  bornes*  La  troific'mefur- 
prend  par  le  récit  des  avantures  de  François  Pi- 
zarre , fuivics  des  exploits  de  fes  fucceHeurs  , qui 
ont  fournis  à l’ Efpagne  ce  vafle  Empire  de  l’ Angé- 
lique méridionale,  qui  devint  le  théâtre  de  plu- 
fîeurs  funeft es  tragédies  , & d’incidcns  fi  extra*, 
ordinaires.  Voili  trois  illuflrcs  fujets  d’autant 
d’hifioires  qui  pourvoient  remplir  nos  Annales  de 
plufièurs  grands  exemples  de  valeur  , de  confiant 
ce,  & d’autres qualitcz remarquables  en  l’uneSc 
en  l’autre  fortune.  De  forte  qu’en  donnant  toû7 
jours  à fa  mémoire  un  agréable  emploi on  peut 
encore  fortifier  fon  cfprit  & fon  cœur  par  des  in- 
ftru&ions  folides  & d’un  grand  uf  ige.  Mais  com- 
me dans  l’hi. Loire  generale  des  Indes,  ces  trois 
fujçtsontunc liaifon  réciproque  les  uns  avec  les; 
autres  & que  chacun  d’eux  en  particulier  , en  a- 
ayge-d’autres exploits  de  moindre  eouiidejuciçn  r 
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ufé  de  les  réduire  aux  bornes  d'une  feu” 


il  n’eît  pas  aifé  de  les  réduire 
4e  narration  , ni  de  garder  l’ordre  des  temsfané 
l'interrompre  pluficurs  fois , & mettre  en  pièces  , 
pour  ainfî  aire , le  fujet  principal , par  le  détail 
des  circonflances. 


Cependant  les  maîtres  de  l’art,  qui  ont  donné 
le  nom  de  tranfition  à ces  difeours  , qui  condui- 
lêntrefprit  du  récit  d’un  événement  à quelque  au- 
tre fujet  , nous  ordonnent  d’obferver  le  rapport 
que  les  parties  ont  à leur  tout  avec  tant  de  juitenC* 
«pielccorpsdel’Hirtoirene  paroiüe  point  diffor- 
me , foit  eti  le  chargeant  de  membres  inutiles,  foit 
en  retrenchant  ceux  qui  lui  font  neceilaires  pour  y 
conferver  l’agre'ment  delà  diverfité.  Il  faut  félon 
leurs  préceptes  que  la  liailon  de  ces  membres  foit  11 
délicate,  que  Tonne  puilîe  l’apercevoir,  & que 
la  différence  des  faits  foit  fi  bien  ménagée , qu’elle 
nefafl’e  remarquer  ni  defaut  ni  confufion  ; & cet 
avantage  d’entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d’a- 
dreflé  i qu’ils  ne  paroiflent  point  fe  foûtenir  les 
uns  les  autres  par  une  efpece  de  digreflion , eft  un 
effort  d’efprit  dont  peu  d’Hifloriens  font  capables. 
Car  fi  Ton  veut  reprendre  toutes  les  circonltances 
du  fujet  que  l’on  a quitté , on  tombe  dansl’incon- 
venient  de  la  répétition  , &dunc  ennuyeufe  lon- 
gueur , & fi  on  les  négligé , le  Hile  en  devient  ob- 
lcur  & inégal.  Cependant  il  faut  éviter  également 
ces  deux  vices  qui  effacent  toutes  les  bonnes  quali- 
tezd’un  Auteur. 

Ce  defaut  commun  à toutes  les  Hiftoires  gene- 
rales , fe  trouve  encore  plus  grand  , & prefque  in- 
évitable en  celle  des  Indes  Occidentales.  Elle 
comprend  deux  Empires  d’uue  tres-grandc  éten- 
due , dont  chacun  contient  une  infinité  de  Provin- 
ces , &plu(îeursliles.  Ces  pays  étoient  gouver- 
nez par  des  Rois  , ou  Caciques  , dont  les  uns 
étoientfujets  ou  tributaires  des  deux  Empereurs 
du  Me  tique  & du  Pérou  * & pour  ceux  dont  ils  ne 
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reccvoient  ni  tribut  ni  hommage  > "Tëlciil  éloigne- 
ment de  leur  païs  failoit  leur  feureté.  Toutes  ces 
Provinces , ou  petits  Royaumes  avoient  donné  fu- 
jet  à autant  de  differentes  conquêtes , fous  divers 
Conquerans.  On  formoiten  un  même  tems  plu- 
fieurs  entreptifes  , toutes  fous  des  Capitainestres'» 
braves  > mais  peu  connus,  llsconduifoient  chacun 
une  troupe  de  foldats , & cette  troupe  fc  donnoit  le 
nom  d’armée , avec  quelque  forte  de  raifon  > tant 
par  rapport  à fes  deffeins  > qu  au  fuccez  des  expé- 
ditions. 11  s’y  faifoit  plufieurs  combats  contre 
des  Princes' , & en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fa- 
tiguoient  pas  feulement  h mémoire , mais  enco- 
re la  langue  en  les  prononçant.  Ainfi  1 Hiftorien 
de  ces  exploits  fe  voyoit  obligé  d’employer  des 
tranfîtions  frequentes  & obfcures  > & 1 abondan- 
ce de  la  matière  embarafToit  la  narration.  Car  il 
étoit  contraint  de  rebattre  lur  des  éyenemens  de 
peu  d’importance  j ou  de  les  (upprimer  entière-  , 
ment  -,  & il  falloir  que  le  Lettcur  revint  Peuvent  à j 
ceux  qu’il  avait  laifiez  comme  fufpcndus , ouqu’il 
donnât  continuellement  un  fâcheux  exercice  à fa 
mémoire. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veiiille  dire  qu  Antoine 
d’Herrera  Auteur  tres-exaét,  n’ait  réüfTi  autant 
qu’il  fepouvoit  dans  le  defTein  qu’il  avoit  pris  de 
compoferune  hifloire  generale  j je  ne  voudrons 
pas  feulement  le  fuivre , je  foûhaiterois  encore  le 
pouvoir  faire  avec  autant  de  fuccez.  Que  u je  ne 
trouve  en  fou  ouvrage  ni  l ordre  ni  la  clarté  dont 
il  avoir  befoin  pour  le  faire  entendre , j’avoue  j 
qu’il  ne  pouvoit  lui  en  donner  davantage  , étant  j 
engage  à décrire  tant  de  faits  differens  , qu  eii  , 
laiïïant  les  uns  pour  reprendre  les  autres , preue 
par  l’ordre  des  tems  > il  n’a  pû  quelque-fois  s em- 
pêcher d’en  confondre  la  fuite,  & celle  deseve- 
nemens. 
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CHAPITRE  II. 

Les  ratfons  qui  ont  obligé  à écrire  feparé- 
btent  ï Hiftoire  de  T Amérique  Sept  entrio-\ 
nale  , ou  Nouvelle  E [pagne. 


L’Hiftoire  de  la  Nouvelle  Elpagne  meritoit 
d’être  tirée  de  cet  embarras  , & de  cctrej 
- obfcurité  , & c’eft  à quoi  je  me  luis  appli- 
qué en  l’écrivant  à part , afin  qu’en  la  mettant  en  I 
Ion  jour  , autant  qu’il  çft  pollible  à la  mediocrcte' I 
de  nion  genie , ce  qu’elle  a de  merveilleux  tienne  J 
Ifs  cfpritsfufpendus  fans  leur  faire  de  violence , & 
ce  qu’elle  a d’utile  puille  inflruire  fans  dégoûter. 
J’ai  choili  ce  fujet  entre  les  trois  dont  j’ai  parlé;] 
parce  que  comme  les  avions  de  ChriftophleCo- 
Jom  & les  premières  conquêtes  ne  font  point  mê- 
lées avec  d’autres  évencraens  , elles  font  décrites  ] 
agréablement  , & fans  conlufîon , dans  la  pre- 
mière} & la  fécondé  decade  d’Antoine  de  Her- 
rera.  Pour  l’Hiftoire  du  Pérou  , elle  fe  trouve! 
feparéeendeux  Volumes  que  l'Inca  Garcilaflo  en  ' 
acompofcz  ; & cet  Auteur  eft  fi  exa&'à  choilir 
les  mémoires , & li  fleuri  dans  fon  ftile  , pour  le  ] 
tems  auquel  il  écrivoit , que  je  condarr.nerois  de  ; 
témérité  celui  qui  entrepr endroit  de  le  furpafler, 
& donnerois  beaucoup  d’éloges  à quiconque! 
pourroit  l’imiter  en  achevant  cette  Hiftoire.  Pour! 
ce  qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne,  ou  elle  a man-| 
que  d’ Auteurs  qui  meritentle  nom  d’Hiftoricns, 
eu  elle  fc  voit  en  la  ncceflité  de  les  défendre  contre] 
les  reproches  que  la  pofterité  cil  en  droit  de  leur 
faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  premier  qui  a 
traité  ce  fujet , maisians  difccrncmcnt , & fans  J 

exa&i-  j 
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"içxa&itude.  TTrapporte  ce  qu'il  îTcntâô3u  dire , 
&ra(rureau(Ii  hardiment  que  s’il  l’avoitvû,  fans 
trouver  aucune  dilHculté  en  çe  qui  choque  la  vrai- 
femblance,  ni  ’rcpùgnance-.en  ce  qui  eftimpofli- 
blc.  . ■/  ' 

Antoine  de  Herreral’a  fuivi , & a travaille'  en 
partie  fur  lès  nié  moires  de  cet  Auteur,  & apres 
eux  Bartelemi  Leonard  d’Argcnfola  a e'erit  fur  la 
rnéme  matière , fans  éviter  les  mêmes  defauts, 
fur  quoiil  cil  moins  cxcufable  ; car  il  nous  a don- 
né les  premiers  exploits  de  cette  conquête  dans  les 
Annales  d’Arragon , tellement  mêlez  & confon- 
dus avec  fon  principal  fujet,  qu’ils  y paroiiïent 
amenez  de  fort  loin,  & n’y  tenir  lieu  que  d’un 
épifode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans  Herre- 
ra; mais  quoi  que  (on  (tile  (oit  plus  clair  & d'un 
meilleur  caradere , il  eft  (i  fort  interrompu  Sc 
embrouillé  parle  mélange  des  autres  évenemens, 
quecc  qu’il  y a de  grand  £:  d’heroïque  en  cette  en- 
treprife,  en  aff'oibli  parles  digreflions  ; en  forte 
que  tonne  reconnoit  plus , ce  qui  eft  ailé  à remar- 
quer en  plufîeurs  endroits  de  fon  Hiftoire. 

On  a vû  paroltrc  depuis  une  Hilloirc  particu- 
lière de  la  nouvelle  Efpagne , qui  cil  un  ouvrage 
pollhumc  de  Bernard  Diàz  del  Caflillo.  Elle  a etc 
mife  en  lumière  par  un  Religieux  de  la  Mercy  , 
quiavoit  tiré  le  manufcritde  la  Bibliothèque  d’un 
grand  &fçavant  Minîltrc , où  elle  avoit  été  long- 
tems  comme  cnfevelie  , peut-être  à caufe  desin- 
couYçniens  qui  n’ont  pas  été  reconnus,  ou  qu’o.ir 
lui  a pardonnez  lors  qu’on  en  a permis  l’imprcf- 
lîon.  Cette  hiltoire  palîe  aujourdhui  pour  véri- 
table, à la  faveur  de  (on  (tilegroffier  , & fans  au- 
cune politeflé , qui  lui  a donné  du  crédit  auprès 
de  bien  des  gens  ; comme  s’il  étoit  une  marque  de 
la  (incerité  de  fon  Auteur.  Neanmoins  quoi  qu'ïÇ  . 
ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il  a vû , la  ledu-  __ 

K de  Loa  ouvrage  fait  connoîtrc  que  Les  rués  n’é-  c 
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toîcntpas  nettes,  ni  allez  exemptes  de  paillon 
pourajufterlesmouvemensdefonefprit  & de  fa 
|>Iume  furies  régies  de  la  vérité.  Il  paroitauffi  fa- 
ti'sfait  de  fon  ingénuité  , que  mal-content  dé  fa 
fortune  t l’envie  & l’ambition  fe  produifent  à dé- 
couvert en  plufieurs  endroits  , où  ces  deux  paf- 
fions  s’évaporent  en  plaintes  contre  Hernan  Cor- 
tez , qui  ell  le  principal  héros  de  cette  Hiftoire. 
H cherche  à pénétrer  les  deiTeins  afin  d’y  trouver  à 
redire  , & d’éfacer  ainii  la  gloire  du  fuccez  : & il 
propofe  comme  des  régies  infaillibles  de  condui- 
te , non  pas  les  ordres  & les  commandcmens  du 
General  , mais  les  bruits  extravagans  qui  cou- 
doient parmi  les  foldats , quoi  que  clans  cette  pro- 
feflion,  il  n’y  ait  pas  moins  d’cfprits  groifiers  & 
ignorans  qu’ailleurs  ; & que  dans  toutes  il  foie 
egalement  dangereux  de  permettre  les  raifonne- 
juens  à des  perionnes  qui  n’ont  que  l’obeifiance 
en  partage. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  m’ont  obligé  d’entre- 
prendre de  tirer  cette  Hiftoire  de  l’obfcurité  où 
elle  étoit  cnvelopée , & de  venger  les  outrages 
que  l’on  y a faits  à la  vérité.  Je  m’aiderai  nean-, 
moins  des  Auteurs  que  j’ai  citez  , en  toutes  les 
©ccafions  où  je  n’aurai  point  de  fondement  raifon- 
nable  de  m’écarter  de  ce  qu’ils  ont  écrit  ; & je  me 
fervirai  des  autres  relations  & mémoires  particu- 
liers , que  j’ai  raflemblez , pour  autorifer  ce  que 
j’en  rapporterai , fans  paflion  & fans  aucun  autre 
attachement  que  celui  qu’on  doit  avoir  à la  vérité.' 
Je  ne  pretens  point  étaler  ce  qui  ne  doit  être  que 
fuppofé  , ni  perdre  Je  tems  à faire  un  détail  inuti- 
le des  menues  circonftances , qui  gâtent  le  papier 
par  des  récits  contre  la  bien-féance  , ou  qui  le 
remplilfeut  de  faits  indignes  d’être  marquez  , 5c 
qui  ne  fervent  qu’à  enfler  un  volume,  lan  s con- 
tribuer à la  majelté  de  l'Hiftoire.  Mais  avant  que 
devenir  à l’éxecution  de  ce  deflein  , il  fera  bon 
. -*  de 
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de  faire  voir  l’ état  auquel  les  affaires  d’Efpagne  le 
trouvoient  lors  que  l’on  commença  la  conquête  du 
nouveau  monde  , afin  d’en  découvrir  le  principe 
avant  que  d’en  marquer  leprogrez  , & que  cette 
connoi fiance  ferve  comme  de  fondement  à l’édi- 
fiçe  que  j’ay  entrepris. 


CHAPITRE  III. 

Les  malheurs  dont  VEfpagne  êtoit  affligée 
lors  qu'on  entreprit  la  conquête  de  VEm~ 
pire  de  Mexique. 

L’Année  151^.  n'efl:  pas  moins  remarquable  i 
i'EIpagne  par  la  date  des  mouvemens  qui  l’a- 
giterent  alors , que  par  celle  du  bonheur  dont 
elle  a rellenti  les  effets , & qui  commença  préci- 
femcnt  en  ce  tems  là.  Cette  Monarchie  fe  trou- 
voit  émeuë  de  tous  cotez  par  des  troubles  8c  des 
divifions > d’autant  plus  à craindre , que  le  repos 
dont  elle  joiiifloit  au  dehors  e'toit  altéré  par  les 
maux  qui  l’attaquoient  au  dedans  , jufqu’à  la 
menacer  de  fa  dernicre  ruine.  Car  encore  que 
la  fidélité  des  peuples  ne  fut  pas  entièrement  cor- 
rompue, neanmoins  leur  propre  inclination  les 
retenoit  plutôt  que  les  motifs  d’une  obeïflance 
imprimée  pas  l’autorité  de  ceux  qui  gouver- 
noient.  Cependant  ce  fut  en  ce  même  tems  qu’el- 
le vit  naître  dans  les  Indes  Occidentales  fa  plus 
grande  profperité , par  la  découverte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  : qui  non  feulement  a étendu  fort 
loin  fes  conquêtes  , mais  encore  a augmenté  la 
gloire  de  fon  nom  en  le  doublant.  C’elt  ainfi  que 
la  fortune  & le  temps  fe  joiient  des  choies  de  ce 
monde , par  le  mélange  des  biens  & des  maux  , 
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qui  fc  fucccdent  les  uns  aux  autres  dans  une  revo> 
iution  continuelle 

Le  Rpi  Catholique  Dom  Ferdinand  e'toit  mort 
.dés  l'année  precedente  ; comme  les  melûres  qu’il 
avoit  prifes  pour  la  confier  vation  & pour  l’accroif- 
fement  de  Tes  Etats , manquèrent  par  la  mort  de 
leur  Auteur , on  découvrit  mfenfiblement  1j  gran- 
deur de  cette  perte  , par  les  troubles  & les  defôr- 
dresquila  fiumrent;  de  la  même  maniéré  que 
l’on  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  l’impor- 
tance de  leurs  effets. 

Toutel’autorité  du  gouvernement  demeura  en- 
tre les  mains  du  Cardinal , Archevêque  de  To- 
lède , Dom  François  Ximenez  de  Chiliieros. 
Ce  Prélat  avoit  une  fermeté  d’efprit  incompara- 
ble , une  vafte  & fublime  intelligence  , & un 
-Courage  invincible , & il  pofl'edoit  en  un  même 
-degré^la  pieté , la  prudence  & la  confiance.  Ces 
.vertus  & ces  qualitez  héroïques  fie  trouvoient  al- 
Jiçcs  dans  fon  ame  fans  fe  nuire  les  unes  aux  au- 
tres par  la  diverfité  de  leurs  intérêts.  Mais  com- 
:me  il  avoit  trop  d’attachement  à ce  qu’il  avoir 
une  foisiefolu , & qu'il  n’oublioit  rien  pour  fem- 
tenjr  l’honneur  de  fon  jugement  en  ces  occafions, 
il  laiiloit  fouvent  échaper  celles  de  faire  le  bien  , 
tn  cherchant  le  mieux  ; ainfi  fon  zeje  n’ e'toit 
point  fi  propre  à corriger  les  efprits  inquiets , que 
cette  grande  roideur  if  intégrité  ctoit  capable  de 
les  irriter. 

Jeanne  fille  unique  des  Rois  Ferdinand  & Ifa- 
Veïle , feule  Reine  & légitime  héritière  des  Roïau- 
pies  d’Efpagne , étoit  alors  à Tordefillas  , ou  el- 
le ne  voyoit  perfonne  , àcaufedcce  fâcheux  ac- 
cident qui  avoit  bleffé  fon  imagination  , dont  la 
vivacité  lui  donnant  de  trop  fortes  imprefiions  des 
objets , l’avoit  privée  de  l’ufage  du  raifonnement, 
ou  réduite  à raifonner  faux  de  ce  qu’elle  compre- 
pojt.  - 
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:■  Lc.Ptmee  Charles  , Premier  dcçe  nom  entre: 
les  Rois  d’Efpagne  , & Cinquième  entre  les  Em- 
pereurs , tenoit  fa  Cour  en  Flandre.  L’accident 
de  la  merc  lui  avoit  acquis  la  Couronne  avant  le 
tems.  Cependant  comme  il  n’étoit  pas  encore 
en  là  dix  feptie'me  anne'e  , qu’il  n’avoit  point  été 
nourri  en  Efpagne  dont  il  ne  connoifioit  pas  enco- 
re les  intérêts  ni  les  maximes  , & que  fes  prer  , 
mieres  inclinations  croient  préoccupées  en  fa- 
veur des  Miniftres  Flamans  : toutes  ces  circon- 
ftances  donnoient  lieu  à de  trilles  reflexions , qui 
faifoient  appréhender  fa  venue  à ceux  mêmes 
; qui  la  jugeoient  ncceflaire  au  bien  de  l’Etat. 

L’Infant  Dom  Ferdinant  frère  de  Charles,  & 
moins  âgé  que  lui , marquoit  en  cette  grande  jeu- 
nefl’e  un  cfprit  meur  & lage  -,  mais  il  témpignoit 
du  chagrin  .de  ce  qne  le  Roi  Ferdinand  fon  ayeul 
Jielavoit  pas; nommé  fur  fon  dernier  teftament 
pour  gouverner  l'es  Roïaumes  , quoy  qu’il  lui 
eût  donné  autrefois  cçt  emploi , par  la  dilpplîtion 
qu’il  ht  à Burgos.  Ainlî  bien  qu’il  s’efforçât  de 
le  contenir  dans  les  termes  de  Ion  devoir  , nean- 
moins par  les  reflexions  qu’il  faifoit , & qu’il  cn- 
tendoit  faire  à ceux  qui  approchoient  de  fa  per- 
fonne , il  Içavoit  fort  bien  remarquer,  que  s’il 
Ji’eut  jamais  été  choifi  pour  une  pareille  charge , 
cela  pouroit  s'attribuer  au  defaut  de  Ion  âge; 
mais  que  de  s’en  voir  exclus  après  l'avoir  porter 
dée  , c’étoit  une  défiance  qui  offenfoitdireéler 
ment  fa  perfonne  & fa  dignité.  En  lorte  qu’il  ne 
pouvoit  cacher  le  peu  de  fatisfaélion  qu’il  avoit 
du  gouvernement  établi  : ce  qui  étoittres  dange- 
reux dans  la  conjoncture  des  affaires  , parce 
que  tousles  efprits  étant  en  mouvement  ■ .ce 
Èrince  aimé  du  peuple  , .tant  par  1 honnête* 
té  de  . les  manières  , qu’à  caufe  qu'il  étoit  né 
eu  Caltille  3c,qg’if  y avoit  été  élevé  , pouvait 
fe  Natter  d’en  étre  iiiivi  ; & li  les  factions,  qitfl 
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l’on  apprehendoit  avoicnt  une  fois  éclaté  » un 
mouvement  fi  naturel  auroit  pü  en  cau(er  beau- 
coup d’autres  tres-violens. 

Ces  embarras  furent  augmentez  par  un  autre 
qui  n’étoitpas  moins  chagrinant  pour  le  Cardinal 
Ximenez.  C’efi:  que  le  Doyen  de  Louvain  Adrien 
Tlorent , qui  depuis  fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom  -, 
ûvoit  été  envoyé  de  Flandres  , pour  tenir  en  ap- 
parence le  rang  & la  qualité  d’Ambafi'adeur  au- 
près du  Roi  Ferdinand  -,  mais  ce  Roi  étant  mort, 
il  fit  paraître  les  pouvoirs  qu’il  avoir  de  prendre 
poffeiTion  de  fes  Roïaumes  au  nom  du  Prince 
Charles , & de  gouverner  en  Ion  abfence  : ce  qui 
fit  naître  une  conteftation  débatuë  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  de  chaleur  ; fçavorr  fi  ces  pou- 
voirs avoient  plus  de  vertu  & d’autorité , que  ceux 
■dont  le  Cardinal  étoit  revêtu.  Sur  quoyles  Po- 
litiques de  ce  temps  là  éxercercnt  leurs  fpecula- 
tions  avec  trop  de  liberté  & peu  de  refped , par- 
ce que  leurs  railbnnemens  prenoient  toujours 
cjuclque  teinture  des  differentes  paffions  qui  les 
iormoient.  Ceux  qui  aimoientla  nouveauté  prei- 
tendoient  que  le  Cardinal  n’e'roit  qu’un  Gouver- 
neur nommé  par  un  autre  Gouverneur , puisque 
le  Roi  Ferdinand  n’avoit  plus  que  ce  titre  depuis 
la  mort  de  la  Reine  Ifabcile.  Les  raifons  de  l’au- 
tre parti  n’avoienc  pas  moins  d’infolcnce , puis 
-qu’elics  alloient  à cranner  l’exclnfion  â tous  les 
deux  Minières.  On'foutenoitqucle  mêmede^ 
faut  fe  rencontrait  en  la  nomination  du  Doyen  i 
parce  qu’cncore  que  le  Prince  Charles  eût  l’avan- 
cage  d’être  le  légitime  fucceflëur  du  Roïaumc 
d’Llpague  , ilnepouvoit  du  vivant  de  fa  mere 
prendre  d’autre  qualité  que  celle  de  Cou  verrieur  , 
delà  même  maniéré  que fonayeul  en  avoitulè. 
Àinfi  ils  déclaraient  ces  deux  Princes  incapables 
de  communiquer  à leurs  Magillrats  l’autorité 
fbuvcraùae  3 parce  qu’étant  infcparablc  de  la  per- 
i ■ ■ î loiinc 


^nMexiciue.  1 3 

fonwe  du  Roi , elle  nereûde  point  en  ceHè  d’un' 
Gouverneur.  ; 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que  ces  dis- 
putes en  s’échauffant  donnoient  de  rudes  atteintes 
a leur  dignité  & à leur  autorité  , ils  concerteront 
enfemble  pour  unir  leurs  pouvoirs  ; & cette  refo- 
lution  e'toit  la  plus  fage  qu’ils  pouvoient  prendre  > 
s’ils  euflent  pû  de  la  même  maniéré  accorder  leurs 
génies  : mais  la  dureté  du  Cardinal  heurtoit  à 
tout  moment  la  douceur  d’Adrien.  Le  premier, 
ne  pouvoir  fouffrir  de  compagnon  dans  Ses  def- 
feins  j • & l’autre  foûtenoit  les  liens  avec  peu  de 
fermeté  , & fans  aucune  connoillance  des  Loix 
&des  Coutumes  de  la  Nation.  Cette  divifîoa 
entre  les  Gouverneurs  en  fit  naître  une  autre  en- 
tre les  Sujets  -,  en  forte  que  leur  obeïffance  étant 
partagée  comme  l’autorité  fe  trouvoit  delunie, 
cette  diverfité  de  mouvemens  dans  l’Etat  produi- 
foit  le  même  inconvénient  que  feroient  deux 
gouvernails  en  un  navire , qui  par  leur  differente 
agitation  foxm  croient  ime  tempête  au  milieu  mê- 
me du  calme. 

On  reconnut bien-tôt par  les  effets,  combien 
cet  état  étoit  périlleux  , lors  que  les  mauvaifes. 
humeurs  dont  la  République  abondoit  vinrent  à 
s’irriter.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas  belbiu, 
d’un  grand  effort  de  perfuafion  pour  attirer  Ion. 
collègue  dans  fes  lentimens  , ordonna  que  les 
Villes  du  Roïaume  priffent  les  armes  , & qu’en 
chacune  on  fit  un  rôlle  de  ceux  qui  pouvoient  les 

Îiorter  , pour  leur  en  apprendre  le  manîment , 6c 
a pratique  de  l’obeïfîance  qu’ils  devojent  à leur 
Chef.  Pourcet  effet  il  donna  des  appointemens 
aux  Capitaine§>&  plufieurs  exemptions  aux  Sol- 
dats. Les  uns  difoient  que  qfet  établillément  ne 
regardoitquefa  propre  feurejés  d’autres  croyoient 
qu”il  preparoit  ces  forces  pour  reprimer  l’infolen- 
cc  des  Grands  : cependant  l’ expérience  montra 
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bientôt  que  ce  mouvement  étoit  à contre  temps^ 
parce  que  les  Grands  qui  pofl'edoient  des  Sei-* 
gneuries  héréditaires , le  trouvèrent  offencez  de 
ce  que  l’on  mettoit  les  armes  entre  les  mains  du 
peuple  > ce  qui  e'toit  capable  d’allumer  un  feu 
t-res-difficile  a e'teindre  en  une  fi  facheufe  failon. 
Ils  crûrent  alors  découvrir  la  fource  d’un  bruit 
qui  avoit  couru  > que  les  Gouverneurs  armez  de 
«es  forces  de  referve  vouloient  difeuter  l’origine 
de  leurs  Fiefs , & le  fondement  des  droits  qu’ils 
éxigeoient  de  leurs  vaflaux.  Les  peuples  mêmes 
parurent  agitez  de  differentes  pallions  : . quel-? 
ques  Villes  encollèrent  des  Soldats  > firent  des 
revues  , & drcfferentdcs  lieux  publics  pour  les 
exercices  militaires  -,  mais  en  d’autres  cesreme- 
des  qu’on  preparoit  contre  la  guerre  furent  con- 
fiderez  comme  des  gages  de  la-liberté  , qui  pou-f 
voient  donner  quelque  atteinte  à la  tranquilli-» 
république;  & en  toutes  également,  cette  nou- 
veauté étoit  d’une  dangereufe  confequcnce , par^ 
ce  que  les  Villes  qui  demeurèrent  dans  leur  de- 
voir , ne  laillèrent  pas  de  reconnoître  les  forces 
dont  elles  pouvoient  appuyer  leur  dcfobeïflance  ; 
& celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main 
dequoi  foûtcnirleur  révolté , & corrompre  ou  for- 
cer la  fidelité  des  autres  , en  jettant  le  trouble 
dans  tout  le  Royaume. 
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CHAPITRE.  IV, 

Etat  ou  fe  trouvaient  les  Roi'aumes  éloigner,  . 
de  l'Efpagne  & le*  Ifles  de  /’ Amérique 
qui  avoient  déjà  repu  le  nom  d'Indes  Oc- 
cidentales. 

L Es  autres  Domaines  delà  Couronne  d’Efpa- 
gne  ne  fouftrirent  pas  moins  que  la  Calhlle 
en  cette  conjoncture  : en  forte  qu’il  n’y  eut,  pour 
ainfi  dire , aucune  pierre  qui  ne  fut  ébranlée , & 
dont  on  ne  pût  craindre  avec  raifon  la  ruine  de 
tout  l’édifice.  * 

' L’Andalouziefetrouvoitalîîigée  par  la  guerre  . 
civileque  Dora  Pedro  Giron  fils  du  Comte  d’U- 
renaavoit  excité  , pour  s’emparer  des  Etats  du 
Ducde  Medina-Sidonia.  Comme  ce  Comte  en 
pretendoit  la  fucccflion  du  chef  de  fa  femme  Do- 
naMenciadeGufman  > il  avoit  choifi  la  voie  des 
armes  pour  expliquer  fes  droits,  voulant  autori* 
fer  fes  violences  fous  le  nom  de  juflice. 

La  Navarre  étoit  comme  partagée  entre  deux 
grandes  Maifons  , dont  les  noms  fe  font  rendus 
li  célébrés  aux  dépens  de  leur  Patrie.  Ces  Mai- 
fons étoient  celle  de  Beaumont  & celle  de  Gra- 
mont , dont  les  querelles  s’étoient  rallumées  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ceux  de  Beaumont  parrilans 
d’Efpagne  , employoient les  nomslpecieux  de 
droit  &.  de  raifon , pour  venger  leurs  injures  par* 
ticulieres  contre  leurs  ennemis  ; & ceux  de  Gra-> 
mont , qui  après  la  mort  de  Jean  d’Albret  & dé 
la  Reine  Catherine  , s’étoient  dédirez  pour  le 
* Prince  de  Bearn  fon  fils , s’appuy  oient  dur  la  pro-» 
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te&ion  de  la  France  , dont  ils  menaçoient  les  au- 
tres. L’un  & l'autre  parti  étoit  difficile  à réduire 
parce  qu’ils  cou  vroient  leur  haine  des  apparences 
de  fidélité' , Sc.  le  nom  du  Koi , dont  ils  raifoiem 
tous  deux  un  méchant  ufage , ne  leur  fervoit  que 
d’un  pretexte  pour  exercerleur  vengeance  & pour 
nourrir  la  divifîon. 

En  même  temps  l’ Arragon  vid  naître  une  conte- 
ftation  d’une  très  dangereufe  confêquence  , fur  le 
gouvernemeht  de  ce  Koïaume,  dont  l’Archevê- 
que deSaragofle  Dom  Alfonfe  d’ Arragon  le  trou- 
voit  chargé  par  le  teftament  du  feu  Roi  Ferdinand 
fonpere.  Lafouveraine  Magiftrature  du  Roïau- 
me  , qu’ils  appellent  El  Juflicia , étoit  alors  entre 
les  mains  de  Dom  Juan  de  Lanuza , qui  s’oppofoit 
avec  un  peu  trop  d’opiniâtreté  aux  prétentions  de 
l’Archevêque , fous  un  prétexte  veritableou  roan- 
dié  j difant  qu’il  ne  convenoit  pas  au  repos  de  l’E- 
tat , que  l’autorité  abfoluë  demeurât  entre  les 
mains  d’une  perfonne  à qui  fa  naiflance  pouvoit 
infpirer  des  defleins  trop  relevez.  Ce  principe  fut 
le  fondement  de  plufîeurs  autres  difputes  qui  s’-a- 
gitoient  entre  les  Gentilshommes , & que  l’on 
pouvoit  confîderer  comme  des  rafinemens  trop 
lubtils  fur  la  fidelité  que  l’on  doit  aux  Princes.  Ce- 
pendant comme  ces  difeutions  pafloient  delà  No- 
olelTe  aux  efprits  groffiers  du  peuple, ils  donnoient 
atteinte  aux  devoirs  de  l’obeiifance  Sc  de  la  fia- 
jétion. 

Le  feu  des  troubles  s’ allumoit  en  Catalogne,  & 
dans  leRoïaume  de  Valence,  parlabrutalité.na- 
turelle  des  bandits , qui  n’étant  pas  fatisfaits  de  fc 
voir  maîtres  abfolus  a la  campagne,  s’emparoient 
déjades  Bourgs,  & fie  rendoient  redoutables  aux 
Villes  mêmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  d’infb* 
lence  Sc  de  confiance , que  l’ordre  de  la  luflice 
e'eant  renyerfé  , les  Magiftrats  étoient  obligez,  à 
fc  cacher , Sc  laiiToient  régner  par  tout  la  cruauté. 
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Ainfî  les  plus  grands  crimes  pafioicnt  pour  des  ac- 
rions  de  valeur,  & acqueroientdc  la  réputation 
à la  malhcureufe  polferité  des  coupables. 

Les  premières  proclamations  du  régne  de  la 
Reine  Jeanne , & du  Prince  Charles , turent  re- 
çues à Naples  avec  beaucoup  d’applaudiflement. 
Cependant  au  milieu  de  la  joie  pudique  > on  vid 
naître  un  bruit  dont  la  fource  ne  fut  pas  connue  » 
quoy  qu’il  fût  aifé  d’en  remarquer  la  malignité. 

On  infinuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand  avoir 
nommé  pour  héritier  du  Roïaume  de  Naples  le 
Duc  de  Calabre , qui  étoit  alors  prifonnier  dans 
le  Château  de  Xativa.  Ce  bruit  méprife  d’abord* 
traîna  durant  quelques  jours  parmi  le  peuple, 
comme  un  fimple  murmure  ; mais  enfin  , s’étant  ^ , 
revêtu  de  l’apparence  d’un  fecret  fort  myfterieux,  , . 

il  s’accrut  tout  d’un  coup,  &paflaen  une  efpecc 
de  fedition  déclarée , qui  mit  la  Noblefïe  en  alar- 
me , & caula  beaucoup  de  peine  à tous  ceux  qui 
renoient  le  parti  de  laraifon&de  la  vérité. 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  contre  le  Vi- 
ce-Roi  Dom  Hugue  de  Moncade , avec  tant  de 
fureur,  qu’il  obligea  ce  Vice-Roi  d’abandonner 
le  gouvernement  de  ce  Roïaume  entre  les  mains 
delà  populace , dont,  les  extravagances  allèrent 
bien  plus  loin  que  celles  des  Napolitains  ; parce 
qu’elles  étoient  lofitenuës  par  quelques  Seigneurs , 
qui  fous  pretexte  du  bien  public , titre  ordinaire 
de  toutes  les  feditions , faifoient  fervir  la  lotife 
du  peuple  d’inftrument  à leur  vengeance , dans  la 
penlee  de  s’élever  par  là  au  plus  haut  degré,d’où 
l’ambition  précipite  louvenc  ceux  qu’elle  pof- 
£cde. 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  point  capable 
de  les  garantir  de  la  malignité  de  cette  influence 
generale,  qui  dominoit  alors  fur  toutes  les  par- 
ties de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qui  avoit  été 
conquis  en  ce  nouveau  monde  fe  reduifoit  aux 
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Ifles  de  Saint  Dominguc , de  Cuba,  de  Saint  Jelii 
dePort-ric,  & de  la  Jamaïque , outre  une  petite 
partie  de  la  Terre-ferme  qui  avoir  été  peuplée 
dansla  Province  de  Darien  , & à l’entrée  du  Gol- 
fe d'Uraba.  C’eft  dans  ces  bornes  qü’e'toit  ren-i 
fermé  tout  ce  qui  fe  comprenoit  fous  le  nom  d’In-» 
des  Occidentales , qui  leur  fût  impofé  par  les  pre- 
miers Conqucrans  , feulement  à caufe  que  l’é- 
loignement & la  richeflé  de  ce  païs  leur  paroifloic 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  Indes  d’O- 
rient , qui  ont  tiré  leur  nom  du  fleu  ve  Indu».  Le£ 
fefte  de  cét  Empire  d’Occident  né  conliftoit  pas 
tant  en  des  réalitez  , qu’en  de  hautes  cfperahcc^ 
fondées  fur  les  diverfes  découvertes  faites  par 
quelques  Capitaines  Efpagnols , avec  des  fuccez 
differens , & plus  de  péril  que  dé  profit.  Cepen- 
dant en  ce  peu  de  païs  polfedé  par  les  Efpagnols,. 
la  valeur  des  premiers  Conquerans  ne  fubfifioic 
plus  même  dans  la  mémoire  ; 8c  l’avarice  pofle- 
doit  tellement  l’efprit  & le  cœur  de  leurs  fuccef- 
feurs , qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  s'enrichir , après 
avoir  renoncé  au  foin  de  leur  confcience , & à. 
celuy  de  leur  réputation  , fans  lcfquels  l’homme 
demeurant  abandonné  à la  brutalité  de  fa  concu-1 
pifcence  naturelle  , devient  plus  farouche  & plus 
cruel  que  les  bêtes  qui  luy  font  la  guerre.  Ainft 
on  ne  rapportoit  de  ce  nouveau  monde,  que  des 
larmes  &des  plaintes  fur  les  maux  que  l’on  y en-» 
durôit.  L’intérêt  des  particuliers  avoit  pris  la  pla- 
ce de  celuy  du  public,  & du  zele  que  l’on  doit 
avoir  pour  la  Religion  : & ce  delordre  achevoic 
de  détruire  lés  pauvres  Indiens,  accablez  fousld 
poids  de  l’or  qui  leur  coûtoit  tant  de  fatigues,  pour 
latisfaire  une  pafliondont  ils  n’étoient  paspollé- 
dez  -,  étant  obligez  à chercher  à travers  mille  pé- 
rils un  métail  qu’ils  méprilbient , & à maudire 
l’ingrate  fertilité  de  leur  patrie , qui  leur  attiroic 
une  fi  cruelle  fer  vitade.  - ■ J 
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Le  Roi  Doit»  Ferdinand  informé  de  ces  dére- 
glemens , s’éroit  appliqué  à y apporter  du  reme- 
de;  & Tes  foins  regardoient  particulièrement  les 
Indiens  , qu’il  defiroit  protéger  & attirer  à la  Fou 
ce  qui  a-  e'té  toûiours  la  première  vue  de  nos  Rois. 
Four  cet  effet  il  donna  plufieurs  ordres,  & publia 
des  Loix  ; mais  tous  les  moyens  dont  il  fè  lervoit 
perdoient  leur  force  en  s’éloignant , de  la  même 
manière  qu’une  flèche  tombe  au  pied  du  but  lors 
qu’il  efl  hors  de  la  portée  du  bras  qui  la  décoché. 
Mais  encore  que  la  mort  du  Roi  eut  empêché  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intentions, le  Car4 
dinal  Ximenez  demeuta  conffamment  dans  la 
rclolution  de  fuivre  les  deflëins  de  fon  Maître  » 
afin  de  réduire  une  fois  cet  Etat  dans  les  termes 
delaraifon  & de  l’équité.  Pour  cet  effet  il  fefervit- 
de  quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Jerome,: 
fages&  vertueux,  qu’il  envoya  dans  l’ Amérique 
avec  le  titre  de  Vifiteurs , accompagnez  d’un  Mi- 
nière de  fon  choix,  revêtu  delà  qualité  de  Jugé 
de  la  refidence:  en  forte  que  ces  deux  jurifdiéiions 
bien  unies  entr’elles , avoient  une  autorité  redou- 
blée qui  s’étendoit  fur  tout.  Mais  à peine  furent 
ils  arrivez  aux  Indes , qu’ils  s’apperçûrent  que  la 
différence  qu’il  y a entre  la  pratique  & la  fpecu- 
latioii,  defarmoit  toute  la  rigueur  de  leurs  inttruc- 
tions  : & ils  ne  firent  prefque  autre  chofe  que  re- 
connoître  de  plus  prés  les  maux  de  cette  forme  de 
gouvernement , qui  s’empirerent  par  le  peu  d© 
ycrtuduremedequcl’ony  appliquoit.  > 
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CHAPITRE  V. 


Les  malheurs  de  V Efpagne  cejfent  a la  vue 
du  Roi  Charles  K Première  ex- 
pédition pour  la  conquête  de 
U Nouvelle  Efpagne. 

IEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole  étoient 
en  cet  état  lors  que  Charles  V.  en  prit  la  pof- 
feffionaéluelle,  par  l'entrée  qu’il  fit  en  Efpagne 
au  mois  de  Septembre  del’anne'e  1516  Sa  venue 
fit  cefler  d’abord  tous  les  mouvemens  ; & le  cal- 
me revint  infenfiblement , comme  fi  l’orage  eût 
été  diffipé  par  la  prefence  du  Prince  : foit  par  une 
fecrette  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes  couron- 
nées-, foit  que  les  foins  de  la  Providence  concou- 
rent également  à foûtenir  la  majefté  des  Rois , & 
le  devoir  de  leurs  Sujets.  La  Cailille  fut  la  premiè- 
re àreflentir  les  effets  de  cebonheur,quife  cortir 
] muniquabien-tôt  à tous  les  autres  Roïaumes,  & 
pafTa  aux  Etats  du  dehors  de  l’Efpagne,  comme 
la  chaleur  naturelle  fe  répand  du  cœur  en  toutes 
les  parties  du  corps  , au  grand  foulagement  des 
• _ membres.  Ces  influences  pacifiques  pénétrèrent 
bicn-tôtjufques  dans  l’Amerique,  oùle  feul  nom 
du  Roi  fit  autant  d’effet , que  fa  prefence  en  avoit 
fait  ailleurs.  On  ne  s’y  propofa  plus  que  des  con- 
quêtes: les  Soldats  fentircnt  renaître  leur  vigueur 
ît  leur  courage*  & on  commença  de  travailler  aux 
jdeireins,  qui  ouvrirent  le  chemin  à la  conquête 
J de  la  Nouvelle  Efpagne,  dont  le  Ciel  deftinoit 
l’Empire  a nôtre  augùfte  Monarque  dans  ces  com- 
mencem  ens  de  /on  régne. 

Le  Capitaine  Diego  Velafquez  gouvernoit  alofs 
l’Ifle  de  Cuba.  Il  y étoit  paflé  en  qualité  de  Lieu- 
tenant fous  Dom  Diego  Colom  fécond  Amiral  des 
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Indes  ; & il  y avoît  eu  tantde  bonheur  , que  l’ou 
regardoitla  conquête  de  cette  Ifle  comme  l’ouvra- 
ge de  fa  valeur  , & les  Colonies  qui  s’y  étoient 
établies  comme  l’effet  de  fes  foins.  Cette  lile 
étant  -la  plus  Occidentale  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  découvertes , & la  plus  proche  du  Con- 
tinent de  l’ Amérique,  les  terres  de  ce  Continent 
y étoient  mieux  connues  j neanmoins  on  y dou- 
toit  encore  fi  elles  étoient  ou  Ifles  ou  Terre-terme; 
mais  on  partait  de  leurs  richeilesavec  autant  de 
certitude , que  fi  on  en  avoir  été  afluré  par  le  té- 
moignage  des  yeux  ; foitque  cette  aflûrance  fut 
fondée  fur  ce  que  l'cxperience  en  avoir  découvert 
dans  les  conquêtes  qui  s’étoient  faites-,  tait  à cau- 
fe  du  peu  de  chemin  que  les  prolperitez  dont  on 
Te  flatte  ont  à faire , pour  palier  de  1 imagination 
à laperfuafion. 

La  connoifiànce  & la  réputation  de  ce  païs  s’ac- 
crurent beaucoup  en  te  temps-là  , par  le  rapport 
des  Soldats  qui  avoient  accompagné  François  Fer- 
nandez de  Cordouë  à la  découverte  d’iucatan, qui 
eft  une  Peninfulequi  touche  aux  frontières  delà 
Nouvelle  d’Efpagne  : car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eût  pas  été  fort  heureufe,&  que  l’on  n’eut 
pas  achevé  la  conquête  de  ce  pais,  àcaufe  delà 
mort  de  ce  Capitaine,  & de  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats tuez  en  combattant  genereulemcnt  contre 
les  Indiens  ; on  en  tira  neanmoins  l’avantage  d’a- 
voir une  connoiffance  plus  lûre  6c  plus  nette  de 
cette  contrée;  outre  queles  Soldats,  quoy  que 
bleflèz  pour  la  plus  grande  partie  , ne  montroient 
point  un  courage  abattu  ; au  contraire  , à tra- 
vers les  éxagerations  de  ce  qu’ils  avoient  foufterc 
en  cette  entreprife,  on  remarquoit  en  eux  une 
ardeur  pour  y retourner , qui  animoit  encore  tous 
les  autres  Elpagnpls  ; quoy  qu’à  la  vérité  desdik 
cours  & l’exemple  de  ces  Soldats  fiflent  moins  cec 
effet,  queles  bijoux  qu’ils  avoient  apportez  do 
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leur  decouverte.  Les  bijoux  e'toientcïun  or  fort 
bas,  &il  y euavoit  peu,  mais  ics  applaudille- 
mens  qu’ils  reçurent  en  augmenroieut  infini- 
ment le  due  ; chacun  fe  promettant  alors  de 
grandes  richefles  de  cette  conquête:  & ces  ou- 
vrages de  l'imagination  s’élevoient  d’autant  plus 
haut  , qu’ils  e'coient  fondez  fur  le  rapport  des 
yeux. 

.•.■  Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point  d’ac- 
cord, que  le.  premier  or  que  l’on  ait  vu  de  la  Ter- 
re-ferme foit  venu  d lucatan  Us  fe  fondent  fur 
deux  raiions  *,  la  première , que  cette  Frovince  ne 
produit  point  d’or  : la  fécondé  cil,  la  facilité 
que  l’on  trouve  à contredire  une  perfonne  qui 
ae  fe  défend  pas.  Four  moi  j’ai  luivi  des  Re- 
lations qui  rapporuoient  de  bonne-foi  ce  que 
leurs  Auteurs  ont  vu , fans  m’amufer  à difcur 
ter  ' comme  fi  c’etoit  un  fait  degrande  importan-  j 
ce,  fi  cet  or  venoit  d’Iucatan  ou  de  quelque  autre 
Province  -,  içaehant  qu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  produire  del’or,  & en  avoir  chezfoy.  J’a- 
joâtequcla  circonllance  qui  marque  que  les  In- 
diens de  ce  païs-là  n’avoient  de  l’or  que  dans 
leurs  Temples  , félon  ces  memes  Relations,  eft 
une  prcuv.e.qu’il  leur  étoit  rare  & précieux,  puis 
qu’ilsl’-emplo)  oient  feulement  au  culte  de  leurs 
Dieux , . comme,  le  plus  riche  témoignage  qu’ils 
pu  fient  donner de  leur  vénération 
o Diego  Velafouez.  vovant.tous  les  efprits  préve* 
fius  ded’ imagination  des  grands  avantages  que  U 
Conquête  d’Iucatan  promettoit  à ceux  qui  lapoufc 
ferment  about  , il  forma  le  de;;ein  de  s’élever 
jufqu’à  la. qualité  de  Gouverneur  en  chef.:  car 
encore  que  la  dépendance  où  il  étoiefousi*  Amiral 
I/oin. 'Ji  go  Golom,  ne  roulit  plus  qne  fur  un 
fimple  titre , vdontceç  A mirai  ne  faifoit  aucun  ufo- 
ge  , neanmoins  Vclafquezsen  trouvoit  encore  in- 
commodé j parce  qu’ uu  raiig  fubjilrcme  ne  foutes 
• - . noie 
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Boit  pas  allez  à fou  avis  les  hautes  cfpcranees  qu’il 
avou  conçues  , & rendoicfon  bonheur  imparfait. 
Dans  cette  vue  îl.refolut  de  pourhiivre  la  conquê- 
te dt  laProyince  d’Iu,cacan;&  l’ardeur  avec  laque,!-; 
le  les  Soldats  accouuoient  de  tous  cotez  pours’en- 
rôller , ayant  encore  élevé  les  elperances  , il  Ht 
publier  qu'il  vouloit  entreprendre  cette  expédi- 
tion. Il  mit  bien- tôt  fur  pied  les  croupes  necefi» 
faircs  pour  cette  entrepnlê:;  & il  les  lit  embar- 
quer en  trois  petits  vaillê.m  x & un  brigantin  bien 
équipez,  .&  bien  pourvus  de  vivres;  & de  muni- 

ùons.  . 1 • . . .-i  ri  . . . -;r>r  -,  t . î 

Velalquez  nomma  pour  General  Jean  Grijalva* 
quiétoitlbn  parent  ; & pour  Capitaines  Pierre 
d’Alvarado  , François  Montexo  , & Alphonfo 
d’Avila;  Cavaliers  dont  la  qualité  croit  connue 
& qui  étoient  encore  plqs  eltimez  dans, ces  Ifles  , 
parleur  procédé  civil  & obligeant  , qui  cft  le 
principal  caràélere  de  la  Noblefle , quoique  tous 
les  Nobles  ne  lui  coniervent  pas  ce  rang  qui  lui 
eltdu.  Cependant,  quoyqu’on eûtademblé làn$ 
peine  jufqu’à  deux  cens  cinquante  Soldats  eu 
comptant  les  Matelots  & les  Pilotes  , & que 

tous  les  retardemens  parulTenc  infupportables  ri- 
des gais  qui  fondaient  fur  ce  voyage  toute  l’ejPî 
paance  de  leur  , fortune  , ils  ne  purent  Ce  mçtn 
treen  Mer  que  le  huitième  jour  d’ Avnl.de  l’année 
Z$ i3Ji‘ viril  . ;j  ? -vi  ;•  ::o  ,-o:n 

ntLenr  deiïein  étôit  de  tenir  la  même  route  que 
«elle qui avoit  etc  liiivie  à l’autre  voyage;  . mais 
étant  emportez  par  les  courants , ils  déchurent  de. 
quelques  degrez  , ^.allèrent  aborder  à l’Me  de 
Cozumdl , qui  fut  leur  première  découverte,  i.e» 
Elpagnols  firent  quelques  proviens , fans  aucu- 
ne ft’ppoi.ùon  de  la  p rt  (les  Indiehss  apres  quoj> 
iis  le  rembarquèrent  ; ayant  regagné  l’avanta-» 

ge  qu’ils  ayotontperdu  , ils  fe  trouvèrent  en  pet* 
de  jour  à la  vue  d’iucauu.  Ainfi  après  avofo 
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double  la  pointe  de  Cotoché  , qui  eft  la  partie  de 
cette  Province  la  plus  avancée  vers  le  Levant  » ils 
tournèrent  vers  le  Ponant  , & cinglèrent  au  long 
de  cette  côte  qu’ils  laiflbient  à main  gauche > juf- 
qu’à  la  rade  de  Potoncham  , ou  Champoton. 
Comme  c’étoit  le  lieu  où  François  Her mandez  de 
Cordouë  avoir  été  défait  , le  defir  de  venger 
fa  mort  , plus  que  celui  de  prendre  des  vivres , 
obligea  les  Efpagnols  à mettre  pied  à terre.  ..Ils 
battirent  les  Indiens:  & ce  combat  ayant  répandu 
la  terreur  de  leurs  armes  par  toute  la  Province  f ils 
le  rembarquèrent  , fort  refolus  de  pouller  plus 
avant  cette  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponant,  fans  s'é- 
loigner de  la  terre  qu’autant  qu’il  étoit  nccellaire 
pour  éviter  le  péril  d’un  naufrage.  Cette  cote 
leur  paroilloit  tres-belle  , & d une  grande  éten- 
due. Ils  y découvroient  de  tems  en  tems  des 
édifices  bâtis  de  pierre  : cette  maniéré  de  bâtir 
extraordinaire  dans  les  Indes»  leur  cauloic  de  la 
furprife  -,  en  forte  que  rempredementqu’il  y 
avoit  à qui  en  découvrirait  le  premier  > pour  les 
montrer  aux  autres  » joint  à l’admiration , faifoit 
paroltre  cesbâtimens  comme  de  grandes  Villes, 
où  ils  croyoient  voir  des  tours , & tous  les  autres 
ornemens  que  leur  imagination  fabriquoit,&  ils 
les  faifoient  remarquer  à leurs  compagnons.  Sur 
quoy  on  peut  dire  que  les  objets  , qui  fuivant  la 
régie  ordinaire  diminuent  par  l’éloignement » en 
étoient  augmentez  en  cette  rencontre.  Quelqu’un 
des  Soldats  ayant  dit  alors , qu’il  trouvoit  ce  pais 
fort  femblable  à l’Efpagnc , cette  idée  plut  fi  fort 
d tous  ceux  qui  l’écoutoieut , & demeura  fi  bien 
imprimée  dans  leur  efprit.que  l’on  ne  trouve  point 
d’autre  raifon  de  ce  nom  de  Nouvelle  Efpagne , qui 
eftdemcuré  à ce  Roïaume-là.  Il  le  doit  ainfi  à 
nn  difeours  échapé  au  Lazard  , & relevé  témérai- 
rement i fans  que  l’on  puiflë  concevoir  quelle  for- 
ce: 
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ce  ou  quel  agrément  a pû  lui  donner  le  pouvoir 
de  faire  une  telle  impreffion  fur  la  mémoire  des 
hommes. 


CHAPITRE  VI. 

J ean  de  Grijaîva  entre  dans  la  rivierç  de 
Tabafco  : Ce  qui  lui  arriva  en  ce  lieu. 


N Os  vaifleaux  fuivirent  la  cote  jufqo’d 
l’endroit  où  la  riviere  de  Tabafco  def- 
cenddansla  Mer  par  deux  embouchu- 
res. C’eft  une  des  rivières  navigables  qui  entre 
dans  le  Golfe  de  Mexique  ; & depuis  cette  décou- 
verte , elle  a pris  le  nom  de  Grijaîva , pour  laifl'er 
le  fien  à la  Province  qu’elle  arrofe , & qui  eft  une 
des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne , entre  cel- 
les d’Jucatan  & de  Guazacoalco.  Ce  païs  parolf- 
foit  couvert  d'arbres  très-hauts  , & fi  peuple'  ail 
long  des  deux  bras  du  fleuve , que  Jean  Grijaîva 
refoluc,  avec  l’approbation  generale  de  tous  fes 
gens , d’entrer  dans  cette  riviere  pour  reconnoî- 
trelepaïs  , où  il  efperoit  faire  quelque  progrez 
confiaerable.  On  jeita  la  fonde  , & l’on  trouva 
qu’il  n!y  ayoit  de  fond  que  pour  porter  les  deux 
plus  petits  bâtimens.  Ainft  le  General  y fit  em- 
barquer tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre , 
laillant  à l’ancre  les  deux  autres  vailléaux  , avec 
une  partie  des  Matelots.  Les  Soldats  comm  en- 
voient avec  beaucoup  de  peine  à fùrmonter  la  for- 
ce du  courant  de  l’éau  , lors  qu’ils  apperçurent  un 
nombre  confiderable  de  canots  pleins  a’ Indiens 
armez  > outre  ceux  qui  étoient  à terre  en  diverfes 
troupes  , qui  par  leur  mouvement  fembloient  dé. 
noncer  la  guerre , & vouloir  défendre  l’entrée  de 
la  riviere  } par  des  ens  & par  ces  pollures  que  la 
Tom.l . £ crain. 
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crainte  fait  faire  à ceux  qui  fouhaiteroient  éloi- 
gner le  péril  à force  de  menaces.  Mais  les  nô- 
tres, dont  le  courage  fe  projetait  des  encreprifes 
bien  plus  difficiles  , s’avancèrent  en  bon  ordre 
julqu’à  la  portée  du  trait.  Le  General  défendit 
de  tirer,  ni  de  faire  aucun  mouvement  qui  ne  fut 
pacifique.  L’ctonnement  des  Indiens  fembloit 
leur  avoir  ordonné  la  même  chofe  : ils  admi- 
roient  la  fabrique  des  vaifleaux  , les  habits , & 
les  vifagcs  des  Blpagnols  ft  différais  des  leurs  -,  & 
lafürprife  que  cette  vûë  leur  caufoitles  rendoit 
immobiles,  comme  fi  l'attention  de  leurs  yeux 
eut  fufpendu  la  fonction  de  tous  leurs  autres 
membres.  Grijalva  prit  adroitement  ce  temps 
pour  mettre  pied  à terre , lüivi  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens  : ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
diligence  , & fans  aucun  danger.  Il  forma  d'a- 
bord ui\  bataillon  , & donna  ordre  que  l'on  fit 
comprendre  aux  Indiens  qu’il  venoit  fans  aucun 
deficin  de  leur,  faire  du  mal.  Ce  foin  fut  com- 
mis à deux. jeunes  Indiens  qui  avoient  étéprisen 
la  première  expédition,  & qui  avoient  reçu  au 
Baptême  les  noms  de  Julien  & de  Melchior.  Ils 
entendoient  la  langue  des  peuples  de  Tabafco  , 
qui  approchait  de  celle  qui  leur  étoit  naturelle  ; 
& ils  avoient  appris  la  nôtre  , enforte qu’ils  fè  fai- 
ioiçnt  entendre  avec  quelque  difficulté  : mais 
dans  unlicu  où  fans  cela  on  auroit  été  réduit  à 
s’expliquer  par  fignes , cette  manière  de  s’énon- 
cer tenoic  lieu  d’une  grande  éloquence. 

Leur  envoiraflura  lés  Indiens , & environ  tren- 
te d’entre  eux  prirent  la  hardiefie  dé  s’avance? 
avec  quelque  précaution  <,  car  ils  vinrent  en  quatre 
canots,  faits  chacun  du. tronc  d’un  feul  arbre, 
creufé  de  manière  qu’il  y eu  avoit  qui  pou  voient 
contenir  quinze  ou  vingt  hommes  , telle  eftla 
gro fleur  de  ces  arbres,  & la  fertilité  de  la  terre 
qui  les  produit.  On  le  fàiüa  de  part  & d’au- 
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trë-;  & Grijalva  apres  Tés  avoir  apprivoifez  par 

Quelques  prefens  , leur  fit  un  petit  difcours , 
ans  lequel  il  leur  fit  entendre  j par  le  moyen  d’un 
•Truchement , que  luy  O"  tous  les  Soldats  qu'ils  vo- 
yaient étaient  Sujets  d'un  Monarque  très  puijjant  , qui 
xommandoit-à  tous  ces  fais  d'où  ilsvoyoient  naître  le  So * 
teil:  qu  ' il  venait  leur  offrir  de  la  part  de  ce  Prince , la, 
paix  O1  toute  forte  de  bonheur  > s'ils  prenoient  la  refolu - 
tionde  fe  foùmettre  à fon  obeiffance.  Ce  difcours  fut 
écouté  des  Indiens  avec  une  attention  mêlée  de 
quelques  marques  de  chagrin  ; mais  un  de  ces  bar-i 
tares  ayant:  impolé  filencé  à tous  les  autres  , ré- 
pondit avec  beaucoup  de1  diferetion  & de  ferme- 
té : qucéettepaix  qu'on  leur  offroti  accompagnée  de  pro- 
portions d' hommage  & de  fùjetion  , ne  luy  paroiffôit  pas 
d'une  bonne  çfpece  ; & qu’il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être 
furpris  , d'entendre  qu'on  leur  parlât  de  reconnaître  un 
nouveau  Seigneur  > fans  Ravoir  s'ils  étaient  contens  de  ce- 
luy  qu  ils  avoient  : que  pour  ce  qui  regardoit  la  paix  ou  la 
guerre  , puis  qu'il  ne  s’agifjoit  maintenant  que  ae  ces  deux, 
points,  ils  en  parleraient  avec  leurs  anciens 
rapporteraient  la  rcponce. 
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lis  lü  retirerait  après  cette  condufion  , dont 
les  Elpagnols  demeurerait  furpris:  mais  un  mo- 
ment après  ils  pailerent  à d? autres  reflexions. 
Quelque  plaifir  qu’ils  euflent  d’avoir  rencontré 
des  Indiens  qui  pouvoient  raifonner  & dilcourir ü 
ils  comprenoicnt  bien  que  ces  peuples  en  feroient 
plus  difficiles  à vaincre  -,  & que  s’ils  fçavoient  bien 
parler  , ils  fçauroient  encore  mieux1  combattre^: 
au  moins  avoient-ils  à craindre  plus  dé  valciifdH 
ces  efpritsplus  éclairez  . puis  qü'il  eftconftanf 
«que  la  tête  agit  encore  davantage  à la  guerre  , qité 
les  mains.  Mais  ces  confideratioqs  » què  les  Ca- 
pitaines & les  Soldats  faifoient  ^chacun  à 
niere  , n’étoient  propofées  que  comme  des  refle- 
xions d’une  prudence  dont  le  coeur  ne.Çe  lentoie 
pas.  Ils  fçùrenc  bierr-tôt  àquoi  ils  devoiciiE  s’étî 
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1 tenir  : les  mêmes  Indiens  revinrent  avec  toutes 
lies  marques  de  gens  qui  demandent  la  paix.  Ils 
dirent  que  leurs  Caciques  la  reçevoient  , fans 
neanmoins  y être  poulfez  par  la  crainte  de  la 
guerre  , ni  par  celle  d’être  vaincus  avec  la  même 
iaçilite  que  ceux  d’Iucatan  , dont  ils  avoient  apr 
prisla  défaite  ; mais  parce  que  les  nôtres  ayant 
remis  à leur  choix  la  paix  & la  guerre  , ils  Le 
croyoient  obligez  de  prendre  le  meilleur.  Ils  ap~ 
portoient  un  regale  de  quantité  de  fruits  & d’au- 
tres vivres  d,u  païs , pour  gages  del’amitié  qu’ils 
yenoiçnt  lier  .:  .&  quelque  tems  apres  ieur  princir 
pal  Cacique  parut  accompagné  de  peu  de  gens 
ians  armes , pour  montrer  la  confiance  qu’il  avoir 
iur  la  bonne  foi  de  fes  hôtes  , & fur  .celle  dont  U 
leur  donnoit  des  marques  fincercs.  Grijalva  le 
jeçût  avec  des  témoignages  de  joye  & de  civilité* 
aufquelles  l’Indien  répondit  par  des  fourmilions  à 
fa  manière  , .qui  aie  laifloient  pas  de  conferver 
quelque  gravité  véritable  ou  aflfe&ée.  Après  les 
premiers  complimcns , il  fit  aprocher  lés  dome- 
iliqnes  chargez  d’un  autre  prefent , qui  confiftoit 
çn  plufiçurs  pièces  dont  le  prix  n’égaloit  paslè 
travail.  Il  y avoit  des  garnitures  de  plumes  de 
diverfes  couleurs , des  robes  de  coton  extrême- 
ment fin  , &.quelques  figures  d’animaux  dont  ils 
fc paroient , couvertes  d’un  or  foiblc  & leger.  Ces 
figures  étpient  de  bois , & ils  appliquoient  l’or  en 
petites  lames  Le  Cacique,  fans  attendre  lere- 
mcrcimcnt  de  Grijalva , lui  ht  comprendre  par  le 
jubyen  des  Truchemens  > que  [on  but  doit  la  poix., 
Ç?  celuy  de  ce  repaie  de  donner  cov.vp  à leurs  botes  > 
çfin  que  cette  paix  put  fubfifler.  Le  General  répon- 
dit , qu'il  ejlimoif  fort  /es  prefens  Cf  fa  libéralité  O* 
que  les  Efp danois  avaient  rejoîu  de  pujfcr  plus  avant , 
l ans  s'arrêter  en  ce  lieu  là  , ni  luy  donner  aucun  fu  jft  de 
plainte.  Grijalva  en  avoiç  déjà  formé  le  deflèin  > 
Ça.nc  par  f inclipatipnqu’illentoit  de  répondre  dç 
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bonne  grâce  à la  fincerité  &aux  honuêtetez  de  ce ÿ 
peuples,  quepour  le  beloin  qu’il  avoit  de  laifïer 
derrière  foi  une  retraite  & des  amis  dans  les  a cci- 
densqui pouvoient  arriver.  II  prit  aiüfî.  congé  dû 
Cacique,  & retourna  à les  Vaiileaux  apres  avoir 
fait  des  prefents  de  quelques  bagatelles  qu’on  fait 
en  Elpagfce  ; & qui  étant  de  peu  de  valeur, ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens  la  grâce  & le 
prix  de  la  nouveauté  : ce  qui  furprendroit.mQins 
[esEfpagnols  maintenant,  que  ces  peuples  font 
accoutumez  d’achetter  au  prix  des  diamans  le 
ferre  qu’oîi  leur  apporte  des  païs  étrangers. 

Antoine  de  Herrera  & les  Auteurs  qui  le  fui-j» 
vent,  ou  qui  ont  écrit  après  lui,  ont  dit  que  ce- 
Cacique  prefenta  au  General  des  armes  complct- 
tes'd’orfan,  dont  il  l’arma  lui-même  avec  tant 
i'adrelTe , qu’elles  paroifloient  faites  exprès  pour' 
ui:  & cette  particularité  eft  trop  remarquable' 
Jour  avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
:iens  que  Herrcrtt.  lI“pouvoit  l’avoir  prife  deJ 
Tançais  Lopez  de  Gotnara',  qu'il  réfuté  nean- 
uoins  en  d’autres  circonftancCs.  Cependant 
ternard  Diaz.  del  Callillo , qui  le  trouva  prefent- 
. cette  entrevue , & Gonzale  Fernandez  d’Ovic- 
oquiécrivoît  en  ce- tem s là  dans  Mlle  de  Saint 
)omingue , ne  parlent  point  de.ccs  armes , quoi’ 
n’ilsayentdécriten  détail  tout  ce  qui  s’apporta 
eTabafço.  Jclaifleà  ladilcrerion  du  Lefteur' 
e juger  de  là  foi  que  l’on  doit  avoirpour  ces  Au-^ 
urs  , croyant  qu’il  m’eft  permis  de  rapporter  ce' 
it>  lans  condamner  ceux  qui  peuvent  en  dou-’ 
r.  ■ ' * ;* 
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Grijalva  continue  fa  navigation  , & entre 
dans  une  rivière  qu'il  nomme  ‘Rio  dé 
Banderas,  où  il  apprend  les  premières 
j nouvelles  de  Motez,uma  Empereur  de 
! Mexique. 
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Rijalva&  fes  compagnoi»pourfumrenç 
leur  voyage  toujours  litr  la  même  routé  ; 
& ils  virent  en  plulicurs  endroits  despaïs 
bien  peuplez,  fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  con- 
fid erable  , jufqu’àunc  riviere  qu’ils  nommèrent 
de  Banderas , ou  des  bannières  , à caufe  que  fur 
fes  bords , & par  toute  la  côte  ils  virent  plufienrs 
Indiens  qui  avoient  une  efpece  de  banderollé  blan- 
che attachée  au  bout  de  leurs  demi-pique^,  la 
maniéré  dont  ils  les  agitoient  , accompagnée  de 
lignes  , décris , & d'autres aétions que  Içs  Éfpa- 
gnols  pouYoient  diftinguer  , faifoit  comprendre 
qu’ils  étoient  là  comme  amis  ; & tant  celafcm- 
bloit  inviter  nos  gens  à defeendre  plutôt,  qu’à  Iç 
retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de  .Mon-, 
texo  de  s’avancer  avec  quelques  Soldats  en  deux, 
chaloupes,  pourreConnoître  l'embouchure delà, 
riviere  , & le  deflein  des  Indiens.  Ce  Capitaine 
j ajant  trouvé  un  endroit  où  la  defeente  écoit  aifee». 
! & voyant  d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne 
donnoit  lieu  à aucun  foupçon  , fit  avertir  le  Ge- 
I neral  qu’il  pouvoit  s’approcher  en  toute  feurete'. 

! Tous  les  Soldats  mirent  pied  à terre , & Furent  re- 
çus des  Indiens  avec  des  cris  de  joye  qui  mar- 
quoientleur  admiration.  Sur  quoi  trois  d’entre 
eux  Fc  détachèrent  de  la  troupe  , leurs  ornemens 
- . • ' Fai- 
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faifoient  afîezconnoître  qu’ils  côtoient  des  plus 
confiderables.  Ils  s’avancèrent  j & apre's  s’etre 
arrêtez  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  re- 
marquer qui  e'toit  le  Commandant , par  les  mar- 
ques de  refpeét  que  les  autres  lui  rendoient , ils 
allèrent  droit  à Grijalva , qu’ils  faliierent  fort  ci- 
vilement. 11  les  reçût  d<?  la  même  maniéré:  mais 
comme  nos  Truchemens  n’entendoient  point  la 
langue  de  ces  Peuples , ces  complimens  fe  reduifi- 
rent  à des  lignes  de  joye  de  part  & d’autre  , &à 
quelques  paroles  qui  ne  faifoient  que  du  bruit, 
lans  qu’on  en  put  comprendre  la  lignification.  Ce- 
pendant les  IflÜiens  prefenterent  aux  nôrres  une 
maniéré  de  feftinde  plufieurs  fortes  de  viandes  > 
qu’ils  avoient  préparé  lur  des  nattes  de  palmes , à 
l’ombre  de  quelques  arbres..  L’appareil  de  ce  re- 
pas, quoique  ruftique&  mal  ordonne'.,  ne  dé- 
plut poiiu  aux  Soldats  affamez:  & après  cere- 
Fralcnifiemcnt  , les  trois  Indiens  mandèrent  à 
leurs  gens  d’apporter  quelques  lingots  d’or  qu’ils 
avoient  caché  jufqu’à  ce  moment.  La  manière 
dont  ils  les  montroient  fans  les  lailTer  aller , faW 
fbit  comprendre  que  leur  deflcin  u’e'tôit<pas  d’ei$. 
faire  un  prefent , mais  d’en  achcttcr  les  marchan  -, 
difes  qui  étoient  lur  les  vailleaüx  , dont  ils  avoicn^ 
eu  des  nouvelles.  On  étala  aufli-tôt  plufieurs  ou- 
vrages de  verre  , des  peignes  , des  couteaux  , & 
d’autres  inftrumens  de  fer  &dclcton,  quipou- 
voient  palier  eu  ce  païs-là  pour  des  bijoux  de 
grand  prix  j puis  que  l’ardeur  que  les  Indiens 
montroient  de  les  avoir,  les  failbit  monter  effec- 
tivement bien  au  de-là  de  leur  jufle  valeur.  On 
troqua  donc  ces  bagatelles  contre  differentes  par-; 
ties  d’un  or  , qui  véritablement  droit  d’un  titre 
fort  bas  , mais  en  fi  grande  abondance,  qu’en, 
fix  jours  que  les  Espagnols  s’arrêtèrent  en  ce  lieu- 
là  , le  commerce  auquel  nos  gens  donnoient  le 
nom  de  rachat,  monta  à la  valeur  de  quinze  mille 
marcs  d’or.  B 4 Je 
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Jen’aipûfçavoirla  raifonqui  a fait  nommer 
rachat  cette  forte  de  trafic  , ni  pourquoi  on  ap- 
pelle rachctté , cet  or  qui  à parler  proprement,' 
parte  dans  une  plus  grande  fervitude;  e'tantcer- 
tain  qu’il  eft , pour  ainfi  dire  , plus  libre  aux  lieux 
ou  il  eft  le  moins  eftimé.  Neanmoins,  comme 
j’ay  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos  Hif- 
roires  , & même  avant  elles  dans  les  Relations 
des  Indes  Orientales  , j’ay  crû  que  je  pouvois 
m’enlervir  ; puisque  lorsqu’il  s’agit  d’expliquer 
les  choies  par  les  paroles,  on  ne  doit  pas  avoir 
tant  d’e'gard  à la  raifon  qu’àl’ufage,  qui' fuiyaut 
le  fentiment  d’Horace  , eft  le  maître  & le  louve- 
rain  légitime  des  langues , & qui  donne  5c  ôte 
comme  il  lui  plaît , ce  rapport  qui  fe  forme  dans, 
l’oreille  , entre  les  mots  5c  les  chofes  dont  ils  font 
les  lignes. 

Grijalya  voyant  donc  que  les  rachats  avoienc 
ce  rte",  & quefés vairtcaux  c'toicnt  en  danger,  à 
caulc  que  cet  ancrage  étoit  travcrle'  du  vent  de 
Nord';  il  prit  congé  de  ces  Indiens,  qu'il!  laifla 
tres-fatisfaits , & relolut  de  pourluivre  fa  de'cou- 
terte.  Avant  que  de  partir  , il  apprit  à force  de 
queftions  & de  lignes , que  ces  trois  Indiens  qui 
commandoient  aux  autres  e'toient  fujets  d’un. 
jMonarque  qu’ils  appelloicnt  Motezuma  : que 
l'Empire  de  c.e  Prince  s’c'tendoit  fur  plulieurs. 
Provinces  tresrriches  cu.or  , & en  toute  forte  de 
commoditez:  qu’ils  étoient  venus  pat  fon  ordre 
en  cet  e'quipage  pacifique  pour  reconnoître  le  def- 
fein  des  Elpagnols  , dont  il  fembloit  que  les  ap- 
proches donnoient  du  . chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plulieurs  chofcs  à cette  relation  ; 
mais  iln’cft  pas  vraifemblable  que  ces  connoif- 
lances  jpûrtent  aller  plus  loin  qu’on  l’a  dit  : & c’é- 
toit  meme  en  apprendre  beaucoup  dans  une  con- 
verfation  ou  les  mains  feules  s’expliquoient  aux 
yeux  , faifant  en  çctte.occaliott.  l’oifice  de  la  lan- 
gue&  des  oreilles,  ! lis 
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ïlsfumrent  la  navigation  fins  pérdre  la  terra" 
dé  vûë:  & voyant  deux  ôii  trois  petites  Iflés  au 
defîous  du  vent , ils  defceridirent  ch  celle  qui  fie* 
puis  ce  tems-là  fut  appell'ée  I’Iflé  des  Sacrifices  j 
parce  qu’un  parti  d’EfpagnoIs  s’étant  avancé 
pour  recounoitre  quelques  e'difîces,  qui  paroifc 
l'oient  bien  au-deilus  de  plufieurs  autres  , ils  ÿ 
rencontrèrent  des  Idoles  de  différentes  figures, 
& toutes  horribles.  Elles  etoient  pofées-lur  des 
Autels,  où  l’on montoitpar  des  degré?,  prochq 
défquelsilyavoitfix  ou  fept  corps  humains  im- 
molez depuis  peu  , & mis:  en  quartiers'  âpres  Içiic 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible  fpc&a- 
de  furprit  nos  gens  , 8c  leur  infpira  de  l’horreur  ; 
leurefprit  fè  trouvant  partagé  entre  la  compaf- 
fion  ‘8c  la  colere , qui  les  poufloit  à ven£ér.  de  tel* 
les  abominations,  -j.» 

Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  Iong-tems  en  cettéjijei 
parce  qu’il  y avoir  peu  de  commerce,  à faife:  avec 
ieshabitans,  que  la  crainte  av'oit  e'ç^tçz.^^pfi 
ils  paflerent  à une  autre  qui  n’étoit  pas'  .éloignée 
de  la  Terre-ferme  , & dans  une  n tuât  ion  qui^ 
formoit  entre  elle  8c  le  Continent  une  rade  fore 
étendue  8c  fort  fûre  pour  mettre  les  yaifleaux  £ 
l’abri  des  vents.  Ils  i’appelfcreht  j’Jflé  de  Saint* 1 
Jean , tant  en  considération  du.  joui  auquel  ' ils 
1 avoiètrt  abordée  , qui  ctoit  celui,  de  Saint  Jean. 
Bàptiftc,  qu’en  l’honneui;  de  feur  Çenéral  qui 
portoitle  mêmemom  ; mêlant  ainfi  là  dévotion: 
avec  un  peu  deflaterie.  Un  Indien  donna  occa-* 
lion  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté,  parce  qu’en 
montrant  de  la  main  la  Terre-ferme,  dônt  il 
fembloit  vouloir  apprendre  lè-nom  , il  répéta- 
plufieurs  fois  ce  mot , C ulua.  Énforte  que  pour 
aiftinguer  cette  Ifle  dé  la  yiHe  de  S.  Jean  de  Port- 
ée, ils  la  nommèrent  Saint  Jean  d’ Ulua.  Elle 
eft  petite  & prcfque  toutede  fable , & fon  terrain1 
cft.fi  peu  élevé  au  deflus  de  l’eau,  qu’iEen  elfe 
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quelquefois  couvert.  Cependant  , malgré  ees 
nicommôditez , elle  a eu  l'avantage  de  former  le 
©ort  te  plus  frequente  & le  plus  célébré  de  toute 
la  Noiivclle  Etpagne , du  côté  qui  regarde  la  Met 
ilu  Nord.  3Js  demeurèrent  quelques  Jours  en  cet 
endroit , parce  que  les  Indiens  de  la  Terre-ferme 
accouroient  de  tous  cotez  avec  de  l'or , dont  ils 
croyoient  tromper  nos  gens  en  le  troquant  contre 
du  verre. 

Crijalva  confidérant  alors  que  fon  infime - 
fiôii  étoit  limitée  au  feul  pouvoir  de  décou- 
vrir & de  trafiquer  -,  fans  faire  aucun  éta- 
biiflement  , ce  oui  lui  étoit  défendu  expreffe- 
ment>  ferefolutde  donner  avis  à Diego  Velaf- 
quezdes  grandes  découvertes  [qu’il  avoit  faites, 
afin  qu’il  lui  envoyât  de  nouveaux  ordres  pour 
fonder  une  Colonie , fi  c’étoit  fon  defTein , & 
pour  en  tirer  des Recours  d’hommes  & de  muni- 
tions. Il  dépêcha  pour  ce  fujet  le  Capitaine  Pier- 
re d’Alvaradofùrl'un  des  quatre  navires,  qu’il 
étfàrgea  de  tout  l’or  & dés  autres  cüriofitez  qu’ils 
âvoient  trafiquées  avec  les  Indiens.  Grijalva 
vouloit  donner  du  crédit  à fa  découverte  par  la 
montre  de  ces  richelles , croyant  qu’elles  feroient 
goûter  la  propofition  d'un  établiflement , pour 
lequel  ils  avoient  beaucoup  d’inclination  ; quoi 
que  François  Lopez  de  Gomaranous  veuille  per-, 
fuader  le  contraire , & prenne  ce  fujet  pour  accu  • 
ijrr  et  General  de  bauefïc  d’efprit  & de  peu  de 
dourage. 
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CHAPITRE  VIII.  à 

Grijjlva  continué  a découvrir  jufqu'a  lit 
Province  de  Panuco . Ses  avantnres 
dans  la  riviere  nommée  Rio  de  Ca- 
noas  Et  la  refolutio » qu'il  prit  de  re- 
tourner a l'/Jle  de  Cuba. 

AU  même  tems  qu’Alvarado  partit  pour 
Cuba  , lesvaifleaux  qui  reftoient  quittè- 
rent rifle  de  Saint  Jean  d’LJlua,  pour 
continuer  leur  voyage , en  cinglant  toujours  à la 
ycuë'de  la  terre,  Ils  fuivirent  la  côte  , qui  rë- 
tournôit  vers  le  "Nord.  Us  avoient  alors  en  vue 
les  deux  montagnes  de  Ttifpa.  & de  Tufla  , qui  s’é- 
tendent fort  loin  entre  la  Mer  & la  Frovince  de 
Tlafcala  ; apres  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviere 
de  Panuco , qui  eu  la  dernierc  Province  de  la  Nou- 
velle Efpagne  du  côte  qui  regarde  le  Golfe  de  Me- 
xique. Enfin  les  vailleaux  allèrent  moüîllëi;  à 
I’entrde  de  cette  riviere  appelle'e  RJo  de  Canoas , ou  j 
des  Canots,  parce  qu’au  moment  qu’ils  s’occu-  J 
poient  à la  reconnoître , ils  furent  attaquez  par  ! 
lëize  canots  remplis  d’indiens  armez,  qui  à la  fa-  ! 
veur  du  courant  de  la  riviere,  vinrent  infultër  le  i 
navirequ’Alfoulc  d’Avila  commandoit.  L’atta- 
que commença  par  une  grêle  de  fléchés,  & puis  : 
ayant  coupé  un  des  cables  du  navire  , ils  l’abor-  j 
derent  avec  une  rcfolution , qui  toute  barbare 
qu’elle  étoit,  auroit  pu  palier  pour  une  aélioii 
d’extrême  vigueur , h elle  avoit  été  favorilée  de 
la  fortune.  Mais  les  autres  vaifleaux  étant  venus 
aufecours,  Iesfoldats  fauterent  dans  les  chalou- 
pes, & chargèrent  les  Indiens  fi  brulquemenc, 
qu’ils  renverlerent  quelques  canots,  Sc  tucrent 
. B 6 plu- 
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plulîeurs.  hommes  , fans  qu’on  pue  pjrefque  dr- 
« » ftinguerte  moment  de  l’attaque  de  celui  dfe  la  vi- 
1 ivoire  : enforte  qu’il  ne  relia  des  ennemis,  que 
ceux-qui  eurent  allez  de  prudence  pour  connoîtrc 
Ifc-peril , & aflez  de  diligence  pour  1!  éviter,  par  la 
fuite. 

On  nejugea  point  a propos  de  fui vre  cette  vic- 
toire) à caufe  du  peu  d’avantage  qu’il  y avoit  à ef- 
J?erer.  Ce  fut  ce  qui  obligea  à lever  les  ancres,  & 
afuivrelaCôte  jufqu’à  un  Cap  ou  pointe  de  ter- 
re qui  fepoulToit  fort  avant  dans  la  Mer.  . Ilfem- 
bloitque  cet  obftaclfela  mît  en  fureur  , & qu’elle 
voulût  éprouver  fa  force  contre  la  fermeté  des  ro- 
chers. Malgré  tout  ce  que  les  Pilotes,  mirent  en 
ufage  pour  doubler  ce  Cap  , les  vailîeaux  furent 
toujours  répondez  par  le  reflus  des  vagues , non 
fans  un  extrême  péril  d’en  être  renverfez,  ou 
d’aller  fe  brifer  contre  la  côte.  Cet  accident  obli- 
gea les  Pilotes  à faire  des  proteftations , qui  fu- 
ient antorifées  par  un  applaudi  (Tement  general. 

Cette  longue  navigation  avoit  répandu  dans  tous 
lesefprits  un  chagrin- qui  les  rendoit  plus  atten- 
tifs à la  confideration  du  danger.  Le  General 
«juin* avoit  pas  moins  de  prudence  quedècourar 
ge  , aüembla  tous  fes  Capitaines  & les  Pilotes , 
pour  confulter  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre 
encette  rencontre.  On  pela  dans  ce  Confeil  les 
difficulrez  qu’il’  y avoit  d'aller  plus  avant , & 
l'incertitude  du  retour.  On  voyoit  qu’un  des  na-: 
vires  étoit  en  mauvais  état , & qu’il  avoit  beloiir 
d’être  radoubé:  que  les  vivres  cothmençoient  à 
le  corrompre  ; & que  les  Soldats  étoient  rebutez 
par  tant  de  fatigues.  D’ailleurs  le  dellcin  d’un 
etabliflement  étoit  combattu  par  les  ordres  de. 
Diego  Velafquez  ; outre  qu’il  y avoit  peu  d’ap-  : 
parence  de  l’entreprendre  laus  fecoursv  Ainlîip 
rut  conclu  tout  d’une  voix  , de  retourner  à Cuba, 
afin  de  prendre  les  mefures  juftes  5c  neceflaire* 
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pour  achever  cette  entrepme  , qui  avoit  déjà- 
manque'  par  deux  fois»  Les  navires  prirent  la  me-  j ; 
meroutequ’ilsavoient  déjà  faite;  & on  rccon-j 
nue  en  paflant  d’autres  endroits  de  la  côte  , fans; 
s’y  arrêter  beaucoup , mais  avec  allez  de  profit; 
fur  le  commerce.  Enfin  ils  arrivèrent  au  port  de  j 
Saint  Jacques  de  Cuba  le  quinziéme  du  mois  de. 
Novembre  1 518.  1518. 

• Alvarado  y étoit  arrivé  quelques  jours  avant  ! 
eux  , & il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Gouver-  ; 
neur  Velafqucz.  II  publia  avec  une  extrême  joye  ; 
ladécouverte  decesgrands&  riches  Pais  , dont! 
lés  quinze  mille  marcs  d’or  étoient  une  preuve  ! 
éclatante  , fans  qu’il  futbefoin  d’appuyer  larela-  j 
tion  d’ Alvarado  par  des  exagérations. 

LcGouverneur  regardoit  ces  richefles  avec  un 
plaifirqui  lui  fai  foi  t quelquefois  douter  du  rap- 
port de  fes  yeux.  Il  fit  répéter  plufieurs  fois  à 
Alvarado  les  circonftances  de  cette  découverte  , 
quiavoient  toujours  pour  lui  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. Mais  fon  plaiiir  fut  bientôt  mêlé  de  quel- 
que chagrin  contre  G ri  jalva  j fur  ce  qu’il  n’avoit 
point  fait  d’établiflement  en  un  • Pais  où. il  avoit 
été  fi  bien  reçu.  Alvarado  tâchoit  de  l’excufer  j 
mais  comme  il  avoit  été  un  de  ceux  quipropofe- 
rentdc  s’établir  à la  riviere  des ^ Bannières  , fes 
raifbns  fe  fentoient  de  la  foiblefTe  ordinaire  à ceux 
qui  veulent  foûtenir  quelque  chofe  contre  leur 
inclination.  Velafqucz  accufoit  Grijalva  de  lâ- 
cheté, & fè  repentoit  de  l’avoir  choifi  pourGene-  ; 
ral  en  cette  expédition.  Il  fe  propofoit  d’en  com-  j 
mettre  le  foin  à quelque  homme  plus  ferme  & 1 
plas^igoureux  , ians  faire  de  reflexion  fur  le  dé- 
goût que  ce  choix  pou  voit  donner  à un  parent  à 
qui  il  devait  le  -bonhcur  qui  élevoit  ff  haut  fes 
elperances.  Mais  le  premier  effort  de  la  fortune- 
dans  l’elprit  des  ambitieux  , eft  d’attaquer  la  rai- 
fon  èç  d’y  effacer  la  reconnoiflance  des  fervices* 
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qu'On  a receds  Velafquez  n’avoit  plus  d*autrcs 
penfêcS  que  celles  d’arriver  bien-tôt,  & à quel- 
que prix  que  ce  fur  , à toute  la  félicité  qu'il  le 
protncttoit  de  cette  découverte.  Sou  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  deiïeins  ; & 
l’es  efperances  alloient  à un  point  où  il  n’avoit  ofé 
porter  fes  dcfirs. 

„ 11  ne  perdit  pas  un  moment  à chercher  les 
moyens  d’achever  cette  conquête , à qui  le  nom 
de  Nouvelle  Elpagnc  donnoit  une  haute  réputa- 
tion. 11  communiqua  fondeflein  aux  Religieux 
defaint  Jérôme  qui  étoient  à Saint  Domingue  , 
d’une  maniéré  qui  lembloit  ne  rechercher  que 
leur  approbatiort.  Il  envoya  aufli  un  homme  à la 
Cour d’Efpagne , avec  une  ample  relation»  8c 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  faire  valoir  cette 
entreprife.  Il  y avoir  joint  un  mémoire  où  les 
fervices  n’étoient  ni  oubliez  ni  affoiblis  » deman- 
dant quelques  grâces  pour  récompenfe  » & le  ti- 
tre d’Adclantado  dans  les  conquêtes  qu’il  medi- 
toit. 

Velafquez  avoir  déjà  acheté  quelques  vaii- 
feaux,  & dre  (lé  l’appareil  d’une  nouvelle  flotte  » 
lorlque  Grijalva  vint  mouiller  au  port.  Il  trou- 
va dans  l’efprit  du  Gouverneur  autant  de  cha- 
grin contre  fa  perfonne  » qu’il  en  avoir  efperê  de 
reconnoiflance.  Il  s’en  vit  blâmer  aigrement  8c 
en  public;  8c  fâ  raodeftie  ne  luy  permettoit pas 
i de  faite  valoir  fes  exeufes.  Il  reprefenta  néan- 
moins à Velafquez  l’inftrudion  qu’il  luy  avoir 
donnée  par  écrit  » où  il  luy  defenooit  de  s arrê- 
ter à faire  aucun  établidement  ; mais  les  hautes 
penféesdu  Gouverneur  avoient  tellement  gâté  fa 
raifon,  qa'en  demeurant  d’accord  désordres  qu  if 
avoir  donnez,  il  craitoit  de  crime  le  refpeêâ  qu  ou 
avoir  eu  pour  eux. 
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CHAPITRE  IX. 
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Difficulté*,  qui  fi  rencontrent  au  choix  3 un 
■ Commandant  pour  la  nouvelle  flotte. 
Qtùe'toit  Hernan  Cor  te*, , dont  le  mé- 
rité obtient  enfin  la  preference  pour  cet 
* emploi  K .• 

VElalquez  fç’achant  combien  il  importe  d’ç- 
xecürer  promtement  ce  quel  on  arefolu, 
& que  les  occafions  s’échapent  lorfqu’on 
laiffe  pafler  le  moment  favorable, Ht  promtement 
radouber  lesvaifleaux  qui  avoient  fervi  au  voya- 
ge de  Grijalva , dont  avec  ceux  qu’il  avoit  aclie*' 
tcz  il  compofa  une  flotte  de  dix  navires , depuis 
quatre-vingt  jufqn’à  cent  tonneaux.  Ï1  ufa  de 
là  même  diligence  aies  armer  & aies  équiper* 
niais  il  balançoit  encore  fur  le  choix  de  celuy  qu’il 
devoit  nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il cherchoit  un  homme  brave,  ferme,  & refolu, 
qnifçût  fe  démêler  dans  route  forte  d’occaflons  , 
& prendre  fon parti  à propos:  qui  n’eut  aucune 
attention  à fbn  intérêt  ni  à fa  propre  gloire , mais 
feulement  à celle  de  fon  Commandant:  & c’é- 
ioit,  félon  fon  idée,  chercher  en  un  même  fujet  la 
grandeur  du  courage  avec  labafîhfFe  derefprit. 
Ainfi  comme  ces  deux  extre mitez  fubftftent  ra- 
rement enfemble , Velafquezfut  quelques  jours 
à fc  déterminer.  La  voix  publique  déri  doit  en 
faveur  de  Grijalva  , & pour  l’ordinaire  elle  rend 
l’uftice  au  vrai  mérité.  Ses  bonnes  qüalirez  & fes 
feryi ces  partaient  en  fa  faveur  , outre  une  con- 
iiuilTance  éxadedeia  rourequ’il  faloit  tenir  , 8d 
les  maniérés  du  PaïS. 

Ses  concurrens  étaient  Antoine  8c  Bernardin 

Yelaf- 


4**  __  Hiftoiï*  Héla  Conquête  ~~~ 

VcTarqucz  , procli es  parens  du  Gouve  eur  , Baf- 
tafar  Bermuaez  , Vafco  Porcallo  , 8c  d’autres 
Cavaliers  , tous  d’un  mérité  à prétendre  à des 
emplois  plus  relevez  : mais  aucun  d'eux  ne  vou- 
loit  reconnoîtreque  le  fienen  particulier-,  fans 
rendre  juftice  à celuy  des  antres  , & c’eft  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  , quand  on  différé  à 
remplir  les  emplois  ; ce  qui  ne  fert  qu’à  attirer, 
les  pretendans  i & à multiplier  les  plaintes  des 
malheureux. 

Velafquez  nefçavoic  encore  à quoyfe  refou- 
dre; il  eftimoit  leur,  mérité,,  mais  ileraignoie 
qu’un  tel  emploi  ne  leur  fit  naître  despenfees 
d’independance.  En  cetTe  incertitude  il  prit  con» 
leild’Amador  de  Lariz  Treforier  du  Roi , & 
d’André'  de  Duero  qui  e'toit  fon  Secrétaire.  Ces 
deux  hommes , qui  avoient  l’cntiere  confiance 
du  Gouverneur  & qpi  le  connoifToientafonds., 
lui  propoferent  Hernan  Cortezqui  e'toit  leuria»- 
time  ami.  Ils  parloient  defoit  mérité  en  des  ter- 
mes fort  refervez  , afin  que  le  confeil  ne  parût 
point interefTe' , Sc  défaire  comprendre  au  Gou- 
verneur-que  l’amitié  n’y  avait  que  la  moindre 
part.  La  propofîtion  fut  bien  reçue  ; & ils  le  con- 
tentèrent de  cette  bonne  difpofition  dç  VelaG 
quez , laiiiant  faire  le  refie  au  tems  & à la  refle- 
xion, cfpcrantaveç.cefecours  le  perfuader  éri-r 
tierement  dans  une  autre  converlàtmi^ 

Avant  que  de  pafier  plus  avaut , il  fera  bon  dé 
dire  qui  ctoit  Hernan  Cortez  , & par  quels  dé-, 
tours  fon  heureufe  deftinée  le  conduifit  à la  gloire 
d’être  par  fa  valeur-  & par  fa  prudence  , le  Con-« 
querant  de  la  Nouvelle  Efpàgne.  J’appelle  defti-; 
liée  ce  qui  n’cft , à parler  Chrétiennement  , qçic[ 
cçttc. difpofition  louyeraine  <8c  impénétrable  de 
caufe'  première  , qüilâiflant  agir  les  caufes  fêcoii- 
des  fubordonnées  à là  providence  , comme  déS' 
moyens  convenables  à la  nature,  produit,  avec 
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la  liberté'  du  choix  que  Dieu  a donné  aux  hom- 
mes, tout  ce  oui  arrive  par  fa  p cr million , ott 
fuivant  Tes  ordres.  Cortez  naquit  à Medellin 
Ville  de  l’Eftremadure , de  Martin  Cortez  de 
Monroy , & de  Catherine  Pizarre  Altamirano,Sc 
ces  deux  noms  illuftres  marquent  allez  la  nablèfTc 
de  Ton  extradion.  Il  s’appliqua  aux  Lettres  hu- 
maines en  ia  première  jeune'îe,  & fit  fon  cours  a 
Salamanque  durant  l’efipacede  deux  années  , qui. 
fulfirent  pour  lui  faire  connoître  qu'il  fôrçoitfon 
inclination  naturelle  , & que  la  vivacité  de  fon 
efprit  ne  s’accordoit  pas  avec  cette  diligence  fe- 
dentaire  que  fétude  demande.  Il  revint  chez  fon 
pere , refolu  de  fuivre  l'a  profelïïon  des  armes  ; 8C 
fes.parens  l’envoyerent  en  Italie  , où  le  nom  du. 
grand  Capitaine  Gonfàlve  de  Cordouë  , fuffifoit 
pour  donner  dé  la  réputation  à ceux  qui  fervoient 
lous  lui.  Mais  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  > 

Cortez  fut  attaqué  d’une  longue  & dangereufe 
maladie,  qui  lui  fit  changer  de  dcficin,  mais 
non  pas  de  proféffiou.  IErefolüt  donc  de  palier 
aux  Indes , où  la  guerre  qui  fè  faifoit  encore  dans- 
les  Ifics , attiroit  les  gens  , plutôt  pour  faire  con- 
naître leur  valeur , que  pour  fatisfaire  leur  ava- 
rice. Ses  parens  ayant  approuvé  fj  refolution* 
ilypafTa.en.l’ànnéc  1 504.  avec  des  lettres  derer 
commandation  pour  Dom  Nicolas  d’Obando, 

Gtand  Commandeur  de  l'Ordre  d’Alcantara,  qui 
étoit  fon  pùreirt  , ' & qui  commandoit  alors  en- 
l’Ifle  dé  Saint  Domiiigue.  Du  moment  qu’il  fut 
connu  dans  cette  Ifie  , il  gagna  l’eftime  & l’ami- 
tié de  tout  le  monde , & fie  rendit  fi  agréable  au 
Commandeur,  qu’il  lui  donna  une  place  dans  fia 
mailbn  , 8c  lui  offrit  toute  fa  protection  & fes 
foins  pour,  lui  établir  une  fortune  conûderablc. 

Ces  avantages  , quelque  grands  qu’ils  fu II eut , ne 
furent  point  capables  a arrêter  le  mouvement  dç 
fon  inclination.  Le  repos  dont  on  joüifibit  en 
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cette  lf)c  entièrement  loùmilè  , lui  paroifloit  un 
état  violent;  en  forte  qu’il  demanda  congé  pour 
aller  fervir  çn  rifle  de' Cuba  , où  la  guerre  düroic 
encore.  Il  fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  ion 
parent;  & d’abord  qu'il  fut  arrive' il  chercha  les 
occafions  de  fignaler  la  valeur , & fon  éxaêlitude 
àobeïr,  qui  font  les  premières  qualitez  d’un 
homme  de  guerre.  Ainfi  diftingué  par  Ion  coura- 
ge & par  la  prudence  , il  acquit  bieu-tôt  la  qua- 
lité de  brave  Soldat , & celle  de  bon  Capitaine. 

Cortcz  étoit.bien  fait  de  fa  perfonne,  d’une 
phifionomie  agréable  ; & ce  bel  extérieur  e'toit 
lou tenu  par  d’autres  qualitez  qui  le  rendoient  en- 
core plus  aimable.  Il  parloir  toujours  bien  des 
àbfens  : faconverfation  e'toit  lage  & enjouée , & 
fa  gencrofîté  fi  grande , que  fes  compagnons  n’a- 
voientpas  moins  de  part  que  lui  en  tout  ce  qu’il 
poflédoit  , fans  foufFrir  qu’ils  publiaflent  fes 
bienfaits  comme  des  obligations.  11  époufa  dans 
j cette Tfle  Catherine  Suarez  Pacheco  Demoifelle 
j d’une  illuftre  extraction  , & d’une  haute  vertu. 

I La  recherche  de  cette  fille  lui  fit  pluficurs  affairés*' 
où  Diego  Vclafqucz  fie  trouva  mêlé  , & le  fît  met- 
tre en  prifon jufqu’àcc  que  l’accord  étant  fait, 
tant  avec  le  Gouverneur , qu’avec  les  parens  de  la 
Demoifelle,  Velafquezlui  fervit  de  parrain;  & 
ils  lièrent  une  amitié  fi  forte  .qu’elle ailoitjufqu’à 
la  familiarité.  Le  Gouverneur  lui  donna  un  Dé- 
partement d’indiens  , & la  Charge  de  Juge  Ro-  ' 
ïal  en  la  ville  de  Saint  Jacques.  Cet  emploi , qui 
ne  s’aecordoit  qu’à  des  perïonnes  diltingûées,' 
donnoit  rang  entre  les  Conquerans  lés  plus 
qualifiez. 

Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune , lorfque  Amador 
de  Lariz  & André  de  Duero  le  propofereut  pour 
la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ils  le  firent 
avec  tant  d’adrefiê  , que  quand  ils  revinrent  trou- 
ver Yelafquez  armez  de  nouvelles  râifons  pour  lé 
* cou- 


i 


~c(h Mexique. 


convaincre , ils  le  trouvèrent  entièrement  décla- 
ré en  faveur  de  leur  ami , & fi  fort  prévenu  que 
Conez  croit  léfeul  à qui  il  put  confier  le  loin  de 
cette  expédition  , qu’ils  reconnurent  qu’ils  n’â- 
voient  .plus sien  à Faire»  que  d applaudir  à fon 
choix  ; & qù’îl  leur  auroit  obligation  d une  chofe  | 
qu’ils  fouhaitoient  encore  plus  que  lui.  Ils  con- 
vinrent avec  lui , qu’il  e'toit  important  de  décla- 
rer promptement  ce  choix  , pour  fe  délivrer  de 
l'importunité  des.  pretendans  ; & Duero  n’opblia- 
pas  d’apporter  une  diligence  extraordinaire  à 
drefler  le  Brevet  de  là  Commidion,  ce  quidépen- 
doit  de  (on  emploi.  11  étoit-conçû  en  ces  termes 
Que  Dieço  pelajqucz  en  qualité  de  Gouverneur  de 
rifle  de  Cuba,  CT  de  Promoteur  des  découvertes  d'Iu - 
catan  CT  de  la  Nouvelle  B [pagne  , nommait  Berna»  Cor - 
tez  pour  Capitaine  General  de  la  Flotte  , (3  des  Pais  dé* 
couverts  » ou  que  l'on  découvrirait  a L'avenir.  L ami- 
tié que  le  SecretaireDufero  portoit  à Cortez  l’obli- 
gea d’y  ^jouter  toutes  les  claufes  les  plus  honu ta- 
xables âc  les  plus  avantageufes  qu’il  pût  s’imagi- 
ner pour  étendre  fes  pouvoirs»  ïous  prétexté 
de  garder  les  farmalitez  ordinaires  en  de  pareils 
a&es. 


C H A P I T R E X. 

Ces  ennemis  de  Carte  Hachent  de  le  broutU 
1er  avec  DtegoVelafqttez,'.  ilsnjrtüjff 
fent pas. y & Cortex,  fort  du  Port  de  Saine 
Jacques  avec  fa  Flotte. 

. * I 'Il  tfî  i mlLr*  1T' rîîtrïif*** 

C'1  Ortez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  tou- 
S tes  les  dcmonftratiotts  d’une  paaaitc  . reepn- 
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«oiflance  envers  1er  Gouvcrneurtlc  l'e  reflenti- 
nienr  qu’il  avoir  de  la  confiance  que  Velafqiîez 
Juitemoignoir,  n’étoit  pas  moins  vif,  que  ce- 

!ïU1iqü'ceUC  ^P™’  ïonqu’il  vint  à lui  marquer 
de  la  défiance.  Cetre  nouvelle  fut  bien-rôt  pu- 
bliée, & reçue  avec  autant  de  joie  par  ceux  qui 
iouhaitoicnt  voir  finir  ces  irrelolutions  , qu’elle 
caula  de  chagrin  aux  autres  qui  briguoient  cet 
emploi  Les  deux  parensde  Velafquez  furent  les 
pius  hardis  adeclarer  leur  mécontentement.  Ilÿ 
firent  de  grands  efforts  pour  jetter  des  foiipçons 
dausJ  efpnt  du  Gouverneur.  Ils  lui  difoient  :W 
cetoit  fort  hasarder  , d'accorder  tant  de  confiance  a un 
homme  quilavoitfrpeu  obligé.  Que  s'il  jettoit  (es  yeux 

iL  U dl,e  deforte*>  if  y trouverait  peu  de  fureté , 
parce  qu  ,1  accordait  rarement  (es  paroles  avec  les  effets 

gv  Ie*, "“"“Tes  agréables  & fUteufes  , & fa  libéra- 
j t » étaient  que  des  artifices  qui  dévoient  le  rendre  fuf- 
\pe  t a ceux  qui  ne  s'attachent  pas  aux  (impies  apparences 
! delayertu:  Qu'il  témoignait  trop  dLprefemZ  àL- 
i H l%œi?  dcS  amis  dè  cette  & 

1 ZÛUrJS^0né"kaid  KOmbre>  onen  fà* aijémeit  des 
I partifans.  Qu  dfc  fouvînt  des  dégoûts  que  la  prifon  lui 

\aoit  cau/ez.  Qu'on  ne  faifoit  jamais  de  véritables"  coh- 

K,™  des  gens  a qui  on  avoit  donné  de  pareils  fuicts  de 

£7>  f“rcemtle,  bleuie  tejfi, , aiJf.L 

! 'yrcjjwm  yu  tnaldj  leftm- 

' T™  d i > lorhue  1 ou  fe  voit  én pouvoir  de  s'en 

SuerSKlT“t01  Mnt  d'autr“™<°ns  ph.s  fpeaeu? 
Jes  que  fubftaoaeHes , üu  préjudice  de  là  bo'nne- 

fo  , parce  qu  Jsddgu.fo.L  du  nom  de  zde  « 
quin  étoit  qu  unejpure jaloufie. 

nade^v^r6  Ve,afclu”  aïïant  un  jour  a là  prome- 
avcc  Portez, lesdeux  parens  du  Gouverneur, 

&"n!è  feam/s-  un  f°u t]uile  diver- 
“£S  “7“  ks  P!ai&»«ries  , loi  dit 

'bien  fak  ClUe.m<:nt:  : Seigneur  Diego,  vous  ave*  fort, 
Jait  > mts  11  faudra  bien  tôt  une- autre-  flotti 
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peur  courir  apres  Cortez-  Quelques  A utcurs  ont  trai- 
te 4e  prédi&ipn  cette  boufonnerie , fur  le  fonde- 
ment que  les  fous  atrapent  fouvent  la  vérité'  , 9c 
for  l’impçejlion  que-cette  prophétie  (puifqu’illeur 
plaît  de  lui  donner  ce  nom)  fit  fur  l’elprit  du 
Gouverneur.  Nous  lailïons  aux  Pbilofophes  à dé- 
cider , fida  connoifiance  de  l’avenir  peut  être  un 
çfiFçt  des  égaremens  de  l’imagination  ; & li 
un  jugement  dont  les  organes  iont  démontez  , 
pept  s’élever  à cet  excez  de  pénétration.  Poux 
moi  , je  crois  que  c’elt  faire  tort  à l’efpritde 
l’homme,  nue  de  faire  tant  d’honneur  aux  noi- 
res vapeurs  d’une  bile  déréglée  : que  les  envieur 
de  Coïtez  avoienc  inlpiré  ce  difeours  au  boufon  j 
& que  leur  malice  étoit  bien  .dépourvue  de  rai- 
fon  , puiiqu’elle  recherchoit  le  focours  de  via 
folie. 

Cependant  V.elafquez  foûtint  avec  vigueur 
l’honneur  de  fon  jugement,  dans  le  choix  qu’il 
avoit  fait  .j  &Cortczne  fongea  plus  qu’à  hâter 
ion  depart.  Il  arbora  ion  étendart,  qui  portoit 
le  ligne  de  la  Croix-,  avec  ces  mots  en  Latin:  Sui- 
vons la  Croix  , mus  vaincrons  en  vertu  de  ce  figne.  Il 
parut  avec  un  habit  fort  galant  j & cet  équipage  > 
qui convenoit à fon  air  noble  & guerrier,  sie- 
cor doit  encore  mieux  avec  fon  inclination.  11 
emploïa  avec  profufion  tout  fon  bien , & ce  qu’il 
emprunta  de  les  amis  pour  acheter  des  vivres 
àcs  armes  Sc  des  munitions , afin  que  la  flotte  fut 
plutôt  en  état  de  partir  j cherchant  par  même 
moïen  à attirer  des  Soldats  à fa  fuite.  II  pouvoir 
épargner  cette  dépenfe.  La  réputation  de  cette 
entreprife , & celle  du  General , faifoient  plus  de 
bruit  que  tous  les  tambours:  deforte  qu’en  peu 
de  jours  on  entoila  trois  cens  Soldats , entre  lef- 
cuels  ctoient  Diego  d’Ordaz  principal  confident 
du  Gouverneur  , François  de  Morla  , Bernard 
- . Diaz 
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j Diaz  del  Caftillo  qui  a écrit  cette  Hiftoire , & 
1 d’autres  Gentilshommes  dont  les  noms  le  Yer- 
; ronten  d’autres  endroits. 

Eê>tems ' du  départ  étant  arrivé  i 'oq  donna  lés 
! ordres  pour  afl’embler  les  Soldats-,  qui- s’embar- 
quèrent en  plein  jour,  tout  le  peuplé  étant1  ac- 
couru à ce  Ipeélade.  ta  nuit  , Hernan  Cor* 
tez  accompagné  de  les  amis , alla  prendre  con- 
gé du  Gouverneur  , qui  l’embrafla  8c  lui  fit 
plufieurs  autres  carelles-,  & le  inathi  étant1;  rc* 
nu  y Velif^uézle  condûifit'au  port  , & le  vjd 
monter  laribn  vailïeaii.  Le  détail  de  ces  cir*» 
confiances  pouvoir  être  retranché  , & paroî- 
rroit  ennuïeux  , s’il  n’étoit  nèceifairc  pour 
iauver  la- réputation  de  Cortez,  que  dés  Auteurs 
acculent  d’avoirdonné  fort  mal  à propos  ées  mar- 
ques d'une  extrême  ingratitude  f en  faifant  révol- 
ter la  flotte  qu’il  fotrtmandoit  avant-que  de  fortir 
du  port.  Herrera  lerappoiteainfi,  Bciléfifuivi 
par  tous  ceux  qui  ont  copié  Ion  hiltoire.  Ils  di- 
iettt,  contre  touteforte  d* apparence , que  Cor- 
tez.,: à la  faveur  de  la  nuit , avoit'été  chercher  les 
Soldats  dans  leurs  maifons,  & que  leur  aiant  don- 
né un  rendez- vou s au  port,  il  s’etoit  embarqué  fe- 
crettement  avec  eux  : Que  Velafquez  en  àiant  eu 
àvisau  matin,  avoit  ïuivi  la  flotte  pour  fçavoir 
les  motifs  de  cette- aétiOn -,  & qU  é Cortez  s'ap- 
prochant de  lui  dans  une. çhaloupeJ  bien  armées 
lui  avoirdeclaré  avec.mépris  , qu’il  ne  rëconuoif* 
foitpUis  feç  ordres  Mais  jrai  fùivi  bernard  Diaz, 
qui  rapporterre  qu’il  a vu , 8c  qui  parent  brierrpius 
véritable.  En  eflbt  , le  bon  fens  pcur-il  foutfrir 
qu’on  croie  qu’un  homme  auflî  nabiie que  Cor- 
tez l'étoit,  quand  même  il  auroic  déjà  formé  le 
defletn  ctë  lerendfè  àbfolu .,  eut  rompu  indilcre- 
ïcmcnt;aveo  Velafquez  , avant  que  dele  voir  hors 
dc.fa  jurifd-iétion:  -car  il  devtnc  toucher  avec  fa 
floixe  eu  plufieurs  autres  endroits  de  cette  Ifle  , 
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pour  prendre  des  hommes  &des  vivres  qui  lui 
manquoient  ? D’ailleurs  , quand  on  pourroit  fé 
perfuader  qu’un  homme  aulii  adroir  6c  aulli  pé- 
nétrant, eut  été'  capable  de  faire  cette  faute, cft- 
il  vrai-femblable que  dans  une  Villeoù  il  yavoit 
alors  tres-peu  d’habitans  , Cortez  eût  pu  durant 
lanuit  aller  parles  maifons  rama  1er  trois  cens 
hommes , entre  lefquels  étoit  Ordaz  créature  du 
Gouverneur,  Std’autres  Cavaliers  de  les  amis; 
& qu’il  les  eût  Fait  embarquer , fans  qu’aucun 
d’eux  fe  fût  avifé  d’avertir  V elafquez  de  ce  procé- 
dé extraordinaire  ? Le  bruit  de  ce  mouvement 
n’auroit-il  pas  éveillé  ceux  quiavoient  tantd’in- 
tetêt  d’obférver  fa  conduite  ? ou  fi  cela  n’éroit  pas 
arrivé  > n’auroit-on  pas  fujet  d’admirer  le  mer- 
veilleux effet  du  filenccdes  premiers,. & de  là 
négligence  des  autres  ? Cen’eftpas  que  je  veuille 
hier  que  Cortez  uefe  foit  écarté  de  l’obeïllànce 
qu’il  devoir  à Velafquez,-  mais  cela  n’arriva  que 
dans  la  fuite  , & par  des  motifs  qui  feront  expli- 
quez. 


CHAPITRE  XI. 


Cortez»  pajfè  à la  Ville  de*,  la  Trinité  avec  fa 
. Flotte.,  qu'il  fortifie  d'un  nombre  confim 
derable  de  Soldats.  Velafquez,  entre  en 
défiance  , par  les  artifices  des  ennemis  de 
Çortez».  On  fait  de  grandes  diligences 
pour  ? empêcher  de  partir. 


qf  A Flotte  fortit  du  Pcrrt  de  Saint  Jacques  dç  Cu- 
baie  dix-huit  de  Novembre  i 518.  & ratent  là 
côte  de  l’ifle  du  côté  du  Nord  en  tirant  vcrsl’Qj- 
rient-v  elle  arriva  en  peu  de  jours  à là  Ville  de  U 

Tri- 
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j Trinité  > oùCortcz  avoir  quelques  amis,  cjmie 
j reçurent  avec  bien  du  plaifir.  D’abord  il  fît  pu- 
blier  Ton  dclfein  ; & plu  heurs  Cavaliers  des  prin- 
cipaux delà  Ville  s'offrirent  à le  fuivre.  Les  plus 
| confîderez  étoieut  Jean  d’Efcalante , Pierre  San 
jchezFarfan,  & Gonzale  Mexia.  Peu  de  tems 
j apres,  Pierre  d’Alvaràdo  , & Alfonfe  d’Avila 
1 vinrent  le  joindre  ; & ce  renfort  lui  fut  trcs-agrca- 
j ble  , tantparce  qu’ils  avoient  commandé  en  quali- 
! té  de  Capitaines  dans  l’expédition  de  Grijàlva» 
qu’à  cauiequ’Alvara%loamenoit  avec  loi  les  qua- 
tre freres  Gonzale , George , Gomez  , & Jean 
d’Alvarado  j de  ce  lieu  la  Hotte  alla  reçonnoltrc 
la  Ville  du  Saint  Elprit,  peu  éloignée  de  la  Tri- 
nité. Cortez  y augmenta  la  luite  desperfonnes 
d’Alfonfe  Hernandez  Portocarrero  , ‘ Gonzale  de 
Sandoval,  Rodrigue  Rangel  , Jean  Velâlquez  de 
Leon  parent  du  Gouverneur,  & de  plulieurs  Gen- 
tilshommes dont  les  noms  paroîtront  plus  à pro- 
pos , quand  on  rapportera  leurs  exploits.  Ce  ren- 
fort de  Noblelfe , & celui  de  cent  Soldats  que  Pou 
tira  de  ces  deux  Villes  , augmentèrent  confîde- 
xablement  les  forces  & la  réputation  de  cette  ar- 
mée , outre  les  munitions , les  armes.les  vivres , 
Sc  quelques  chevaux  que  Cortez  y acheta  de  fes 
deniers , dont  il  faifojt  encore  part  à tous  ceux 
qui  en  avoient  beloin  pour  faire  leur  équipage. 
Ainli  il  gagnoit  l’efprit  & le  cœur  de  tout  le  mon- 
de par  fa  generolite , & parles  efperancesque  là 
condaite  leur  donnoit , lorfqu’ilsle  voioient  com- 
mander en  General , fans  oublier  dans  les  occa- 
fions  , deleur  marquer  qu’il  fe  confideroit  encore 
comme  leur  compagnon. 

Cependant  la  Hotte  étoit  à peine  fortie  du  porc 
de  Saint  Jacques,  que  les  envieux  de  Cortez  fi- 
rent de  nouveaux  efforts  pour  reveiller  les  loup- 
ions du  Gouverneur , fuivant  la  conduite  des  lâ- 
ches, qui  n ont  delà  hardiclle  que  pour  déchirer 
'■  ^ _ le$ 
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les  abfens.  Velafquez  écoutoit  leur  difeours  j 3c 
quoyqu’il  en  parût  olïcnfé  ; ils  reconnurent  nean- 
moins dans  Ion  efprit  un  penchant  à la  jaloufie  , 
dont  ils  efparoient  Te  fiervir  pour  ruiner  route  la 
confiance  qu’il  avoit  en  Cortez.  Dans  ce  def- 
fein  ils  dreflerent  une  intrigue  avec  le  fiecours 
d’un  viellard  appelle  Jean  Milan > qui  malgré  une- 
profonde  ignorance  , fe  piquoit  d’être  un  fça- 
yant  Aftrologue  : autre  forte  ae  fou , atteint  d’u- 
ne autre  elpece  de  folie  Cet  homme  pouflé 
par  les  ennemis  de  Cortez  ; apres  avoir  pris  de 
grandes  précautions  pour  s’afl  ûrer  du  lecret , fie 
au  Gouverneur  un  difeours  en  termes  mifte- 
rieux  fur  cette  expédition,  qui  devoit , difoit-il* 
avoir  un  fuccex  heureux  & malheureux  , affûtant  que 
les  aftres  s’expliquoient  ainfi.  Quoique  Velafiquez* 
eut  allez  d’entendement  pour  reconnoître  la  va- 
nitéde  ces  pronoftics  , cependant  comme  ils  don- 
noient  dans  Ion  foible,  qui  étoit  le  foupçon , le 
mépris  qu’il  avoit  pour  l’Aftrologue  n’empccha 
pas  qu’il  ne  reçût  les  impreflions  que  les  autres 
pretendoient  luy  donner. 

Sur  de  fi  foibles  fondemens,  Velafquez  prie 
la  refolution  de  rompre  avec  Cortez,  en  luy  ôtauc 
le  commandement  de  la  flotte.  Il  dépêcha aulfi- 
tôt  deux  Couriers  à la  Ville  de  la  Trinité, avec  des 
lettres  pour  tousfes  confidens,  & un  ordre  fort 
exprès  à François  Verdugo  Ion  coufin  , & Ju- 
ge Roïal  de  cette  Ville  j tendant  à dépofïeder  ju- 
ridiquement Hernan  Cortez  de  la  C harge  de  Ca- 
pitaine General  ; fuppofantque  Ion  emploi  étoit 
déjà  révoqué,  & qu’il  y avoit  nommé  une  autre 
perfonne.  Cortez  fut  averti  fort  à propos  de  ce 
contre-tems;  mais  fon  courage  n’en  lut  point 
abatu  , parla  difficulté  du  remede  qu’il  devoir 
y apporter.  Il  fe  fit  voir  à fies  amis  & aux  Sol- 
dats i pour  reconnoître  l’intérêt  qu’ils  prenoient 
à l’injure  faite  à leur  Capitaine , & pour,  fçayoir , 
Tom_>  4 C par 
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par  le  jugement  que  les  autres  feroient  de  Ton  bon 
droit , s’il  pouvoit  y fonder  quelque  alïurance.  Il' 
les  prouva  tous  non  feulement  dans  lès  interets, 
mais  encore  refolüs  à s’oppofer  au  tort  qu’onr 
■vouloir  lui  faire , quand  ils  devroient  fe  porter 
aux  dernieres  extrémités.  Il  eft  vrai  que'  Die 


d’Ordas  & Jean  V elafquex , comme  créatures 
Gouverneur,  témoignèrent  moins  de  chalènr  que 
les  autres-,  mais  ils  forent  aifémcnrreduits  à con- 
venir d’une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher. 
Cortès  aiant  ces  alîurances,alla  trouver  le  Juge, qui 
u’ignoroit  pas  les  fo  jets  qu’il  avoir  de  fe  plaindre.. 
Il  r eprefenta  à V erdugo,  le  péril  qu'il  couvrit  en  fe  dé- 
clarant  proteÛcur  de  l'injufUceque  yélafqnex  lui  fai  frit. 
Qu'elle  affenjoit  tous  lesCavaliers  qitil' accompagnoient  en 
ce  voiaw,  outre  ce  qu'il  y avant  a craindre  de  la  fureur  der 
Soldats , dont  il  ri  avait  gagné  l'aff  ctfion  que  pour  etreplur 
en  état  defervir  le  Gouverneur , <?  qui  ne  reconnrijfoient 
encore  [es  ordres  que  par  les  foins  quil  fe  dômrit  pour  1er 
retenir  dans  l'obeïffanceXc.  difeours  for  fait  avec  une 
lincerité , qui  fans  s'écarter  des  termes  de  la  ino- 
deftie,  ne  iaifoit  paroître  aucune foiblefîe  d’efprit 
& de  courage.  V erdugo  allés  perfuadé  qu’on  fai- 
fbit  une  injure  à Cortès,  & fentant  par  grandeur 
d’ame  beaucoup  de  répugnance  à devenir  l’iuftttr- 
mSti OBeparalitÆce,  lui  offnrnoufcnfc- 
ment  de  fufpendre  V éxecution  des  ordres  de  Vclaf- 
ques,  mais  encore  de  lui  écrire,  afin  de  l’obliger  à 
changer  de  refolution  , qui  ne  pouvoir  s’exécuter 
fans  cailler  un  mouvemcnrtres-dangereux.en  mu- 
tinant tous  les  Soldats  dei  armce.Oïdas  & les  au- 
tres Officiers  coufidens  duGouverneur, offrirent  à' 
Cortès  de  lui  rendre  le  meme  office , & écrivirent 
fur  le  Champ.  Cortès  y joignit  fes  lettres  , 
dans  lesquelles  il  faifoit  des  pTamtes  tendres  8r 

cordiales  de  la  défiance  que  Velafquez  luitémoi- 

enoir , fans  appuïer  furie  chagrin  qu'elle  lui  don- 
noit , 49»t  ÜWR iWTOK  le  rclTenti- 
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ment: mais  e*mmeil  n’étoit  pas  eucsretcnisde  le! 
faire  éclater , il  ne  vouloir  point  paroître  offenfe»  j 
pour  a être  point  oblige'  d’entrer  en  des  éclair- 
eifl’emens  qu’il  vouloit  éviter. 


CH  AP1TRE  XII. 

Cortez  pajfe  de  la  Trinité  a la  Havane , ou 
il  fait  fa  derniere  recrue -,  & foujfre  une 
fécondé  perjecution  de  la  part  de  Felaf- j 
que  z. 

A Prés  qu’on  eût  pris  ces  mefures  , qui  pa- 
roifloient  capables  de  remettre  l’eljprit  du 
Gouverneur,  Cortez  voulant  continuer  loti 
voïage,  envoïa  par  terre  Pierre  d’Alvarado  avec! 
une  partie  des  Soldats,  pour  conduire  les  chevaux,  j 
fie  faire  encore  quelques  levées  fur  la  route.  Ainfi  j 
la  flotte  partit  pour  aller  au  port  delaHavane.où 
la  côte  Occidentale  commence  à fe  tourner  au 
Nord.  Lesvaiflcaux  fortirent  du  port  de  la  Tri- 
nité avec  un  vent  favorable  } mais  au  lieu  de  lui- 
vre  la  route  où  Cortez  étoit , ils  s’en  écartèrent 
durant  la  nuit , & nes’apperçûrent  de  l’erreur  des 
Pilotes  , & de  leur  mauvaile  manœuvre , qu’a 
la  pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  le 
voïoicnt  fort  avancez  , ils  continuèrent  la  naviga- 
tion julqu’àla  Havane,  ou  les  Soldats  prirent  ter- 
re. Pierre  de  Barba.  Gouverneur  de  la  Ville  fous 
les  ordres  de  Velafquez,  les  reçut  avec  joie , fie 
leur  donna  des  marques  de  fa  libéralité:  mais  rienf 
ne  les  confoloit  de  l’abfcnce  de  leur  General.  Ils 
témoignoient  tous  du  regret  de  ne  l’avoir  pas 
attendu  , fie  de  n’être  pas  retournez  pour  le 
chercher  ; fnfin  ils  ne  fongeoient  qu’a  faire  e*t 

C h far- 
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forte  que  leurs  exeufes  fulîcnt  bien  reçues  de  Coû- 
tez quand  il  feroie  arrive'.  Ces  lentimens  Le  tour- 
nèrent en  inquiétudes , quand  ils  virent  que  ce  re- 
tardement alîoit  fi  loin  , qu’on  avoit  lieu  dccroi- 
: re  qu’il  luy  e'toit  arrive  quelque  dilgrace.  Les 
I opinions  étoient  differentes.  Les  uns  crioient 
qu’on  armât  promtement  deux  ou  trois  chaloü- 

f»es  > pour  aller  chercher  le  General  dans  toutes 
es  Ifles  qui  étoient  fur  la  route  qu’on  avoit  te-  ' 
jfiuë.  Les  autres  propofoient  qu’on  élùtunCom- 
; jnandant  en  l’on  ablènce.  Cette  propofition  étoit 
ifaitedans  un  fâcheux  contre-temps  Cependant, 

; comme  perfonne  n’étoit  encore  en  droit  de  com- 
mander , tout  le  monde  for  moit  des  refolutions , 

& onn’ene'xecuioitaucune.  Ccluy  quiuppuïoic 
je  plus  l’opinion  d’élire  un  Commandant , étoïc 
Diego  d’Ordaz  i parce  qu’aïant  la  confidence  du 
Gouverneur  , il  avoit  aflez  démérité  pour  être 
choifi.  Il  elperoit  que  fe  trouvant  en  place,  celui 
feroit  un  droit  acquis  pour  être  Commandant  en 
chef:  mais  enfin,  l’arrivée  de  Cortez  avec  lou 
vaifleau  finit  toutes  ces  contellations  , qui  durè- 
rent fept  jours. 

La  railon  de  fon  retardement  fut,  que  la  flot- 
te paflant  de  nuit  fur  de  certains  bancs  qui,  fe  ren- 
contrent entre  le  Tort  de  la  Trinité'  & le  Cap  de 
Saint  Antoine  , allez  prés  de  Tille  Pinos  , Ion  na- 
vire , plus  grand  & plus  chargé  qu’aucun  des  au- 
tres vaifleaux , toucha  fur  ces  bancs  ; enlorte  qu’il 
fut  en  danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux,  ferrit  à faire  connoitre  la  vigueur  & 
l’aéfivitc  de  Cortez. La  vûë  du  danger  ne  l’étonna 
point  : il  courut  d’abord  au  remede , & donna  fes 
ordres  avec  tant  de  prefence  d’efprit , que  fans  ap- 
porter de  la  confufion  par  un  trop  grand  emprefi- 
lement,  il  ne  lailla  pas  défaire  travailler  avec  une 
extrême  diligence.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
qietire  à la  Ma  l’çfquif , oij  oa  embarqua  tout  cc 
-ï.  i.  - ’ " . qui 
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qui  chargeoit  trop  le  navire, pour  le  porter  fur  une 
petite  Ifle  de  fable  qui  étoit  en  vûë  du  naufrage. 
Ainlile navire  e'tanc alegé , on  le  mitàflos;  ôc 
lorfqu’il  fut  hors  des  bancs  , l’elquif  alla  repren-  1 
dre  la  charge  , & on  continua  la  route.  Cet- 
te manœuvre  confumalept  jours  entiers  : & cec 
accident,  dont  Cortezle  tira  fi  heureufement  > 
augmenta  beaucoup  l’eltime  qu’on  avoit  pour 
lui. 

Barba  lui  offrit  fon  logis  ; & l’on  a vu  peu  de 
troupes  marquer  plus  de  véritable  jo>e  pour  le 
retour  d’un  General.  Le  nombre  des  Soldats  ! 
croiffoit  tous  les  jours  : plufieurs.  des  Habitans 
de  la  Havane  s’enrôllerent  -,  & entre  les  £entils- 
hommeson  remarqua Françoisde  Montcxo,qui 
fut  depuis  Adelantado  d’Jucatan  , Diego  de  Soto 
del  Toro  , Garci  Caro  , Jean  Sedcno , & d’au- 
tres pe'rfonnes  de  qualité'  & fort  riches  , qui  don- 
nerent.une  grande  réputation  à cette  entreprife  , 
& achevèrent  de  fournir  la  flotte  de  ce  qui  lui 
jnanquoit.  On  emploïa  quelques  jours  à ces  ap- 
prêts: mais  comme  Cortez  fçavoit  ménager  juf- 
qu’au  rems  de  fon  loifir , il  prit  ccluy-ci  pour  fai- 
re mettre  à terre  toute  l'artillerie  , qu’il  fit  nec- 
joïer , & éprouver  les  pièces , commandant  aux 
Canonniers  d’en  reconnoître  éxaélement  la  por- 
tée. Et  comme  il  y avoir  en  ce  païs-là  une  grande 
abondance  de  coto;i  , il  en  fit  faire  des  armes  dé- 
fenfives.  C’étoit  comme  des  couvertures  de  co- 
ton piquées  , taillées  en  forme  de  calaques  , & 
qui  s’apjpclloient  Efcaupiles.  Cette  armure  inven- 
tée par  la  neceifité , & faute  de  fer,  fut  depuis  fore 
approuvée, lorfqu’on  connut  par  cxpericncc^u’un 
peu  de  coton  piqué  mollement  entre  deux  toilles , 
étoit  de  meilleure  défenfe  que  le  fer,  contre  les 
fléchés  & les  dards  des  Indiens  ; parce  qu’elles 
perdoient  leur  force , par  la  feule  raifon  qu’elles 
ne  trouvoieut  > pour  ainfidirc,  qu’une  molle 
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refiftances  outre  qu’en  demeurant  attachées  aux 
calàques  > elles  perdoient  encore  leur  aélivité , 
fans  aller  bleffer  les  autres,  comme  elles  font  en 
gliflanrfur  les  armes 

Cependant  Cortez  faifoit  tous  les  jours  faire  à 
feü'Soldats l’exercice  , tant  de  l’arquebule,  que  de 
F arbalète  & de  la  pique.  Il  leur  faifoit  encore 
pratiquer  toutes  les  differentes  évolutions ,en  leuf 
j enfeignant  à former  un  bataillon  , à defiler  en 
ordre  , à charger  l’ennemi  > faire  une  retraite , 
&fe  l aifir  d'un  porte.  Il  les  inftruifoit  lui-même, 
en  donnant  les  ordres  , & failant  lc  premier  tous 
ces  mouvemens  , à l’exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de 'l'antiquité , quidonnoientde  feintes 
batailles , & de  faux  ,aflauts,âfin  d’apprendre  aux 
nouveaux  foldats  le  métier  de  la  guerre  dans  les 
véritables  occafions  : Et  cette  difeipline  que  les 
j Romains  pratiquoient  avec  tant  de  foin  durant 
la  paix  , leur  étoit  fi  recommandable  , qn’ils 
donnèrent  à leurs  armées  le  nom  A’Exer cites , à 
cattfc  de  cet  exercice  qu’ils  enfeignoient  aux  Sol- 
dats. 


Il  empüoïoit  lameme  diligence  à faire  les  pro- 
vifions  dont  on  avoit  befoin , & chacun  voïoit 


avec  plaifi-r  approcher  le  terme  du  départ  * lors- 
que 'Gafpar  de  Garnica  domeftique  de  Diego  Ve- 
lafquez  , arriva  à la  Havane.  Jl  portoit  de  nou- 
veaux ordres  à Pierre  dcBarba,  à qui  le  Gouver- 
neur commandoitabfolument,  qu’il  ôtât  àCortez 
le  commandement  de  la  flotte  ; & qu’il  l’-envoïât 
j priïonnrer  à Saint  Jacques  , avec  une  efeorte  fûre. 
Jllui  marquoit  combien  il  étoit  offenlé  du  proce- 
I dé  de  Verdugo  , qui  avoit  laide  échaper  à la 
j Trinité  , l’occafion  de  dépoffeder  Cortez  : & 

| fon  chagrin  , qu’il  exprimoit  en  des  termes  tres- 
j forts  , foifoït  voir  à Barba  ce  qu’il  avoit  à crain- 
j dre,  en  n’obeïffant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Le 
®ouverneurimandoit  encore  à Diego  d’Ordaz,&  à 
Jean 


Jean  Velafquez  de  Leon , d 
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1 execution  de  ce  qu’il  lui  commandoit.  Cortez 
lut  bien  tôt  averti  de  plufieurs  endroits  , de  ce 
quifepafl'oit.,  & par  Garnica  même.  On  l’ex- 
fiortoiti  prendre  les  mefures  , puilque  ccluy-là 
même  qui  lui  avait  Fait  la  grâce  de  lui  confier  le, 
ioin  de  cette  entreprife , l’en  vouloit  priver  d’une 
maniéré  fi  préjudiciable  à Ion  honneur,&  l’afran- 
chifToit  de  la  honte  de  palier  pour  ingrat , en  rui- 
nant  par  la  violence  les  droits  de  l’obligation , qui 
î’engageoit  àlaxeconnoiflance. 


Cortez,  prend  la  refolution  necejfa’tre  pour 
s'empêcher  de  tomber  entre  les  maint  de 
. . Velafquez Lesjuftes  motifs  de  cette  ré- 
flation : & ce  qui  fe  pajfe  ju/quau 
tems  de  fon  départ. 


QUoi  que  Hernan  Cortez  Fut  un  Cavalier 
d’un  courage  invincible  , il  ne  laifi'a  pas 
, d’être  ébranlé,  par  ccttenouvelle  atteinte, 
a autantplus  lenfible , qu’elle  étoit  moins  atten- 
due : «car  il  s’étoit  perfuadé  que  Y elalquez  auroit 
-ëtéfaoisfeit , de  eeque  tous  les  amis  lui  avoient 
•dent  fur  le  premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la 
Trinité.  Mais  en  voïant  arriver  un  nouveau  , 
armé  de  tout  ce  qui  ponvoit  marquer  une  opiniâ- 
treté lans  retour  dansl’efprit  du  Gouverneur , il 
commençai  railonner  avec  un  peu  plus  d’atten- 
rion  & moins  deiàng  froid , fur  le  parti  qu’il  de- 
voit  prendre.D’un  côté  il  fe  voïoit  élevé  6c  loué 
par  tous  ceux  qui  le  fuivoient5&  de  l’autre , abatu, 
ôc  condamné  comme  un  criminel  à une  in  juif  e 
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prifon.  Il  reconnoifloit  que  Velafquez  avoir  fait 
quelques  avances  de  Ion  argent  pour  e'quiper  la 
■flotte  i mais  que  Tes  amis  & luy  avoient  fait  la 
plus  grande  partie  delà  dépenfe  , & attiré  pref- 
que  tous  les  Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit 
flans  fon  imagination  toutes  les  circonftancesde 
l’injure  qu’on  luy  faifoit  ; & s’arrêtant  fur  les 
mépris  qu’il  avoit  loufferts  julqu’alors , il  s’ea 
vouloir  du  mal > & blâmoit  la  patience.  Ce  n’é- 
toit  pas  fans  fujet , car  cette  vertu  le  laide  me- 
ner jufqu’à  de  certaines  bornes  qui  luy  font  mar- 
que'es  par  la  railon  ; mais  quand  on  la  poulie  plus 
loin  , elle  devient  bafleff è & infenlîbilité.  Cortez 
«toit  encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  entrcprifc, 

. s’il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais  ce  qui  le 
perçoit  jufqu’au  vil  » étoit  de  voir  que  cette  affai- 
re alloit  mettre  en  compromis  fon  honneur  , dont 
la  confervation  auprès  de  ceux  qui  en  connoiflènt 
I le  prix , touche  encore  de  plus  prés  que  celle  de 
| la  vie. 

Ce  fut  fur  ces  reflexions,  3c  en  cette  conjonc- 
ture , que  l’efpritde  Cortez  juftement  irrité , prit 
la  première  refolution  de  rompre  avec  Diego  Ve- 
lalquez.  Cela  montre  bien  que  Herrera  ne  luy 
•apas  rendu  jufhce , lorfqu  il  a marqué  cette  pre- 
mière rupture  dans  la  Ville  de  Saint  lacqucs,  8c 
delà  part  de  Cortez  , quivenoitde  recevoir  une 
$racc  linguliere  , & toute  recente.  Mais  on  s’en 
tient  à ce  qui  ett  écrit  par  Bernard  deDiaz  del  Caf- 
tillo  , qui  n’eft  pas  trop  favorable  à Cortez  -,  puis 
que  Gonzalve  Fernanaez  d’Oviedo  afl  ure.que  ce- 
luy'cife  maintint  dans  l’obéïlTance  a l’égard  du 
Gouverneur  , jufqu’à  ce  qu’étant  avancé  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  , il  eut  des  raifons  pour  fe 
déclarer  indépendant , en  envoïant  rendre  comp- 
te à l’Empereur  , des  premiers  fucccz  Je  cette 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’effacer  cette 
.première  tache  dont  on  a voulu  noircir  Cortez, 
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p sic  doit  point  paroitre  une  digrellïon  hors  du  fujet. 

' Aucun  intérêt  ne  m’oblige  à flatter  ceux  donc 
) j’entreprensladéfenle , ni  à blâmer  la  conduite 
j des  autres:  cependant;  quand  la  vérité'  memar- 
i que  le  chemin  que  je  dois  prendre,  pour  juftifier 
I les  premières  démarches  d’un  homme  quiafçûfc 
! donner  tant  d’éclat  par  les  a&ions , j’ai  crû  que  je 
| devois  la  fuivre , & me  faire  un  plaiür  de  rencon- 
trer la  certitude  en  ce  qui  fert  à établir  la  répu- 
tation ' - j 

Ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que  le  de-  ; 
toit  d’un  Hiltorien  ellde  marquer  les  actions  par  j 
leur  véritable  caraélere , 1 ans  déguifer , ou  palier  j 
fous  lilence  celles  qui  méritent  -d’être  blâmées  ; 

ruifqueleséxcmplesqui  fervent  à imprimer  de 
horreur  pour  le  vice , ne  font  pas  moins  utiles  » 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  vertu.  Mais 
je  crois  que  c’eil  une  marque  d’un  efprit  mal  tour- 
né , de  prendre  plailir  à chercher  le  mauvais  leas  : 
dans  les  féntimens  des  hommes  , & de  débiter  les  J 
malignes  conjeéforescomme  desveritez.  Ce  dé- 
faut le  reconnoît  en  plufieurs  Ecrivains  > qui  ont 
pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Us  ont  l'ambition 
de  l’imiter  -,  mais  comme  les  agrémens  font  ait 
deflus  de  leurs  forces  y ils  croient  entrer  dans  fon 
efprit,  lorlqu’ils  découvrent  leur  malice  par  de 
faufles  interprétations  , où  l’arc  a beaucoup 
moins  de  part,  que  leur  inclination  corrora- 

Puë* 

Pour  revenir  à notre  Hilloire  , je  dirai  que  Coû- 
tez voïant  qu’il  n’e'toit  plus  tems  dediilimuler  les 
fojets  de  plaintes  qu’il  avoit,  & que  les  ménage - 
joiens  n’étoient  plus  d’aucun  ulàge,  puilqu’ils 
nuifent  ordinairement  aux  refolutions  fermes  8c 
▼igoureufes  5 il-  refolut de  prendre  fon  parti,  & 
de  fe  fervir  des  forces  qu’il  avoit  en  main , fc- 
Jon  cpi’il  étoit  necellaire  dans  la  conjon&urc  où  il 
•fe  trouyoic.  Dans  ce  dellcin , il  prit  de*  me- 
Ù " ’ C\  ' .ÙL~. 
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ores  pour  éloigner  Diego  d’Ôrdaz  > avant  que 
Barba  fe  déterminât  à publier  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  du  Gouverneur.  Corcez  n’ignoroit 
pas  les  ‘efforts  que  d’Ordaz  avoit  Élit  pour  faire 
nommer  um  Commandant  en  fon  ablcnce  -,  de 
cela  luyTendoitfa  fidclité'fort  fufpeéte.  Ainfi  il 
luy  ordonna  de  s’embarquer  pour  aller  prendre 
«des 'mon irions  qü’on  avoit  laiflées  à Guanicani- 
co,  qui  cft  un  port  fituë  de  l’autre  côté  du  Cap 
«le  Saint  Antoine , & d’attendre  en  ce  lieu  le  refte 
4k  la  flotte.  11  prelfa  l’éxecution  de  cet  ordre 
ayeefen  activité  ordinaire  -jfeins  neanmoins  mar- 
quer wopde'chaleur  •>  & fut  ainfi  dëbaraflé  d’un 
komrtve  qui  pouvoitlity  être  fort  incommode. 
Delà  il  alla  voir  )ean  Velafquez  de  Leon,  qu’il 
jmit  aifément  dans  fes  intei'êrs , parce  queceluy- 
«Éi'n’éroit pas  fatisfait  du  Gouverneur,  & qu’il 
avoit  l'clprit  plus  docile , & moins  artificieux  que 
^Crdaz. 

IVptés  avoir  priscesprécautions , il  fe  montra 
-ïfes5ohkus^  a quij'l  déclara  la  nouvelle  perfe- 
■tfütion’dorit'il  êroit  menacé.  ;lls  vinrent  tous  s’of- 
frir àiuy)  également  rélolùs  del’afîifter , quoy- 
qué  diffordrrs  dans  la  maniéré  d’expliquer  leur  ze- 
' le  Les'Gentilshommes  le  marquoiem,  comme 
yfamtune  fuite  naturelle  de  leur  reconnoiilance 
pour  les  dbligations  qu’ils  luy  avoieiie:  niais  les 
Soldats'pariireht'fi  échauffez , que  Pémotionqui 
paroifloit  en  leur  difeours  , &.  par  leurs  cris , don- 
-tia  de  l’inquiétude  à Cortez  , quoiqu'elle  fe  fie 
'4êr  fà  fhveur  : fleurs  mouvemens  & leurs  mena- 
ces juftlfierent.aflez,que  laraifonperd  beaucoup 
de  fes  avantages,  quand  elle  pafle  entre  les  mainç 
«fohumülcitude. 

Pierre  de  Barba  connoifîant ‘qu’il  ne  faloit: 
pointflifferer  d’appaifer  ce  mouvement , avant 
qu’il  fiit  en  là  derniere  force,  chercha  Hernan 
Coïtez  ; J&  paroiflànt  en  publie  ayécluy  j cal- 
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ma  toutes  chofes  en  un  moment  , en  di/ant  tout 
haut,  Qu'il  n avoit  aucun'  deffein  d'executer  l'ordre  du 
Gouverneur  > & qu'il  nauroit  jamais  de  part  à une  fi 
grande injuftice.  Aihfi  les  menaces  fe  tournèrent 
en  applaudiffemens  : & Barba  voulant  te'moigner 
la  fiucerite'  de  fes  intentions , de'pêcha  publique- 
ment Garnica  avec  une  ‘lettre  pour  le  Gouver- 
neur j oùilluy  mandoit:  Qu'il  n ctoit  pas  temsde 
fonger  à arrêter  Cortex , fnivi  d'un  trop  grand  nombre 
de  Soldats,  qui  ne  foufjriroicnt  point  qu’on  le  maltraitât  > 
O*  qui  n'étoient point  dijpofezaluy  donner  cette  marque 
de  leur  obéïffance.  11  exageroit  fort  adroitement 
l'e'motion  que  fon  ordre  avoir  caufe'e  entre  les 
gens  de  guerre,  &le  péril  où  elle  avoit  jetté  la 
Ville  & tout  fon  peuple.  11  concluoit  par  un  avis 
qu’il  donnoit  à V clafquez , de  retenir  Cortez  par 
la  voie  de  la  confiance , en  ajoutant  de  nouvel- 
les grâces  à celles  qu’il luy  avoit  faites:  & qu’à 
toutes  rifcjues  ; il  valoit  mieux  efperer  de  fa  re- 
connoifiance  , ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  de  la 
pcrfuafion  ni  de  la  force. 

Cortez  aïant  fait  cette  diligence  , ne  longea 
plus  qu’à  prefler  fon  départ,  qui  dtoit  neceflaire 
pour  appaifer  entièrement  les  efprits  des  Soldats  » 
qui  u’etant  pas  entièrement  revenus  de  leur  cha- 
grin , tdmoignoit  de  nouvelles  inquiétudes , fur 
le  bruit  qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en  per- 
fonne  pour  faire  un  affront  à leur  General.  En 
effet,  les  Auteurs  difent  qu’il  avoit  pris  cette  ré- 
solution j furquoy  il  hazardoit  beaucoup , & au- 
roit  fort  mal  réüfïi  : car  l’autorité'  eft  un  argu- 
ment bien  foible  , pour  difputer  contre  ceux  qui 
ont  de  leur  côtd  la  raifon  & la  force. 


€ 6 


CH  A 


\ 


6 o Hijloire  de  la  Conquête 


CHAPITRE  XIV. 


Cortex  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte.  Il 
part  delà  Havane  , & arrive  a l'Ifle de 
Coscumel , où  itfait  la  revue  de Jes  trou- 
pes , es r anime  Je  s Soldats. 

UN  brigantin  de  médiocre  grandeur  s'é- 
tant joint  à la  flotte  qui  étoit  de  dix  vaif- 
feaux  , Cortez  partagea  tous  les  gens  en 
•rçze  Compagnies  , une  dans  chaque  vaiflèau.  Il 
somma  pour  Capitaines  Jean  Velalquez  de  Leon» 
Alfonfe  Hernandez  Portocarrero , François  de 
Montexo  , Chriftophle  d’Olid , Jean  d’Flcalante, 
JFrançois  de  Morla,  Pierre  d’ Alvarado  , François 
•Saucedo,  & Diego  d’Ordaz  ; carie  connoiffanc 
homme  de  mérité , il  ne  l’avoit  pas  éloigné'  pour 
lui  faire  injuftice , 8c  il  vouloit  lui  donner  un  em- 
ploi donttllui  fût  oblige'.  Cortez  fe  referva  le 
«commandement  de  l’Amiral  > & donna  celui  du 
brigantin  à Gines  de  Nortes.  Le  foin  de  l’artillerie 
{fut  commis  à François  d’Orozcobravc Soldat,  qui 
«’étoit  fignalé  dans  les  guerres  d’Italie;  & la  Char- 
ge de  Pilote  major  fut  donnée  à Antoine  d’Ala- 
^ninos,  qui  avoit  une  grande  expérience  fur  ces 
>lcrs , pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans  les 
deux  volages  dcFrançoisFernandezde  Cordouc, 
&de  Jean  de  Grijalva.  Après  cela  5 Cortez  drelfa 
des  inftruélions  pour  fes  Officiers  -,  prévenant , 

Î>ar  un  de'tail  fort  long , mais  fort  éxaét , toutes 
es  difficultez  qui  pou  voient  naître  dans  les  diffe- 
rentes occalxons.  Le  jour  de  l’embarquement 
«tant  arrivé , on  chanta  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  laîMdTe  du  S.  Ëfprit,  que  tous  les  Sol- 
dats entendirent  fort  dévotement , en  offrant  i 
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ilsattendoient  le  progrez  & lu  fin  fie  fbn  divin  fc- 
cours.  Toute  la  flotte  ne  fai  Tant  plus  qu'un  feul 
corps  de  troupes  réglées  r Cortez  > pour  le  pre- 
mier aéle  delà  Charge  de  General  donna  le  mot 
à l'armée , qui  fut , Saint  Pierre , afin  de  marquer 
qu’il  choifiiîoit  ce  faint  Apôtre  pour  être  le 
Patron  de  cette  expédition  , ainfî  qu’il  l’a- 
voit  déjà  pris  pour  celui  fie  toutes  les  aétions  dés 
fa  plus  tendre  jeu  nèfle.  Après  quoi  il  donna  or- 
dre à Pierre  d’ A lvarado  de  prendre  le  devant  par 
le  côté  du  Nord  ; pour  aller  chercher  d’Ordaz  i 
Guanicanico  , & après  leur  jondion  r d’attendre 
la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vailïe- 
aux  dévoient  fuivre  l’Amiral;&  en  casque  le  vent 
ou  quelque  autre  accident  les  fcparât , prendre  la 
route  del’Ifle  de  Cozumel,  decouverte  par  GrijaL- 
va , & peu  éloignée  de  la  terre  qu’ils  cherchoient. 
Cortez  remettoit  en  ce  lieu  à prendre  fesrefolu- 
tions,&  les  mcfuresnecciraires  pour  achever  l’en- 
treprife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Havane,  le 
dixiéme  du  mois  de  Février  de  l’année  15 19.  Le 
vent  fut  d’abord  favorable:  mais  fuivantfon  in- 
eonftance  ordinaire  , il  foûlevaau  coucher  du  So- 
leil unefurieufe  tempête,  qui  les  mit  en  grand 
defordre.  La  nuit  étant  venue  , les  vaifleaux  fu- 
rent obligez  de  fe  feparer , de  crainte  de  le  brifer 
en  fe  heurtant  : & ils  s’abandonnèrent  au  gré  du 
veut  qui  les  forçoit.  Le  navire  ou  François  de 
Morla  commandoit  fut  le  plus  maltraité,  un  coup 
de  Mer  aïant  rompu  fon  gouvernail;  en  forte  qu’il 
fut  en  grand  danger  de  périr.  11  tira  plufieurs 
coups,  pour  avertir  du  péril  où  il  fetrouvoit  ; ce 
qui  mit  en- grande  inquiétude  les  autres  Capi- 
tames , a quîT  aitfïTïion  qu  ils  avoient  au  dan- 
ger qui  les  menaçoit , nefaifoitpas  oublier  ce- 
lui de  leur  compagnon.  Chacun  fit  fes  efforts  pour 
$’cn  tenir  le  plus  prés  qu’il  pouvoir  tantôt  eufoù- 
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tcnantla  Furie  du  vent  & des  vagues  , & tantôt  en 
-cedant  à leur  violence.  Enfin  la  têmpae  céda 
avec  l’obfcurite'  : & lorfque  1a  lumière  pût  faire 
diftinguer  les  objets , Cortez  courut  le  premier  au 
vaifïeau  qui  droit  en  danger , & tous  les  autres  en 
firent  de  même;  en  forte  qu’avec  ce  fecours  on 
raccommoda  le  gouvernail , & on  remit  le  navire 
•en  e'tat  de  poyrfuivre  la  route. 

£11  même  rems  > Alvarado  , que  Cortez  avoi* 
envoie  joindre  Diego  d’Ordaz  , étant  charge'  par 
4a  même  tempête , le  trouva  au  jourbienplusen- 
foncé  dans  Ic-Golfc  qu’il  ne  penfoit  ; car  la  peur 
de  brifer  contre  la  côte  l’avoir  oblige  à lé  jetter  en 
pleine  Mer , cequie'toit  le  parti  le  moins  dange- 
reux. Son  Pilote  connut  fur  fa  boufTole , & 
dur  fa  carte , qu’ils  écoient  beaucoup  déchus  de 
•la  route  qui  leur  e'toit  preferite,  & fi  éloignez 
du  Cap  Saint  Antoine,  que  ccferoit  uneentre- 
prife  fort  difficile  de  vouloir  y retourner.  Il  pro- 
pola  donc , qu’il  étoit  plus  à propos  de  pafler  en 
droiture  à Pille  de  Cozumcl.  Alvarado  lailla  cela 
à 'Ion  choix:  il  lui  reprefenta  neanmoins  l’ordre 
de  Cortez  ; mais  d’une  maniéré  foiblc,  & qui 
'paroifl'oitl’en  difpenfer.  Ainfi  ils  continuèrent 
leur  navigation , & arrivèrent  en  cette  Ifiedeux 
jours  avant  l’armée.  Ils  mirent  pied  à terre,  à 
dêfléin  defc  loger  dans  un  Bourg  que  le  Capitai- 
ne & quelques  Soldats  avoient  remarqué  au  voïa- 
ge  de  Grijalva  : mais  ils  le  trouvèrent  fans  habi- 
tans , parce  que  les  Indiens  aiant  reconnu  que 
les  Efpagnols  prenoient  terre,  s’étoient  retirez 
plus  avant  dans  le  païs , avec  le  peu  de  hardes 
qu’ils  avoient. 

Alvarado  étoit  jeune  & plein  de  feu , tres-bra- 
ve'Soldar,  & capable  d’entreprendre  tout  fous  les 
ordres  d’autrui;  mais  aïant  encore  trop  peu  d’ex- 
periencc  pour  en  donner  de  Ion  chef.  Il  crut 
qu’en  attendant  l’armée  > il  feroit  honteux  à un 
a Coro- 
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Commandant  d’être  fans  aéiion  : 8c  fur  ce  prin- 
cipe , il  marcha  avec  l’a  troupe  pour  reconnoîtrc 
le  pa:is.  Ils  trouvèrent  un  autre  Village, 
éloigne  d’une  lieuë  de  celui  /où  ils  étoienc 
logez:  =Les  Indiens  l’avoient  abandonné,  mais 
ils  y avoient  laiflé  quelques  vivres,  & des  pou- 
les , que  les  Soldats  confifquerent  à leur  profit , 
comme  des  dépouilles  de  l’ennemi.  Ils  trouvè- 
rent encore  des  joïaux  autour  d’une  Idole,  dans 
üneefpecedè  Temple,  & quelques  inftrumens 
defacrifices  qui  étoient  d’or  mêlé  de  cuivre;  8c 
tout  cclaparut  de  bonne  prife.  Cependant  cette 
expédition  enticprife  témérairement,  ne  leur 
apporta  aucun  profit,  & ne  fervit  qu’à  effarou- 
cher les  Indiens  , 8c  à faire  un  obltable  au  deflëin 
que  l’on  avoit  de  gagner  leur  amitié.  Alvarado 
s’apperçut  , 'quoi  qu’un  peu  trop  tard,  que 
ce  mouvement  n’étoit  pas  dans  les  régies  ; & il  le 
retira  à fon  premier  porte , après  avoir  pris  deux 
•Indiens  & une  Indienne  , qui  n’avoient  pu  fc  fan- 
rer, à (propos. 

Le  lendemain  , Cortez  arriva  avec  toute  la  flot- 
te , aïant  envoie  ordre  à Diego  d’Ordaz  de  leve- 
nir  joindre,  jugeant,  commcil  étoitvrai,  que. 
la  tempête  auroit  empêché  Alvarado  d’exccuter 
fbn  commandement.  Quoique  ce  General  eût 
de  la  joie  de  le  voir  arrivé fans  aucun  accident , il 
ne  la  témoignaipas  : au  contraire,  il  fit  mettre 
le  Pilote  en  prifon  , & fit  une  fevere  répri- 
mandé au  Capitaine  , de  ce  qu’il  n’avoic  pas 
Tuiri  Tes  ordres  & de  ce  qu’il  avoir  eu  la  hardiefïe 
d’entrer  dans  rifle , & de  permettre  à fes  Soldats 
d’en  faccager  quelques  habitations.  11  lui  fit  cet- 
te Jecon  en  public , & d’un  ton  de  voix  ferme  5c 
abiblu  ; voulant  qu’elle  fervit  d inftruêfion  pour 
tous  les  autres.  Après  quoy,  il  fit  venir  les  troi9 
Indiens  prifamiiers  , & par  le  moien  de 
'(Mçlchior  qui  lui  fervoit  de  Truchement, 
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fon  compagnon  étant  mort , il  leur  fît  compren- 
dre qu’il  rellèntoit  un  extrême  déplaifir  du  tort 
que  les  loldats  leur  aboient  fait.  Il  commanda 
qu’on  rendit  l’or  & toutes  les  hardes  qu’ils  voulu- 
rentchoifir;  & il  les  mit  en  liberté,  après  leùr 
avoir  fait  prefent  de  quelques  bagatelles  pour 
leurs  Caciques  -,  afin  qu’à  la  vûë  de  ces  témoigna- 
ges d'amitié  , les  Indiens  perdiflent  la  crainte 
qu’ils  pouvoient  avoir  conçue. 

L’armée  campa  fur  le  bord  de  la  Mer,  &s-’y 
repofa  durant  trois  jours,  fans  faire  aucune  dé- 
marche , pour  ne  point  augmenter  la  frayeur  des1 
Indiens.  Apres  quoi  Cortez  ayant  fait  des  batail- 
lons de  chaque  compagnie  , fit  une  revue  genera- 
le. Il  s’y  trouva  cinq  cens  huit  foldats , dix-fept 
chevaux,  & cent  neuf  tant  Maîtres  de  vaifièau, 
que  Pilotes,  & Matelots.  11  avoit  outre  cela, 
deux  Chapelains  ou  Aumôniers  , qui  étoientlc 
Licentié  JeanDiaz  , & lePere  Barthelemi  d’Ol- 
medo  Religieux  de  Notre-Dame  delà  Merci , qui 
accompagnèrent  le  General  jufqu’à  la  fin  de  la. 
conquête. 

Après  cette  revue  , Cortez  étantretourné  à fbn 
logis , accompagné  de  tous  les  Capitaines  , & 
des  Soldats  les  plus  confiderables  , s’aific  au  mi- 
lieu d’eux  , & leur  parla  en  ces  termes  : Mes 
amis  & mes  compagnons  , quand  je  confidere  le  bon- 
heur qui  nous  a réunis  tous  dans  cette  Ifle  , & que  je 
fais  reflexion  fur  les  traverfes  O4  les  perfe  entions  dont 
nous  Jornmes  échapez  , & fur  les  difficulté * qui  fè 
j font  oppofées  à nôtre  entreprife  ; je  reconnais  avec  ref- 
j peéî  la  main  de  Dieu  qui  musaaffifle * , O4  j'apprens 
par  cette  difpofition  de  f à divine  Providence  , quelle  nous 
promet  un  heureux  fuccez  d’un  deffein  dont  elle  a daigné 
favori  fer  le  commencement.  C’efl  Le  zele  que  nous  avons 
pour  lui  , O4  pour  le fervice  àe  notre  R~oi , ce  qui  part 
d'un-même  principe  ce  fl  ce  %ele  qui  nous  pouffe  à entre- 

pren- 


T l 

du  Mexique.  Ci 

» 

frehdre  lit  conquête  de  ces  Pais  inconnus  ; 0 Dieu  com- 
battra pour  fa  caujeen  combattant  pour  nous.  Mon  dej- 

fein  nefl  pas  de  vous  déguijer  les  difficulté*  qui  fe  pré- 
sentent. Nous  avons  a foùtenir  des  combats  fdnglans  0 
furieux , des  fatigues  incroyables  dans  les  fondions  , les 
attaques  d'un  nombre  infini  d'ennemis , où  vous  aurez 
befôin  d' employer  toute  vôtre  valeur.  Outre  que  la  ne- 
cejjité  de  toutes  chofes  , les  injures  du  tems  , 0 la  diffi- 
culté des  chemins  exerceront  vôtre  confiance , que  l'on 
p eut  nommer  une fecondevaleur  ■>  0"  qui  nefl  pas  un 
moindre  effort  du  courage  -,  puifque  vous  /f avez  que  la 
patience  achevé  fouvent  à la  guerre  , ce  que  les  armes 
n’ont  pii  faire.  C'efl  par  cette  xoye  qu  Hercule  a méri- 
té lé  nom  d'invincible  > & c'efl  ce  qui  a fait  donner  le 
nom  de  Travaux  a fes  exploits.  Vous  vous  êtes  accoutu- 
mera pâtir  0 à combattre  dans  ces  Ifles  que  vous  avez 
foùmifes  ; mais  nôtre  entreprife  ejl  bien  aune  autre  inv- 
portance  , 0 nous  y devons  apporter  bien  plus  de  fer- 
meté> puifque  la  refolution  femefure  fur  la  grandeur  des 
obflacles.  Il  ejl  vrai  que  nous  fommes  en  petit  nombre  ; 
mais  l'union  faifant  la  force  des  armées  , femble  encor t 
les  multiplier  : 0 c’efl  ce  que  nous  devons  attendre  de  la 
conformité  de  nos  fentimens.  Il  faut > mes  amis,  que 
nous  n’ayons  tous  qu'un  même  avis  , quand  il  s’agira  de 
prendre  des  refolutions  -,  une  même  main , quand  il  faudra 
les  executer  : que  nos  intérêts  foient  communs  > 0 nô- 
tre gloire  égale  en  tout  ce  que  nous  acquererons.  La  va- 
leur de  chacun  de  nous  en  particulier,  doit  établir  la  fu- 
reté de  tous  en  general.  Je  fuis  vôtre  Chef , 0 ]e  ferai 
le  premier  a hasarder  ma  vie  pour  le  dernier  des  Soldats  : 
vous  aureK  à fuivre  mon  exemple  encore  plutôt  que  mes  or- 
dres. Je  puis  vous  affurer , que  dans  cette  confiance  je 
me  fens  affez  de  courage  pour  conquérir  le  monde  entier  s 
& mon  coeur  fe  flatte  de  cette  efperance  , par  un  de  ces 
mouvement  extraordinaires  qui  fur pa  fient  tous  les  prefa- 
ges.  Je  finis  , car  il  efl  temps  défaire  fucceder  les  ef- 
fets aux  paroles.  Qite  ma  confiance  ne  vous  paroiffe  pas 
un  excez  de  ternes  ité  -,  clic  efl  fondée  fur  ceux  qui  ml  envi - 
• ronnent 
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Tonnent  maintenant  : & tout  ce  que  je  nofe  attendre  de 

mes  propres  forces  , je  l'ejpere  de  vous. 

Dorant  que  Corccz  leur  infpiroit  ainfi  par  fcm 
difcours  cette  ardeur  qu’il  teilentoit  en  lui-mc- 
tne , on  l’avertit  que  quelques  Indiens  fe  mon- 
troient  allez  prés  du  camp  ; & encore  qu’ils  fui- 
rent feparez  & defarrpez  , le  General  com- 
manda que  les  Soldats  prifient  les  armes  > & qu’il* 
fe  miflenten  ordre  de  bataille  derrière  les  lignes, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  reconnu  fi  les  Indiens  s’ap- 
prochoient , & quel  étoit  leur  defl'ein. 


CHAPITRE  XV. 

Les  Habitant  de  Coz,umel  reçoivent  la paix 
que  Cortex,  leur  offre.  Il  fuit  amitié 
avec  le  Cacique.  On  abat  les  Idoles  par 
P ordre  des  Cortex,  , qui  donne  fes  pre - 
miers  foins  a VintroduBion  de  la  doftrine 
de  V Evangile  parmi  ces  Barbares 9 & d 
retirer  quelques  Efpagnols  qui  et  oi  ent 
prifonniers  a Iacat  an. 


LEs  Indiens  étoient  cnpetitestroupes , &pa- 
roifToiait  confultcr  entraeux  > comme 
des  gens  qui  obiervoient  les  mouvemens 
des  lilpagnols , dont  la  tranquillrté  leurdounoit 
de  l’alliirancc.  Les  plus  hardis  s’approchoient  peu 
à peu  ; & comme  on  ne  leur  faifoit  point  de  mal, 
ils  e'toient  luivis  des  autres  : ainfi  quelques-uns 
vinrent infenfiblement  jufques  dans  le  camp , où 
ils  furent  reçus  par  le  General , & par  tous  les 
autres  fi  agréablement , qu’ils  appellerait  leurs 
compagnons.  Dés  le  même  jour  il  en  vint  un 
grand 
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grand  »«mbr  ci  & ils  fe  mêlèrent  parmi  les  Sol- 
dats avec  tant  de  familiarité’  , de  douceur  & de 
confiance  , qu’on  avoit  peine  à remarquer  en  eux  / 
la  moindre  -marque  de  furprife  : & on  connut 
bien-tot  qu’ils  rétoient  accoutumez  à voir  des 
étrangers.  Il  y avoit  en  cette  lfle  une  Idole  fort 
reverée  de  tous  les  Indiens , & dont  la  réputa- 
tion attiroit  les  peuples  de  pluficurs  Provinces  de 
la  T erre-fermc , qui  venoient  en  grandes  troupes 
à lonTemple^  avec  beaucoup  de  refped.  Ainfi. 
les  Infulaires  de  Cozumcl  avoientun  commerce 
perpétuel  avec  des  nations  differentes  en  langage 
& en  habillemcns  : & c’eft  ce  qui  leur  fit  paroître 
-moins  étrange  l’arrivée  des  Efpagnols , au  moins 
ce  qui  les  empêcha  d’en  témoigner  leur  étonne- 
ment. 

La  nuit  étant  venue,  ils  fe  retirèrent  en  leurs 
.maifons.  Le  jour  fuivant , leur  principal  Caci- 
que vint  (aluër  le'General.  Il  avoit  pluiieurs  In- 
diens à faluite , Mais  fans  ordre  & fans  propreté  ; 
-&  venoit  lui -même  faire  fon  ambafTade&  fon  , 
prefênt.  Cortez  le  reçût  avec  joye  & fort  civile-  ; 
ment.  Il  lui  fit  ehtendre  par  fon  Interprête, 
Qu'il  lui  J^oit  bon  gré  de  fa  viftte  -,  C 7 qu'il  lui of - 
i froit  fon  amitié  ^ €5  celle  detous  [es  Soldats*  Le  Caci- 
que répondit,  Qu'il  recevoit  ces  offres  ; CT*  quil-étoit 
•homme  à^n  bien  ufer.  On  entendit  un-des  Indiens 
de  la  fuite  du  Cacique  , qui  répéta  plufieurs  fois 
en  fon, jargon  le  nom  de  Caflille  : & Cortez , d qui 
sous  les  divertiffemens  -n’otoient  jamais  1 atten- 
tion ; remarqua  cette  parole,  & commanda  à 
l’Interprète  de  s’éclaircir  de  ce  qu’elle  fignifioit. 
Cette  remarque  , qui  parut  alors  faite  par  ha- 

zard  , fut,  ainfique  nous  le  verrons , d’une  tres- 
grande  importance  , pour  faciliter  la  conquête  de 
la  Nouvelle  Efpagnc. 

L’Indien  difoit,que  lesEfpagnoIs  reflembloient 
fort  à certains prisonniers  qui  ctoient  dans  la  Pro- 
vince 
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fincc  d’Iucatan , nez  en  un  païs  qui  Te  nommoit 
Caftille.  Du  moment  que  Cortez  eût  appris  cet- 


i' 
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te  nouvelle,  ilfe  refulut  de  délivrer  ces  prifon- 
niers , & de  les  attacher  à Ton  lervice.  Il  s’en  in- 
forma plus  particulièrement  , & fçût  qu’ils 

ctoient  au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande 
autorité , dont  la  refidence  étoit  deux  journées 
avant  dans  la  Terre -ferme  d’Iucatan.  Cortez 
communiqua  fon  defTein  au  Cacique  , pourfçâ- 
voirfi  ces  Indiens  étoient  guerriers,  & de  quel 
nombre  de  loldats  il  auroit  befioin  pour  retirer  les 
prifonniers . Le  Cacique  lui  repartit  fur  le  champ 
en  habile  homme , Que  le  plus  feur  jeroit  de  les  ra- 
cheter par  quelques  prefens  ^ parce  que  fi  on  y alloit  par 
la  voyc  des  armes  , on  les  expoferoit  a être  maffacrez  par 
leurs  maîtres  : & quelque  châtiment  qu'il  en  fît  , il  les 

Îerdroit  toujours  fans  reffource.  Le  General  em- 
ralla  fonavis  avec  admiration , devoir  un  fensfî 
droit  & fi  politique  en  un  Indien  , à qui  le  peu  de 
participation  qu’il  avoit  du  rang  de  Prince,  devoir 
avoir  enfeigné  quelques  principes  de  ce  qu’on  ap- 
pelle raifon  d’Etat. 

11  ordonna  au  fil  - tôt  à Ordaz,  de  palier  avec 


fon  vailTeau  & fa  compagnie  à la  côte  Ü’Iucatan, 
parle  trajet  le  plus  proche  de  Pille  de 


Cozumcl, 

qui  étoit  environ  de  quatre  lieiies.  Il  devoit  met- 
tre à terre  des  Indiens  que  le  Cacique  avoit  choi- 
fïs , qui  portoient  des  lettres  aux  prifonniers,  & 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix  de 
leur  rançon.  Ordaz  avoit  ordre  de  les  attendre 
durant  huit  jours  , qui  étoient  le  terme  dans 
lequel  ils  ayoient  promis  de  rapporter  la  ré- 
ponfe. 

Cependant  Cortez  mar choit  avec  toute  Ion  ar- 
mée , pour  rcconnoltre  cette  Ule.  11  avoit  or- 
donné qu’aucun  foldat  ne  quittât  les  rangs,  de 
peur  qu’ils  ne  fiflent  quelques  outrages  aux  Infu- 
îaircs  , s’ils  fe  débandoient.  11  lent  difoit  , 
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facette  nation  étoit  pauvre  t?  fans  défcnfe  : Que  la 
borne  foi  quelle  avoit  témoignée  méritait  bien  d être  re- 
(ompenjée  par  un  bon  traitement  ; & que  leur  mi  fer e ne 
donnait  point  de  tentation  à l'avarice.  Qii'ils  ne  devoir 

font  tirer  de  ce  petit  coin  de  terre  , d'autres  riche Jfes  qu'u - 
nebonne  réputation.  Nepen/e * pas  , ajoutoit-il , que 
telle  que  vous  acquerrez  ici  Je  r enfer  me  dans  les  bornes 
étroites  d'une  mijerable  Ijle  : le  concours  des  pèlerins  qui 
f' y rendent  en  foule , comme  vous  le  fçavez  , portera  vo- 
tre nom  en  d'autres  Païs,  où  l’imprejjion  qu’on  aura  de 
notre  douceur  & de  nôtre  équité,  nous  fera  fort  utile 
four  faciliter  nos  de  feins . fAinfi  nous  en  aurons  moins  à 
combattre  aux  lieux  où  il  y aura  plus  à gagner.  C’eft: 

par  de  femblables  difeours  qu’ii  retcuoitlesfol- 
dats  dans  le  devoir  fans  les  mutiner,  l e Cacique 
l’accompagna  par  tout , fuivi  de  plufieurs  Indiens, 
quiaccouroient  endiverfes  troupes  , à defiein  de 
troquer  des  vivres  & d’autres  provi  lions  contre  du 
*erre&  d’autres  chofes  pareilles , dont  ils  etoienc 
ft charmez , qu  ils  uecroyoient  jamais  les  payer 
trop  cher.  r 1 

•Le  Temple  de  1 Idole  fî  révéré des  Indiens  n*é- 
toit  paseloigné  de  la  côte.  11  étoit  de  figure  quar- 
Ke,  hati  de  pierre,  & d’une  architecture  qui 
n-etoit  point  méprilable.  L’idole  avoit  la  figure 
d homme  ; mais  d’un  air  fi  terrible  & fi  affreux  , 
qu’il  étoit  ailé  d’y  reconnoître  les  traits  de  Ton 
original.  Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  mile- 
tables  peuples  , avoient  le  même  air  de  vilage: 
car  bien  qu’elles  fullènt  differentes  pour  la  matic- 
re  & la  fabrique  , & même  pour  la  repreléntation, 
elles étoient  toutes  conformes  dans  leur  laideur 
abominable  , foie  que  ces  Barbares  ne  connul- 
ent  point  d’autres  modèles;  ou  que  le  Démon 
leur  âpparoilsant  tel  qu’il  elt,  laifsat  cette  idée 
hâb  leur  imagination.  Ainfi  le  plus  grand  effort 
Je  1 habileté  de  l’ouvrier  confilloit  dans  l’expref- 
« la  plgs  bideufe  figure. 

i - : Off  . 
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On  dit  que  cette  Idolefe  nommoit  Coznmel, 
te  quelle  avoit  donné  à Tille  le  nom  qu’elle  con- 
ferve  encore  aujourd’hui?  mal  à propos,  fi  c’elt 
celui  que  le  Démon  s’étoic  impote:  & cette  er- 
reur s’ell  glillée  par  inadvertance , & contre  la 
raifon , en  toutes  les  Cartes.  Quand  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à ce  temple  , ils  y trouvèrent  un 
grand  concours  d’indiens , & au  milieu  d’eux 
un  Sacrificateur , dont  i’cquipnge  croit  diffe- 
rent de  celuy  des  autres,  par  un  certain  orne- 
ment , ou  efpece  de  couverture  qui  cachoit  à pei- 
ne la  nudité.  Il  fémbloit  qu’il  prêchât  , ou  qu’il 
voulût  leur  perluader  quelque  choie  par  des  tons 
de  voix,  ou  des  geftes  fort  ridicules:  car  il  lè 
donnoit  des  airs  de  Prédicateur , avec  route  la  gra- 
vité & l’autorité  que  peutavoir  un  homme  qui 
lailfe  paroître  tout  ce  que  la  nature  même  ordon- 
ne de  cacher.  Cortez  l'interrompit;  & lè  tour- 
nant vers  le  Cacique , il  lui  dît  : Que  pour  mainte- 
nir l'amitié  qui  étoit  entre-eux  , il  faloit  qu'il  renonçât 
au  culte  de  fes  Idoles  , afin  de  per/uader  la  meme  choft  a 
fes  fujets  par  fon  exemple.  Après  quoi  il  le  tira  à 
part  avec  fon  Interprète  ; & il  lui  fit  connoître 
ion  erreur  & la  vérité  de  nôtre  Religion , par 
desargumensfenfiblcs , & accommodez  à la  por- 
tée de  Ion  entendement  ; mais  fi  convain- 
quans  , que  l’Indien  en  fut  comme  étourdi , 8c 
n’ofa jamais fehazarderd’y  répondre,  aïant  af- 
fez  de  jugement  pour  connoître  lôn  ignorance. 
Il  demanda  f eulement  la  permiflîon  de  commu- 
niquer cette  affaire  à les  Sacrificateurs , aufqucls 
il  laifioit  une  autorité  fouveraiuc  de  décider  en 
matière  de  Religion.  Cette  conferenceaboutit  à 
faire  venir  en  preleuce  du  General , ce  venerable 
Prédicateur  accompagné  d’autres  perfonnes  de  fa 
profelfion  , qui  crioient  tous  fort  haut;  8C 
ces  cris dcchifrcz  par  l’Intcrprcte,  éroientdes  pro- 
telUtions  de  la  part  du  Ciel  » contre  ceux  qui  Ce* 
• v . roiect 
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raient  afîez  tcmcraires  pour  troubler  le  culte 
qu’on  rendoit  à leurs  Dieux  * dénonçant  qu’on 
verroitle  châtiment  fuivre  immédiatement  cet 
attentat.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter  Con- 
tez* & les  Soldats  accoutumez  à interpréter  les 
mouvemens  qui  paroifioient  fur  Ton  vifage , com- 
prirent aulfi-tQt  Ton  intention  , & fe  jetterait 
fur  l’Idole  avec  tant  d’ardeur , qu’elle  fut  mife 
en  pièce  en  un  moment , aulli  bien  qu’une  gran- 
de quantité  de  petites  ftatuës  place'es  autour  d’elle 
en  differentes  niches.  Ce  fracas  mit  les  Indiens 
en  une  horrible  conlternation  : mais  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  e'toit  fort  tranquille , & que 
la  vengeance  promiie  tardoit  beaucoup , le  ref- 
peél  qu’ils  avoient  pour  cette  Idole  le  tourna  en 
mépris.  Ilsfe  fâcnoicnt  de  voir  leurs  Dieux  fi 
pacifiques  * & cette  paflion  fut  le  premier  effort 
que  la  vérité  fit  dans  leurs  coeurs. Les  autres  Tcm-  * 
pies  ou  Chapelles  paflerent  par  le  même  dellin  : 
& le  plus  coufiderable, étant  nettoîé  de  tout  ce  dé- 
bris de  l’Idolâtrie , on  y éleva  un  Autel  , fur 
lequel  on  pair  une  Image  de  la  fainte  Vierge  : 
Et  vis-à-vis  de  l’entrée  du  Temple,  Cortez  fit 
dreflër  une  grande  Croix , qui  fut  taillée  par  les 
Charpentiers  de  la  flotte  , avec  autant  de  zclc 
que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dit  la  Melle 
lur  cet  Autel  * &le  Cacique  y alfiffa  accompa- 
gné defes  Indiens  , mêlez  avec  les  Espagnols. 
Ces  Barbares  y parurent  tous  dans  uniilence 
qu’on  eût  pris  pour  dévotion  : & peut  être  étoit- 
ce  un  effet  naturel  du  refpeétquielt  imprimé  par 
la  Majclté  de  nos  Grimes  Ceremonies  * ou  un 
effet  {urnaturel  du  M y ft cr c adorable  contenu  dans 
ce  Sacrifice. 

Cortez  oecupoit  ainfi  lès. Soldais,  durant  le 
terme  des  huit  jours  qu’il  avoit  donnezà  Ordaz  > 
pour  attendre  les  Efyagnols  qui  croient  cfclavcs 
à Jucata».  Ordaz  les  attendit  tout  cctems  là  , 
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& revint  enfin,  fans  avoir  eu  aucunes  nouvelles 
ni  des  prilonniers  , ni  des  Indiens  qu’on  avoit  en- 
voyez pour  les  chercher.  Coïtez  en  eut  bien  du 
déplaifir  -,  mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
l 'cuisent  trompé  par  un  faux  rapport,  afin  de 
s’attribuer  les  prefens  qu’on  envoyoit  pour  la  ran- 
çon , Sc  pour  lefquels  ils  avoient  tant  dep-llion  , 
il  ne  voulut  pas  retarder  (on  voyage , ni  témoi- 
gner la  défiance  au  Cacique.  Au  contraire  , il 
prit  congé  de  lui  fort  civilement , marquant  beau- 
coup de  fatisfaétion  ; & fur  tout  , lui  recom- 
mandant la  Croix  , & cette  fainte  Image  « |u’il  lui 
confioit  ; cfperant , diloit-il  , de  fon  amitié  , qu'il 
luifèroit  rendre  le  refpeft  qui  lui  ctoit  du , ju/qu'à  ce  qu'é- 
tant mieux  injhruit  de  la  vérité , Jon  cfprit  en  reçut  les  lu- 
mières. 

CHAPITRE  XVI. 

Cor  te  z,  fe  remet  en  Mer  avec  fa  flotte , gr 
efl  oblige' par  un  accident  de  relâcher  à La 
même  Jfle.  Jerome  d' Jlgutlar  , qui 
étoitprifonnierk  Iucatan  , arrive  durant 
ce fejour , & rend  compte  au  General  des 
avant  ures  de  fa  captivité'. 

Ortez  fe  remit  en  Mer  dans  Iedclscinde 
fuivre  la  route  que  Jean  Grijalva  avoit  tra- 
cée  ,&  de  découvrir  ces  terres  où  Ibn  obeïl- 
f^nce  trop  exa&e  l’avoit  empêché  de  s’établir. 
La  flotte  avoit  le  vent  en  poupe  ; &tout  le  mon- 
de fentoit  de  la  joye  de  cette  heureufe  navigation, 
lors  qu’un  accident  confiderable  vint  troupier  ce 
plailir.  Le  vaifseau  de  Jean  d’Efcalante  tira 
«û  coup  de  canon  , Sc  tous  les  autres  Capi- 
taine* 
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taincsa'iant  jette  les  jeux  lur  ce  navire,  remar- 
quèrent qu’il  ayoit  beaucoup  de  peine  à fuivre  -,  & 
un  moment  apre's,  qu’il  retournoit  vers  l’Ifle  d’où 
ils  étoient  partis.  Cortez  comprit  d’abord  la 
raifon  de  ce  mouvement  : & fans  s’amufer  à déli- 
bérer , il  manda  à toute  la  flotte  de  fuivre  ion. 
vaifleau.  La  diligence  qu’Efcalante  fit  à rega- 
gner l’ifle , étoit  tres-neceflaire  pour  fiauver  le 
navire,  qui  avoit  une  voie  d’eau  fi  difficile  à étan- 
cher, qu’il  couloit  à fond  fans  refloürcè,  s’il  eut 
arrivé  un  moment  plus  tard  à l’Ifle , quoyquc 
toute  la  flotte  eût  fait  force  de  Yoiles  pour  venir  à 
fon  fecours. 

On  mit  pied  à terre  ; & le  Cacique  accourut 
furlacôte  ,un  peu  embaralféde ce  promt retour: 
mais  d’abord  cju’il  eneût  Içû  la  railon  , luy&  (es 
Indiens  s’emploïerent  avec  beaucoup  d’ardeur 
à décharger  le  vaifleau  , & à le  reparer  : les 
canots  des  Indiens , qu’ils  manioient  avec  une 
adrefle  admirable;  étant  d’un  très-grand  fervi- 
ce  en  .cette  occafion.  Durant  qu’on  preparoit 
tout  ce  qui  e'toit  neceflaire  , le  General 


ac- 


cbmpagné  du  Cacique  & quelques  Soldats,  al- 
la viliter  le  Temple.  Il  trouva  la  Croix  & l’I- 
mage de  la  fainte  Vierge  au  même  état  qu’il  les 
avoitlaiflez -,  remarquant  outre  cela , avec  beau- 
coup de  joie  , des  témoignages  de  la  vénération 
de  ces  peuples  dans  la  propreté  de  ce  Temple , 
les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlez  , outre  les 
fleurs  & les  ornemens  dont  ils  • avoient  parc 
1 Antel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin  qu’il 
en  avoit  pris  ; & l’Indien  s’en  fit  honneur 
auprès  de  tous  les  Espagnols  dont  il  recevoir 
les  complimcns  , pour  avoir  fouffert  du- 
rant deux  ou  trois  heures  au  plus  , que  la 
Croix  & l’Autel  demeuraflent  fur  pied  , com- 
effet  de  fa  bonne  condui- 


mc  fi  c’eût  été  un 
te. 
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Cet  accident  qui  obligea  Cortez  à retarder  ion 
voïage,  tneritc  une  confidcration  particulicrercar 
©n  void  des  évenemens  qui  étant  dans  l’ordre  des 
chofcs  poflibies  & dépendantes  de  la  fortune  ,ont 
neanmoins  un  caraéterc  qui  lesmetau  dcllùs  de 
ce  qu’on  appelle  hazard  , ou  cas  fortuit.  Ceux 
qui  virent  interrompre  le  cours  de  la  navigation  > 
6c  un  navire  prêt  à couler  bas , pourvoient  regar- 
der cct  embarras  comme  une  dilgrace  qui  n’a- 
voit  rien  d’extraordinaire:  mais  quand  on  con- 
fidcrera  que  le  même  tems  qui  étoit  neceflàire 
pour  racommoder  ce  navire , ne  l’êtoit  pas  moins 
pour  donnerlieu  à la  venue  d’un  des  prilonniers 
qui  croient  à jucatan  ; que  cet  homme  fçavoit 
allez  les  differentes  langues  de  ces  peuples,  pour 
fupleer  au  befoin  que  l’on  avoit  d’un  Truche- 
ment ; & enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  in- 
fini mens  de  cette  conquête  ; lors  dont  qu’on 
entrera  dans  ces  reflexions  , on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuccez  : 
& on  y .reconnoîtra  avec  rel'pedt  les  dilpofttions 
de  la  rPiovidence.  On  emploïa  quatre  jours  à 
donner  mv  radoub  au  vaifleau  ; & au  dernier  jour, 
comme  l’armée  étoit  prête  à s’embarquer  , on 
découvrit  de  fort  loin  un  canot  qui  craverfoit  le 
Golfe  d’ jucatan  , & revenoit  droit  à l’Ifle.  On 
reconnut  bien-tôt  après  > qu’il  portoit  des  In- 
diens armez  : & tout  lc  monde  fin  lurpris  de 
voir  la  diligence  qu’ils  faifoient  >pour  . gagner 
l’ifle,  6c  le  peu  de  crainte  qu’ils  témoignoient 
de  nôtre  flotte.  Le  General  fut  averti  de  cette 
nouveauté;  & il  donna  quelques  Soldats  à An- 
dré deTapia  , avec  ordre  de  fe  mettre -en  em* 
bulcade  fur  la  rade  où  ce  canot  devait  aborder  > 
gc  de  rcconnoîcre  ledeffein  de  ces  . Indiens.  Ta- 
pia  prit  un  pofte  à couvert  ; d’où  aïainc  vu  que 
ces  hommes  dçlcendoient  à,terre  arnLez.d:arcs.& 
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leur  aïant  coapc  le  chemin  du  retour,  il  courue 
fureux  Les  Indiens prenoient  de'jala  fuite,  lî 
un  d’entre-eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les  ralsû- 
ra;  & s’avançant  vers  nos  gens.,  il  cria  en  Ca- 
ftillan  , qu’il  étoit  Chrétien.  Tapia  le  reçut  en- 
tre fes  bras  , ravi  de  cette  heureufe  avanture  , & 
le  conduilit  au  General  , fuivi  de  ces  Indiens  * 
que  l’on  reconnut  être  les  mêmes  Envolez  qu’Or- 
daz  avoit  laillez  à la  côte  d’Jucatan.  Le  Chré- 
tien e'toit  prcfque  nûd,  n’aïant  d’habits  que  ce 
qui  fervoit  à rendre  fa  nudité'  moins  indécente. 
Une  de  les  épaules  étoit  chargée  d’un  arc  Si 
d’un  carquois;  & l’autre  d’une  mante  en  manié- 
ré de  cape,  au  bord  de  laquelle  il  avoit  attaché  des 
Heures  de  la  Sainte  Vierge  , qu’il  tira  d’abord  , 
en  les  montrant  à tous  les  Efpagnols  , & attri- 
buant à cette  dévotion  qu’il  avoit  toujours  con- 
servée, le  bonheur  de  le  revoir  entredes  Chré- 
tiens. Chacun  s’emprefloit  à lui  en  faire  des  com- 
plimens  , qu’il  rendoit  avec  tant  d’émotion  y 
qu’il  ne  pouvoit  encore  le  défaire  des  termes  qu’il 
avoit  appris  parmi  les  Indiens  , & former  une  pé- 
riode entière  , fans  en  mêler  quelqu’un  qu’on 
n’entendoit  pas.  Cortez  lui  fit  de  grandes  carel- 
Ics  ; & le  couvrant  lui-même  du  capot  qu’il 
portoit , il  s’informa  en  gros  qui  il  étoit , ordon- 
nant après  cela  qu’on  lui  donnât  un  habit,  & 
qu’on  le  tegâlât.  Il  publioit  à tous  les  Soldats 
cet  effet  de  la  bonne  fortune  , qui  devoit  le 
communiquer  à leur  entreprife  , pour  avoir  tiré 
un  Chrétien  de  ce  miferable  efclavage,  n’aïant 
encore  en  vùë  d’autre  motif  que  celui  de  la  cha- 
rité. ; .. 

Cet  homme  fc  nommoit  Jerome  d’Aguilar,na- 
tifd’Ecija  , où  il  avoit  reçu  quelques  Ordres  fa- 
crcz  i 6c  lelon  ce  qu’il  rapporta  depuis  de  fés 
avantures,il  avoit  demeuré  prés  de  huit  ans  en  cet- 
te captivité. J1  ayoît  fait  naufrage  lur  des  bancs  que 
1 V a les 
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Jes  gens  de  Mer  appellent  de  les  lacranes > dans 
une  caravelle  qui  pafloitde  la  côte  de  Darien  à 
l’iile  Saint  Domingue  : & comme  il  s’étoit  jette 
dans  l’efquif  avec  vingt  de  l'es  Compagnons,  la 
Mer  les  poulîà  fur  les  côtes  d’Incatan  , où  ils  fu- 
rent pris:  & menez  en  un  pais  des  Indiens  Cari- 
bes  , c’cft-à  dire  mengeurs  de  chair  humaine. 
Leur  Cacique  fit  d'abord  mettre  à part  ceux  qui 
«toient  les  mieux  nourris , pour  les  làcrifier  à les 
Idoles  , & faire  un  célébré  ieftin  des  milerables 
relies  de  ce  facrifice.  Undeceuxqui  furent  rcr 
fervez  pour  une  autre  occafion  , à caufe  de  leur 
maigreur , fut  ce  Jerome  d’ Aguilar.  Il  fut  lie  ru- 
dement , & neanmoins  bien  nourri , par  un  motif 
quin’étoit  pas  moins  barbare  , puifqu’ilsnel’en- 
grailloient  que  pour  fervir  de  mets  à un  autre  re- 
pas ; brutalité  lurprenante  , que  la  nature  ab- 
horre : & que  l’on  ne  Içauroit  rapporter  qu’avec 
autant  d’horreur.  Cependant  Aguilar  fie  tira  le 
mieux  qu’il  pût  d’une  cage  de  bois,  oùilsl’apâ- 
roient , non  pas  tant  pour  l'auver  fa  vie , que  pour 
chercher  un  autre  genre  de  mort.  Il  marcha  du- 
rant quelques  jours,  s’écartant  des  habitations  # 
8c  /ans  autre  aliment  que  des  herbes  & des  raci- 
nes. Enfin  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques 
Indiens , qui  le  prefenterent  à un  autre  Cacique  > 
ennemi  du  premier.  Il  le  trouva  moins  in- 
humain ; loit  qu’il  voulût  affeéler  deparoître 
plus  honnête  que  fon  ennemi  , ou  qu’il  eût  en 
effet  de  l’averfion  pour  fies  coutumes  barbares. 
Agtti4rfcrvic  ce  dernier  Cacique  l’cfpace  de  pla- 
ideurs années.  Les  premières  furent  fort  rudes, 
car  on  l’obligeoit  à des  travaux  au-defliis  de  Les 
iorces.  On  le  traita  mieux  dans  la  fuite  , loh 
maître  e'tant  apparamment  gagne'  par  le  foin  qu’il 
prenoit  de  lui  obéir  , & plus  encore  par  fa  modef- 
tie  , que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  oc- 
calions  qui  firent  éclater  la  chaltcté  , mais  dom 
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le  rccit  choqueroit  la  bienfeancë:  caiTîl  n^y  a point 
d’efprit  fi  barbare  , qui  ne  laifle  paroitre  quelque 
inclination  pour  la  vertu.  Ainli  ce  Cacique  lui 
donna  de  remploi  auprès  de  fa  pcrfo'nnc;&  Agui- 
Iar  acquit  en  peu  de  jours  Ion  eltime  & fa  con- 
fiance. 

Le  Cacique  en  mourant  le  recommanda  à fon 
fils,  qui  luiconferYa  fon  emploi  ; & même  Agur- 
Ur  trouva  des  occafions  plus  favorables  d’aug- 
menter fon  crédit  & fa  faveur.  Quelques'  Caci- 
ques Yoifins  déclarèrent  la  guerre  à celui-ci,  qui 
remporta  fur  eux  plufieurs  vi&oircs  , dues  à la 
| valeur  & à la  conduite  de  l’Efpagnol.  Il  devint 
donele  favori  de  fcn  maître , & fc  vid  fi  refpeélé 
& fi  autorifé  , que  lorfqu’il  reçut  la  lettre  de  Cor- 
tez  ; il  lui  fut  aifc'  de  traiter  de  fa  liberté  , qu’il 
demanda  comme  une  récompcnle  de  fes  fervices  , 
& qu’il  obtint  par  le  moien  des  prelcns  qu’il, fit 
comme  de  fon  chef , quoiqu’on  les  eût  envoiez 
pour  fa  rançon. 

C’elt  ce  qu’il  dît  de  fes  avantures , ajoutant  que 
dctousles.Efpagnols  qui  avoient  été  pris  avec  lui: 
il  ne  reftoit  qu’un  Matelot  appelle  Gonzale  Gucr- 
reto,  natif  de  Palos  deMogucr:  Qu’il  lui  avoir 
communiqué  la  lettre  de  Hernau  Cortez , &fait 
j tons  fes  efforts  pour  l’amener  avec  foi , mais  inn- 
iemcnr,  parce  que  ce  malheureux  étoit  marié  à 
Une  Indienne  fort  riche,  dont  il  avoit trois  ou 
quatre  enfans:  Qu’au  moins  c’étoit  fous  ce  pré- 
texte d’amour  Sc  de  tendrefTe  , qu’il  avoit  voulu 
cacher  fon  aveuglement,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  quitter  un  état  qui  lui  paroilloic  fi  heureux, 
bien  qu’en  effet  il  fût  tres-déplorable  , puifqu’il 
en  preferoit  les  obligations  à fon  honneur  , & 
a la  Religion.  Je  n’ai  point  trouvé  en  toutes  les 
Relations  des  conquêtes  de  nôtre  nation  en  l’A- 
tnerique,  qu’aucun  autre  Efpagnol  ait  commis 
Un  crime  femblable  j & celui:ci  n’étoit  pas  digne 
1 - D 3 qua 
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que  fonnom  pafsât  à la  pofterité  : mais  jcn’au- 
xois  pûl’cfïacer  dans  les  écrits  des  autres}  & je 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples , qui  nous  iu- 
.ftruifent  de  la  foiblefle  de  la  nature  humaine , 
puifqu’ils fervent  d faire  connoître  jufqu’à  quel 
point  de  milere  elle  peut  aller , lorfqUeDieu  l’a- 
bandonne. 


CHAPITRE  XVII. 

Çortcz,  fuit  fa  route , & vient  a la  rivière 
de  Grijalva , où  les  Indiens  s' opofent  a 
fa  defcente.  Il  combat  contre  eux,& fait 
débarquer fesgens. 


LEs  Efpagnols  partirent  pour  la  fécondé  fois 
de  cette  Ifle,  le  quatrième  jour  de  Mars  de 
l’année  mil  cinq  cens  dix-neuf } & fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  confiderable  , ils  doublèrent 
la  pointe  de  Coroche' , qui , ainfi  qu’on  l’a  dit  > 
ell  la  partiela  plus  Orientale  de  la  Province  d’Ju- 
catan.Ilsfuivirent  la  côte  jufqu’à  la  rade  deChara- 
poton , où  le  General  mit  en  délibération  , (î 
l’on  mettrait  pied  à terre.  Il  lefouhaitoit,  afin 
de  châtier  ces  Indiens  de  la  refiftance  qu’ils 
avoient  faite  à Jean  de  Grijalva,  & avant  luy  à 
François  Fernandez  de  Cordouc.  Les  Soldatsqui 
s’étoient  trouvez  en  l’une  & en  l’autre  occafion  , 
pouffez  d’un  elprit  de  vengeance  , appuïoientfon 
fentiment  avec  chaleur  : mais  le  Pilote  major  Sc 
tous  les  autres  de  fa  profdlion  , s’oppoferent  à 
cette  refolution  , par  un  raifônnement  qui  ne 
fouffroit  point  de  répliqué.  C’effc  que  le  vent  qui 
étoit  tres-bon  pour  continuer  le  voïage , e'toit  en-? 
tierement  contcairc  pour  aller  à terre.  Ainfi  la  flotte 
W t— 
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pifla  outre  , & alla  mouiller  à la  riviere  dElSri- 
jalya.^  On  n eût  pas  beloin  de  délibérer  en  ce 
lieu-là  : le  bon  accueil  cjue  ces  peuples  avoient  fait 
aux  Elpagnols , & 1 or  qu’ils  en  avoient  tiré  , 
étaient  des  charmes  violons  pour  attirer  tous  les 
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propos  de  le  conierver  l’amitié  de  ccs  peupl 
Cependant  il  n avoit  pasdellein  de  faire  un  Ion** 
iejour  en  ce  psis-!^:  & toutes  les  vues  n’alloienc 
qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les  terres  qui  dependoiént 
de  l’Empire  de  Motezuma,  dont  Grijalva  avoit 
eu  la  première  connoilsance  en  ce  lieu  ; car  la  ma- 
xime du  General  etoit , qu’en  ces  expéditions  il 
talon  aller  droit  à la  tête,  plutôt  qu’aux  autres 
membres , afin  d’entamer  le  plus  difficile  avec  fcs 
forces  entières. 

Comme  il  connoilloit  cette  riviere , par  lerap- 
port  qu’on  luy  en  avoir  fait  , iln’cüt  pasde  pei- 
ne a faire  Ion  ordre  pour  l’entrée.  11  laifla  les  plus 
grands  navires  à 1 ancre,  & fit  embarquer  tous 
les  Soldats  bien  armez  fur  ceux  que  la  rivière 
pouvoit  porter , & fur  les  chaloupes.  Ils  com- 
œençoient  à forcer  le  courant  de  l’eau,  dans  le 
meme  ordre  que  Grijalva  avoit  tenu  autrefois, 
iorlqu. ils  apperçûrent  un  nombre  infini  d’in- 
diens qui  occupoient  avec  leurs  canots  les  deux 
bords  de  la  riviere  , fous  la  défenfe  de  plufieurs 
autres  Indiens  qui  etoient  à terre  en  differentes 
troupes.  Cornez  s’approchoit  toujours  en  un  or- 

rc  fort  ferré, aiant  défendu  de  tirer  un  feul  coup,  j 
Ht  de  marquer  par  aucun  autre  mouvement  ! 
qu  on  les  voulût  attaquer.  Il  imitoiten  cette  con-  ! 
duite  Jean  de  Grijalva  , ne  cherchant  qu’à  bien! 
reuflir  , fans  s’arrêtera  la  fau  fie  gloire  de  paf-  1 
er  pour  original  , & fçaehant  ce  que  hazar-  i 
uent  ceux  qui  prétendent  fe  fraïer  de  nouveaux  i 
chemins  » & nc  vifént  qu’à  lé  diftinguer  de 
, D 4 leurs 
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leurs predecelleurs.  Les  Indiens  poufloient  des 
cris  horribles , àdeflein  d’épouvanter  nos  gens: 
St  lors  qu’on  en  pût  entendre  quelques  paroles,  Jé- 
rôme d’Aguillar  fit  connoître  qu’il  entendoit la 
langue  de  cette  nation , qui  e'toit  la  même , à peu 
prés,  que  celle  d’Iucatan  ; & Cortez  rendit  grâ- 
ces à Dieu  , de  ce  qu’il  lui  avoit  donné  un  fi  ha- 
bile Truchement  par  des  voyes  fi  extraordinaires. 
.Aguilardît  qu’entre  ces  cris  il  entendoit  plufieurs 
menaces  ; & que  fans  doute  ces  Indiens  n’étoient 
pas  pacifiques.  Sur  quoi  Cortez  faifant  arrêter  le 
refte  de  la  flotte , fit  avancer  feulement  un  efquif 
qui  portoit  Aguilaf  pour  demander  la  paix  , & les 
remettre  à la  raifion.  Il  n’alla  pas  bien  loin  ^ & re- 
vint dire  au  General , que  les  Indiens  c'toicnt  en 
grand  nombre:  qu’ils  étoient  refolus  de  défen- 
dre l'entrée  de  la  riviere  ; & fi  obftinez , qu’ils 
avoient  refufé  fort  infolemment  de  l’eeou- 
rcr.  Coftez  n’avoit  pas  deffein  de  commencer 
Tes  conquête*  par  ce  païs-là,  & il  ne  vouloir 
point  fe faire  des  embarras  qui  pCilTcnt  retarder 
ion  voyage  î mais  voyant  qu’il  étoit  engagé  , 
il  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  reculer,  & qu’il 
feroit  d’une  dangereufe  confcquence  de  lailler 
impunie  l’infolcnce  de  ces  Barbares. 

Ônapprochoitde  la  nuit,  dont  l’obfcurité  pa- 
ïoît  encore  plus  affreufe  aux  Soldats  en  unpaïs 
inconnu.  C’eft  pourquoi  Cortez  fe  tint  dans  fon 
pofte  , afin  d’attendre  le  jour;  & donnant  ce 
tems  qui  rctardoit  fon  entreprife  à ce  qui  pouvoir 
en  aflurer  le  fuccez  , il  fit  venir  toute  l’artillerie 
defesgrosvailleaux , & commanda  que  les  fol- 
dats  priiïent  leurs  efcaupiles  , ou  cafaques  pi- 
quées, qui  refiftoient  aux  coups  de  fléchés.  II 
donna  plufieurs  autres  ordres  qu’il  jugea  necef- 
laires  , fans  augmenter  ni  diminuer  l’idée  du 
. péril.  C’eft  ainfi  que  Cortez  mit  tous  les  foins 
à faire  réiiffir  cette  première  a&ion  de  fes 
_____  trou- 
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troupes  ; îçaehant  combien7-?  importe  de 
bien  débuter , principalement  à la  guerre  , où 
les  premiers  fuccez , lors  qu’ils  font  heureux , 
donnent  de  la  réputation,  aux  armées , & aug- 
mentent la  valeur  des  Soldats  : la  première  occa- 
fion ayant  l’avantage  d’être  comme  un  préjugé  de 
cellesqui  la  lùivent , aufquelles  il  femblc  qu’elle 
communique  quelques  heureufes  influences,  par 
une  vertu  lecrette. 

Auffi-tôt  que  le  jour  parût  > les  yaifleaux  fe 
rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme  de  demi- 
lune  , dont  la  figure  alloit  en  diminuant  juf-  ! 
qu’aux  chaloupes , qui  étoient  aux  deux  pointes. 
La  largeur  de  lariviere  en  cet  endroit  , laifloitaf- 
fez  d’efpace  pour  s’avancer  en  cet  ordre  ; ce 
qu’on  fit  avec  une  lenteur  qui  fembloit  convier  les 
Indiens  à faire  la  paix.  Cependant  on  découvrir 
bien -tôt  leurs  canots  en  la  même  difpofition 
qu’ils  étoient  le  jour  precedent,  & d’où  ils  fai- j 
foient  les  mêmes  menaces.  Le  General  ordonna  j 
que  perlonne  ne  bougeât jufqu’à  ce  qu’ils  vinf-  j 
lent  à la  charge:  dilant  aux  l’oldats,  Qu'en  cet 
te  occafion  il  faloit  employer  le  bouclier  avant  que  de 
fe  fervir  de  l’épée  -,  parce  que  lajuflice  feroitdu  côté 
de  ceux  qui  fe  tiendraient  fmplement  fur  la  défenfivej 
Et  afin  d’obtenir  encore  quelque  cnofe  par  la  rai- 
ion  , il  fit  avancer  Aguilar  une  féconde  fois, 
pour  offrir  la  paix  aux  Indiens  , & les  aflurer  qüe 
cette  flotte  étoit  de  leurs  amis , qui  ne  deman- 
doient  à traiter  avec  eux  , que  pour  leur  avanta- 
ge , fous  la  foi  de  l’alliance  qu’ils  avoient  con- 
tractée avec  Jean  de  Grijalva:  Qu’en  les  repoul- 
lantils  fau(loient  leurs  ferment,  & donnoiene 
aux  Efpagnols  une  occafion  de  s’ouvrir  le  chemin 
par  les  armes  : Qu’ainfi  le  mal  qu’ils  en  rece- 
vraient leur  lcroit  imputé. 

La  réponfe  qu’ils  firent  à cette  ambaflade  fut  le- 
lignai  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent  à la  faveur  du 
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courant,  jüfqu’à  la  portée  des  fléchés,  dont  ils 
tirèrent  tout  à coup  une  fi  grande  quantité  , des 
canots  & des  bords  du  fleuve , que  les  Efpagnols 
furent  allez  embaraflez  à fe  couvrir  : mais  aïant 
attendu , fuivant  leurs  ordres  , la  première  dé- 
charge , ils  chargèrent  à leur  tour , avec  tant  de 

{iromtitude  & de  vigueur , que  les  canots  leur 
aiflerent  bien-tôt  le  paflage  libre  , la  plus  gran- 
de partie  des  Indiens  épouvantez  de  la  mort  de 
leurs  compagnons  , s’étant  jettéc  dans  l’eau,  j 
Nos  vaifleaux  s’avancèrent  ainfilans  obftacle  jus- 
qu'aux bords  de  la  riviere,  à main  gauche,  où 
les  Soldats  defeendirent  ; mais  fur  un  terrein  ma- 
récageux , & couvert  de  buiflons  : en  forte  qu’ils 
fe  virent  obligez  à rendre  un  fécond  combat  j car 
les  Indiens  qui  s’étoient  jettez  dans  les  bois , de 
ceux  qui  étoientéchapez  du  combat  naval  , fe 
reiinirent , & revinrent  furieulement  à la  char- 
ge. Les  fléchés  , les  dards  , & les  pierres  qu’ils 
lençoicnt  de  tons  cotez , augmentoient  l’embar- 
ras , qui  n’étoit  déjà  que  trop  grand  en  un  ter- 
rein  fi  incommode.  Cependant  Cortez  formoit 
un  bataillon,  fans  ccflèrde  combattre:  caries 
premiers  rangs  faifant  tête  aux  ennemis , cou- 
vroient  ceux  qui  delcendoient  des  vaifleaux , & 
leur  donnoient  la  liberté  de  le  ranger  pour  les 
ioutenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vûë  des  ennemis, 
dont  le  nombre  croifloit  à tous  momens  , le  Ge- 
neral détacha  le  Capitaine  Alfonfe  d’Avila  avec 
cent  Soldats , pour  aller  à travers  le  bois  atta- 
quer la  Ville  de  Tabafco,  capitale  de  la  Provin- 
ce quiavoitle  même  nom  , & qu’on  fçavoitn’c- 
tre  pas  éloignée , par  ce  qui  avoir  été  reconnu 
aux  voïages  précédais.  Après  quoy  Cortez  mar- 
cha fort  ferré  contre  cette  multitude  effroïable 
d’indiens  , qu’il  poufla  avec  autant  de  hardiefle 
que  de  p eine  > les  Soldats  combatant  dans  l'eau 

: 


du  Mexique, 


Xi 


jufqu’aux  genoux.  On  rapporte  du  Gênerai  , 

3u’expofant  fa  perfonne  comme  le  moindre  Sol- 
at  , il  tailla  un  defes  fouliers  dans  la  fange,  & 
combatit  long-tems  en  cet  état , fans  s’apperce- 
Toir  qu’il  luy  manquoit  un  foulier , ni  en  reflen- 
tir  l’incommodité,  par  un  gcnereux  tranfport  qui 
luy  ôtoit  l'attention  pour  fa  perfonne,  afin  de 
l’appliquer  toute  entière  à fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  pafTé  le  marais , 
les  Indiens  commencèrent  à mollir,  & difparu- 
rent  un  moment  après , entre  ces  huilions.  Leur 
fuite  yenoit  en  partie , de  ce  qu’ils  avoient  perdu 
l’avantage  du  terrein , & en  partie  aulïi  de  la 
crainte  de  perdre  leur  Ville,  aïant  découvert  la 
marche  du  Capitaine  d’Avila , ainfi  qu’on  le  re-^ 
connutdepuis  , parle  grand  nombre  de  ceux  qui 
accoururent  pour  la  défendre. 

Elleétoit  fortifiée  d’une  efpecede  muraille, 
dont  ils  fe  fervoient  prefque  dans  toutes  les  Indes. 
Ce  mur  étoit  compofé  de  gros  troncs  d’arbres  en- 
foncez en  terre  en  façon  de  palillades  , & joints 
de  telle  maniéré,  qu’il  y avoit  des  ouvertures 
pour  tirer  leurs  fléchés.  L’enceinte  étoit  de  fi- 
gure ronde  , fans  redans , ni  aucune  autre  defen- 
Fe;  & l’extremité  des  deux  lignes  qui  formoient 
le  cercle  , étoit  pratiquée  en  forte , que  l’une  de 
ces  lignes  avançoit  fur  l’autre.  Elles  laifloient 
pour  rentrée  un  chemin  étroit  à plufieurs  retours, 
où  ils  élevoient  deux  ou  trois  guérites , ou  petits 
châteaux  de  bois  , qui  fervoient  à loger  leurs 
fentinelles;  cette  fortification  fuffifantcontrel’ef- 
fort  des  armes  de  ce  nouveau  Monde , où  par  une 
heureufe  ignorance  on  ne  connoifloit  point  enco- 
re ce  qu’on  appelle  art  de  la  guerre,  ni  ces  ma- 
chines & ces  remparts  dont  la  malice  ou  la  necef- 
fité  ont  enfeigné  l’ufage  aux  hohames.  , 
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CHAPITRE  XVIII. 


Les]  Efpagnols  forcèrent  U Ville  de  Tubaf 
co.  Ils  vont  an  nombre  de  deux  cens  re 
connaître  le  Pais  , & font  pouffez,  par 
les  Indiens  , qu'ils  [obtiennent  avec  beau - 
coup  de  valeur , & font  leur  retraite  fans 
perte. 

COrtcz  arriva  à la  Ville  plutôt  qu’Alfonfe 
_d’ Avila , parce  que  ce  Capitaine  avoit  été 
retarde'  par  d’autres  marais, & des  lacsqu’il 
avoit  trouvez  en  (on  chemin.  Le  General  fit  re- 
joindre fa  troupe  au  bataillon  ; & làns  donner  aux 
ennemis  le  tems  de  fe  recounoître , ni  aux  liens 
celui  d’examiner  le  péril,  ilpoufla  tête  baillce 
droit  à la  paliflade.  Il  fit  feulement  diftribuer 
quelques  haches , ou  autres  inflrumens  propres 
a couper  les  pieux , & dît  en  peu  de  mots  : Mes 
amis , la  Ville  que  vous  voyez  doit  être  cette  nuit  nôtre  lo- 
gement. Ceux  que  vous  venez  de  vaincre  à la  campagne 
s’y  font  retirez  : & cette  méchante  muraille  qui  les  cou- 
vre , leur  Ôte  un  peu  de  crainte  , mais  elle  ne  les  défend  de 
rien.  Suivons  nôtre  viÛoire , avant  que  ces  Barbares  ou- 
blient leur  coutume  de  fuir  devant  nous , ou  que  nôtre  re- 
tardement leur  laifje  prendre  quelque  af sur  once. 

Tous  les  Solaats  marchèrent  en  même-tems 
avec  une  e'gale  rcfolution  * & e'eartaut  la  grêle  des 
fieches  avec  leurs  boucliers  , & leurs  êpdçs  me- 
mes, ils  parvinrent  bien-tôt  au  pied  de  la  palif- 
fade.  Les  ouvertures  leur  fervirent  d’cmbralures 
ou  de  canonieres  pour  tirer  j eu  forte  qu’aïanc 
éloigne  les  Indiens  à coups  d’arquebulè  & d’ar- 
bclétC}  ceuxquinetiroient  point  eurent  moïen 
démettre  à bas  une  grande  partie  de  cette  fati- 
vage  fortification,  Jls  entrèrent  fans  refiftance  , 
‘ parce 
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parce  que  les  Indiens  s’étoienc  retirez  au  fond  de 
U Ville  : mais  on  reconnut  qu’ils  avoient  coupé 
lésruëspar  d’autres  paliflades  de  même  matière. 
£n  ces  lieux  ils  firent  tête  pour  quelque  momens  » 
mais  fans  beaucoup  d’effet,  parce  qu’ils  étoient 
émbarraflez  par  leur  grand  nombre  ; & ceux  qui 
feretiroient  en  fuïant  d’un  retranchement  à l’au- 
tre , mettoient  en  defordre  les  autres  qui  vou- 
loient  combattre. 

11  y avoit  àu  centre  delà  ville  une  grande  place , 
ouïes  Indiens  firent  encore  un  furieux  effort: 
mais  nos  gens  l’aïant  foûtenufort  vaillamment , 
les  ennemis  lâchèrent  le  pied  , & s’enfuirent  dans 
les  bois  en  defordre,  & par  grofles  troupes.  Cor- 
tez  ne  voulut  pas  qu’on  les  fui  vît , afin  de  donner 
aux  Soldats  le  tems  deferepofer  , & aux  Indiens 
celui  de  fonger  à la  paix , dont  la  fraïeur  pourroit 
leur  infpirer  le  defir. 

Tabafco  demeura  ainfi  aux  Efpagnols.  Cette 
Ville  droit  grande  & fort  peuplée , avec  toutes  les 
marques  d’une  Ville  de  guerre  : car  ils  en  avoient 
fait  fortir  leurs  familles  & leurs  meubles , & y 
avoient  fait  provifion  d’une  grande  quantité  de 
vivres.  Ainfi  l’aviditc  des  Soldats  trouva  peu  de- 
quoi  fe  fatisfaire , mais  il  y en  avoit  de  reffe  pour 
la  neccllité.  Il  yen  eût  quatorze  ou  quinze  de 
bleflez,  & entre  les  autres  nôtre  Hillorîen  Ber- 
nard Diaz.  je  l'ai  fuivi  en  cela  même  qu’il  rap 
porte  de  les  exploits  ; car  on  ne  peut  lui  refufer 
lagloire  d’avoir  été' un  brave  Soldat:  & le  (file 
de  Ion  Hiftoire  fait  voir , qu’il  s’expliquoit  mieux 
axee  l’épée , qu’avec  la  plume.  11  mourut  un 
nombre  confiaerable  d’indiens  : mais  on  ne  pût 
fçavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de  bleflez, parce  qu  ils 
avoient  beaucoup  de  foin  de  les  retirer  $ leur  plus 
graud  point  d’honneur  à la  guerre , e'tant  de  ne 
point  donner  à leur  ennemi  des  fujets  de  joyc  ,-én 
YOïattt  la  perte  qu’il  leur  avoit  caufée. 
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etoient  fur  laméme  place  où  l'on  avoit  donné  le 
dernier  combat.  Cortcz  fit  lui-même  la  ronde  , 
& pola  Ces  fentinelles  avec  autant  de  foin  & d’ex- 
aéutude  , que  s’il  avoit  eu  en  tête  un  corps  d'ar- 
mée puiflant  » & compofé  de' vieilles  troupes  j. 
fçaehant  qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  précaution 
à la  guerre , où  les  plus  grandes  pertes  nailTent 
d un  exccz  de  fecurité , la  défiance  n’étant  pas 
moins  neceflaire  à un  Capitaine  , que  la  valeur. 
i . Le  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  toute  la 
j campagne,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre, 
j 011  profond  filence , & nulles  marques  de  l’enne- 
j mi.  On  envoia  reconnoître  les  bois  voifins  du 
| quartier , où  l’on  trouva  la  même  folitude.  Ce- 
pendant Cortez  ne  voulut  pointlortir  deles  re- 
tranchemens:  cette  grande  tranquillité  lui  don- 
noitdesfoupçons,  qui  s’augmentèrent  quand  il 
eût  appris  que  Melchior  fon  Truchement,  qui 
étoit  yenu  de  Cuba,  s’étoit  enfui  cette  même  nuit, 
après  avoir  laiflé  lès  habits  de  Chrétien  pendus  d 
un  arbre.  Les  avis  que  ce  deferteur  alloit  donner 
aux  Indiens  , pouvaient  avoir  de  tres-fàcheulès 
fuites  .•  & en  effet , on  vérifia  depuis , que  c’é- 
îoit  lui  qui  les  avoit  poullez  à continuer  la  guerre , 
en  les  inflruifant  du  petit  nombre  ae  nos 
gens,  qui,  difoit-il,  n’étoient  point  immortels 
comme  les  Indiens  fe  i’imaginoient  ; ni  leurs 
armes,  qui  leur  failoieut  tant  de  peur  > n’étoient 
point  des  foudres.  C’étoit  neanmoins  cette  appre- 
henfion  qui  Ieurfaifoit  fouhaiter  la  paix.  Mais 
çc  perfide  ne  lût  pas  long-tems  à joüir  dq  Ion  cri 
me;  les  mêmes  Barbares  qu’il  avoit  obligez  à pren 


dre  les  armes  fe  voiaut  encore  batus,  fe  vengerem 


...wv.v 

de  Ion  confeil , en  le  facrifianr  à leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain 
par  des.conjectures,  fe  relblut  d’envoier  deux  parr 
tis,  chacun  dç  cent  hommes,  commandés  par  Picr; 
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re  d’Alvarado  i Sc  par  François  de  Lugo.  Ils 
avoient  ordre  defuivre  deux  chemins  que  l’on 
découvrait  du  quartier  ; de  reconnoltre  le 
païs  ; Sc  s’ils  rencontroient  les  ennemis  , de  fe 
retirer  fans  s’engager  à un  combat  au-de(Tus  de 
leurs  forces.  Ils  partirent  audi-tôt  : & apres  une 
heure  de  marche , de  Lugo  donna  dans  une  cra- 
bufeade  d’un  grand  nombre  d’indiens , qui  l’en- 
Yelopperentde  tous  cotez  , & l’attaquerent  fî  bru- 
talement, que  tout  ce  qu’il  pût  faire,  futdemet- 
tre  fa  petite  troupe  en  un  bataillon  quarre',  fai- 
sant tete  par  tout.  Ainli  tous  combatoient  à la 
fois:  tout  étoit  avant-garde.  Cependant  le  nom- 
bre des  ennemis  croilïant  d tous  momens , re- 
doubloit  la  fatigue  & le  danger , lorfque  Dieu 
permit  qu’Alvarado,  qui  s’étoit  jette  dans  un 
chemin  qui  l’écartoit  toujours  de  fon  compagnon* 
rencontrât  un  marais,  qui  l’obligeant  à un  dé- 
tour , il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit  des  coups 
d’arquebufe  l’avertit  du  combat.  Alvarado  courut 
droit  à ce  bruit , & découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis, dans  le  tem s que  les  nôtres  étoient  dans 
la  dernière  laifitude'.  11  s’approcha  autant  qu’il  pue 
à couvert  d’un  taillis,  & dépêcha  un  Indien  de 
Cuba,  pour  donner  avis  au  General  de  cette  ren- 
contre j après  quoi  il  fondit  fur  la  troupe  qui  étoit 
la  plus  proche , avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cet- 
te attaque  fut  fi  déterminée , que  les  Indiens  lui 
quittèrent  la  place , en  fuïant  de  tous  cotez , 
fans  donner  aux  Efpagnols  letems  de  les  join- 
dre. 

Ce  fecours  aïaut  fait  reprendre  haleine  aux 
Soldats  de  Lugo  , les  deux  Capitaines  unirent 
leurs  troupes,  & doublèrent  les  rangs  , pour  char- 
ger un  bataillon  d’ennemis  qui  leur  empêchoit  le 
retour  au  camp , afin  d’executer  l’ordre  qu’ils 
avoient  de  fe  retirer. 

ils  trouvèrent  un  peu  de  rcfîftance  ; neanmoins 

ils 
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Us!7 ouvrirent  un~p  a fl  âge  l’épc'e  à ta  mam  , citant 
toujours  attaquez  , & quelquefois  enveloppez 
par  les  Indiens.  Pendant  que  les  uns  combat- 
toient , les  autres  reprenoient  haleine  : & du  mo- 
ment qu’ils  avançoient  pour  gagner  du  terrain , 
ils  étoient  chargez  par  le  gros  des  ennemis  , qu’ils 
nepouvoicnt  joindre  quand  ils  tournoient  la  tête 
contre  eux  , parce  que  les  Indiens  feretiroient 
avec  la  même  vitefle  qu’ils  faifoient  leurs  atta- 
ques : & les  mouvemens  que  cette  foule  de  Bar- 
bares faifoit  d’un  côte'  & d’autre  , paroiflbienr 
! comme  les  flots  d’une  Meragite'e  par  lesvents.  - 
1 Les  Elpagnols  ayoient  fait  ainfi  trois  quarts  de 
j lieue  dans  un  continuel  exercice  du  corps  & de 
Telprit , lors  que  l'on  découvrit  le  General  qui 
venoit  à leur  fecours  avec  toute  l’ Arme'c  , fur  l’a- 
visqu’iî  avoit  reçu  d’Alvarado.  A cette  yûê  les 
Indiens  firent  alte , & donnèrent  aux  deux  Com- 
pagnies le  loifir  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  en  vûë  , faifimt  connoître 
par  leurs  menaces , qu’ils  ne  craignoicnt  pas  ; 
neanmoins  ils  fefe'parerent  en  plufîeurs  troupes, 
& abandonnèrent  aux  nôtres  le  champ  de  batail- 
le. Cortez  fe  retira  au  camp  , fans  s’engager  da- 
vantage , à caufe  qu’il  faloit  neceflairement  pen- 
fer  les  blefiez , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  d’on- 
ze dans  les  deux  compagnies.  lien  mourut  deux; 
& c’étoit  beaucoup  en  une  occafion  de  cette  na- 
ture : & l’on  conudera  comme  une  grande  perte 
ce  que  cette  journée  avoit  coûté. 


æææætæ 

r 


CH  A- 


'Àdi&xiqu  e. * 


CHA  PITRE  XIX. 

Les  Efpagnols  combattent  contre  une  puif- 
Jante  armée  eC Indiens  de  Tabafco  & de 
leurs  Alliez,.  On  décrit  leur  maniéré  de 
combattre , & la  victoire  de  Cortez.. 

ON  fit  en  cette  rencontre  quelques  prifon- 
niers,  que  Cortez  tnit  entre  les  mains  de 
Jerome  d’Aguilar , pour  les  examincrfe- 
pare'ment , & fçavoirfur  quoi  ces  Indiens  fon- 
doientleur  obllination  , & de  quelles  forces  ils 
pretendoient  la  Ibûtenir.  Quoi  que  le  rapport 
de  ces  prifonniers  ne  s'accordât  pas  en  quelques 
circonltances  ; néanmoins  ils  convenoient,  que 
tous  les  Caciques  de  cette  contrée  étoient  affera- 
blez  pour  fccourir  celui  de  T abafco  : Que  le  jour 
luiyant  ils  dévoient  venir  avec  une  armée  tres- 
forte , afin  d’exterminer  tout  d’un  coup  les  Ef- 

5>agnoIs  : & que  les  troupes  qui  avoient  attaqué 
es  deux  compagnies  , n’étoient  qu’un  petit  dé- 
tachement de  cette  effroyable  armée.  Ces  avis 
inquieterent  un  peu  le  General  : cependant  il  ju- 
gea qu'il  devoit  les  communiquer  aux  Officiers, 

& agir  par  leur  confeil  , puilqu’ils  avoient  part 
à l’execution.  Il  leur  expofa  le  péril  où  ils  étoient , 
le  peu  de  monde  qu'ils  avoient , 0 les  grands  prépara- 
tifs que  les  Indiens  avoient  faits  pour  les  accabler  ; fans 
leur  cacher  aucune  circonltance  du  rapport  des 
prilonnicrs.  11  leur  fit  confiderer  d’autre  part 
gloire  de  leurs  premiers  exploits  , en  oppofwt  à leur  vi- 
gueur 0 a leur  courage  , la  foibleffe  0 la  lâcheté  des 
Indiens  , 0“  la  facilité  qu'ils  avoient  trouvée  à les 

battre  , tant  dans  la  Ville  de  Tabafco  , qu'au  dé- 
barquement. Sur  tout  il  appuya  ces  confiderations; 
de  la  honte  0 du  péril  qui  furvr oient  la  refolution  de 
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tourner  le  dos  pour  les  menaces  de  ces  Barbares , dont 
| le  bruit  Je  répandroit  bien- tôt  f à la  confufion  des  Efpa- 
j gnols , par  tous  ces  Pais  dont  ils  entreprenaient  la  conque - 
I te’  Qi‘e  cette  Perte  de  leur  réputation  les  mcttoit , à fon 
avis  , hors  â'efperance  dereujjir  en  cette  entrcprife  i 
quainfi  il faloit  /’ abandonner  , ou  fe  refoudre  à- ne  quitter 
point  ce  Pais,  qu’ils  ne  l’euffentou  pacifié,  ou  fournis. 
Cependant, qu’il  ne  propofoit  cette  refolution  que  comme  fou 
avis  particulier , naïant  deffein  de  faire  que  ce  qu'ils  ju- 
ter oient  le  plus  avantageux. 

Ils  étoient  tous  bien  informez  que  cette  défe- 
j rence  de  leur  General  n’ étoit  point  une  mauvaife 
affectation  > car  il  prenoit  plaifir  à recevoir  cou- 
£eil , & à rendre  à la  vérité  la  Ibûmiffion  qui  luy 
eft  due , lors  même  qu'un  autre  la  découvre. 
C’eft  le caradtered’une  ame  grande  & noble  ;car 
il  faut  moins  d’élévation  d’èLprit  pour  produire  la 
railon  , que  pour  la  reconnoître  dans  Les  autres. 
Ainfitoutle  monde  dît  fon  avis  avec  liberté  j Sc 
: ils  convinrent  qu’on  ne  devoit  pas  abandonner  cç 
Païs  , avant  que  d’avoir  fournis  & châtié  les  Iu- 
diens.  Après  cette  refolution  , Cortezprit  tou- 
tes les  mefures  propres  à faire  réüflîr  foii  entrepri- 
fe  : il  fit  porter  les  bleficz  dans  les  yailléaux  , d’où 
; on  tira  les  chevaux  & l'artilleriç.  Enfin,  ilor- 
j donna  que  tout  le  monde  fetint  prêta  marcher  le 
| lendemain  à la  pointe  du  jour  , qui  étoit  celuy  de 
jl'Annonciation  -,  jour  dont  la  mémoire  dure  en- 
j core  en  ce  Païs , àcaufe  dufuccezdb  là  bataille 
qui  s’y  donna. 

Audi- tôt  que  le  jour  parut , les  Efpagnols  aflïf- 
terent  devotementà  la  Méfié:  après  quoy  le  Ge- 
neral donnant  le  commandement  de  l’Infanterie 
à Diego  d’Ordaz  , monta  a chevai  avec  tous  les 
autres  Capitaines,  & commença  fa  marche  en 
fuivant  l’artillerie , qui  n’avançoit  pas  beaucoup, 
à caufequele  terrein  étoit  mol  Sc  gras.  Ils  ar- 
rivèrent en  cet  ordre  à l’endroit  j où  félon  le 
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rapport  des  prifonniers  , les  ennemis  dévoient 


s’alsembler.  Cependant  ils  n y trouvèrent  per- 
fonne  dont  ils  puisent  tirer  quelque  connoilsancc, 
iufqu’à  ce  qu’étant  proche  d’un  lieu  appelle  Cinth - 
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m j environ  à une  heuë  de  leur  camp  , ils  decou 
vrirent  de  loin  une  armée  d’indiens  fi  nombreulc 
8c  fi  étendue'}  que  de  quelque  coté  qu  on  jettacla 
vue  , on  ne  voyoit  que  des  ennemis. 

11  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre  ils  mar- 

choient  , & quelle  eft  leur  maniéré  de  corn batr 
tre,  afin  de  donner  une  idée  generale  des  autre? 
aftions  qui  lé  pafserent  en  cette  conquête  , puis 
que  toutes  les  Nations  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont 
la  même  maniéré  de  faire  la  guerre.  Leurs  ar- 
mes les  plus  ordinaires  font  1 arc  & la  fléché, 
la  corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de  quelques 
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animaux, ou  de  poil  de  cerf  file.  Les  fléchés , faute 
Je  fer,  font  armées  d’os  pointus , ou  d aretes  de 


poifson.  Ils  avoient  outre  cela  une  efpece  de 
dard  qu’ils  lançoient  dans  l’occafion  -,  & quel- 
quefois aufli  ilss’en  lervoient  comme  d’une  demi- 
pique. Quelques-uns  avoient  encore  des  épeesou. 
des  fabres  fort  larges , dont  ils  eferimoieut  à deux 
mains  , à peu  près  comme  nos  efpadons:  mais  ces 
épées  font  de  bois , & ils  enchafsent  & collent  des 
pierres  à fufil  aux  deux  cotez  pour  en  faire  le  trai- 
tant. Les  plus  robuftes  avoient  encore  des  mal- 
fués  fort  pelantes , armées  au  bout  de  pointes  de 
cailloux.  Enfin  il  y avoit  des  Indiens  qui  tiroient 
des  pierres  avec  la  fronde  , avec  autant  de  force 
que  d’adrefse.  Leurs  armes  défenfives , qui  n c- 
toient  en  ufage  que  pour  les  Caciques  & les  Capi- 
taines étoient  des  jupons  de  coton  mal  taillez , 
& des  boucliers  ou  rondachcs  de  bois  , ou  d e- 
cailles  de  tortue  , garnies  du  premier  me- 
tail  qu’ils  pouvoient  trouver  : l or  memc  etoit 
employé  en  quelques-unes,  par  tout  ou  nous 

metcousdufer.  Les  autres  Indiens  combattmenc 

tous 
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tous  nuds , aïant  le  vifàge  & le  corps  peinfs  de  di- 
verses couleurs , dont  ils  le  Ter  voient  par  Galan- 
terie, ou  afin  de  paroître  plus  affreux  à leurs  en- 
nemis ; croïant  que  cette  laideur  les  rcndoit  plus 
redoutables  : Et  c’eft  fur  cette  coutume  de  cer- 
tains peuples  femblables  aux  Indiens , que  Tacite 
■ a dit , que  dans  les  combats  on  doit  commencer  a 
vaincre  les  yeux.  La  plus  grande  partie  de  ces  In- 
; diens  avoir  autour  de  la  tête  , une  efpece  de  coa- 
| ronne  de  diverfes  plumes  élevées  : croïant  que  cet 
j or”ement  les  faifoit  paroître  plus  grands , & don- 
j noit  plusde  relief  à leurs  troupes.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  d’inllrumens  propres  à les  rallier,  & à 
ks  animer  dans  les  occafions.  Ces  inftrumens 
etoient  des  flûtes  faites  de  rofeaux , des  coquilles 
de  Mer, 8c  une  efpece  de  tambours  faits  d’un  trône 
d arbre  creufc  , & ratifié  jufqu’à  ce  qu’ils  puflênt 
en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguette  ; ce  qui  for- 
j moit  une  mulîque  proportionnée  au  dérèglement 
de  leur  efprit , & de  leurs  oreilles. 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  troupe  de 
; Soldats  en  confufion , & fans  garder  aucun  ordre 
ce  rangs,  ni  de  files:  & ils  îaifloient  quelques 
troupes  de  referve , afin  de  fbtïtenir  ceux  qui 
etoient  rompus.  Leur  première  attaque fe  faifoit 
j avc<?  beaucoup  de  férocité. Cequi  paroifloitle  plus 
, terrible , étoit  le  bruit  de  leurs  cris  & de  leurs’me- 
i naccs  , dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis.  Quel- 
! cIlj?s/Auteurs  ont  attribué  cette  manière  à la  bru- 
, tante  des  Indiens,  fans  prendre  garde  qu’elle 
I toit  anciennement  en  ufage  parmi  plufieurs  na- 
tions  , & que  les  Romains  même  ne  l’ont  pas  mé- 
prilee  : car  Cefar , dans  fes  Commentaires  , ap- 
prouve les  cris  de  fes  Soldats,  & blâme  le  filence 
;de  ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  di- 
ioit , qu  il  avoicremporté  plus  de  vittoircs  par  les 
cris  , que  par  les  coups  ; l’un  & l’autre  croïant 
que  ces  cris  procedoient  d’un  cœur  ferme  & af- 

fùre. 
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(ure.  Je  ne  pre'tens  pas  neanmoins  juftifier  cette 
coutume  : je  dis  feulement , qu’elle  n’étoit  pas  fi 
barbare,  qu’elle  n’eût  quelques  exemples.  Leurs 
armées  étoient  compolees  des  naturels  du  Païs, af- 
filiez des  troupes  auxiliaires  qui  veiroient  des 
Provinces  voifines  , aù  lecours  de  leurs  confe- 
derez  j conduites  parleurs  Caciques,  ou  par  quel- 
que Indien  leplusautorile.  Elles  étoient  parta- 
gées en  diverles  compagnies , mais  leurs  Capi- 
taines ne  fervoient  que  de  guides,  fans  donner 
aucuns  ordres  > que  ces  Barbares  ne  prenoient  que 
de  leurs  pallions.  Ainfi  c’étoit  la  fureur  qui  leur 
commandoit  aux  occafions,  & lbuvent  aufii  la 
crainte:  & dans  leurs  batailles , ainfi  qu’il  arrive 
toujours  lorlqu’un  grand  corpsde  troupe  combat 
fons  ordre , ils  fuïoient  tous  enfemble  , avec  au- 
tant de  lâcheté  qu’ils  avoient  témoigné  de  furie 
en  attaquant. 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  ; & ce  fut  en 
cet  ordre  & cet  appareil , que  les  Elpagnols  virent 
approcher  peu  à peu  cette  nombreulc  armée  , qui  ! 
paroifi'oit  inonder  toute  la  campagne.  Cortez 
connut  bien  le  péril  où  il  étoit  engagé  ; cepen- 
dant il  ne  perdit  point  l efperance  de  s’en  tirer 
avec  honneur.  Il  anima  fes  Soldatsd’unair  gai , 
& prie  fon  porte  à l'abri  d’une  petite  éminence  qui 
rem pê choit  d’être  envelopé  par  derrière,  & d’où 
l’artillerie  découvrait  à plaifir  les  ennemis.  Pour 
luy  , il  monta  à cheval , fuivi  de  quinze  autres, 
& fe  jetta  allez  avant  dans  un  taillis  ; à defleia 
de  charger  les  Indiens  en  flanc  , quand  il  en  fe- 
rait tems.  Les  ennemis  étant  à la  portée  des  flé- 
chés , firent  leur  première  décharge  ; apres  quoi 
ils  fondirent  fur  le  bataillon  des  Llpagnols  avec  j 
tant  de  furie , & en  fi  grand  nombre  , que  les  ar-| 
quebufes  &.  les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêter  .on  ! 
en  vint  aux  coups  de  main.  Cependant  l’artille- 
rie f*if©ic  un  horrible  fracas  dans  leurs  bataillons. 

Comme 
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Gomme  ils  étoient 'fort  (errez,  elle  enabattoit 
! des  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais  ils 
étoient  lî  obltinez  , que  du  moment  que  la  baie 
avoir  fait  Ton  effet , ilsfercjoignoient,  pour  ca- 
cher à leur  maniéré,  le  dom mage  qu’elle  avoif 
cauld  , criant  avec  un  bruit  horrible  , &jetcant 
en  l’air  des  poignées  de  terre  , afin  que  les  enne- 
mis u’apperçulsent  point  ceux  qui  tomboient,  & 
qu’on  n’entendit  point  leurs  plaintes. 

Ordazcouroit  de  tous  cotez  , s’acquittant  fort 
bien  des  devoirs  d’un  fage  Capitaine,  fans  ou- 
blier ceux  d'un  brave  Soldat  : mais  le  nombre  des 
■ennemis  e'toit  fi  effroyable  , que  les  Efpagnols 
n’avoient  pas  peu  de  peine  â foutenir  leurs  ef- 
forts. Déjà  il  paroifloit  que  la  partie  n’étoitpas 
égale  , lors  que  f ortez  fortit  hors  du  bois,  & 
donna  à toute  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
épais.  Il  n’avoir  pu  venir  plutôt  au  fecours  des 
•fiens  , à caufe  de  quelques fodez  qu’il  avoit  ren- 
contrez. L’effort  des  chevaux  & des  Cavaliers 
ouvrit bien-tôt  le  paflage.  Les  Indiens  fe  voyant 
! renverfez  , & bledez  dangereufement , ne  fon- 
I gèrent  plus  qu’à  fuir , jettant  les  armes , qu’ils  ne 
| confideroient  plus  que  comme  un  embarras  qui 
| -les  rendoit  moins  légers. 

Ordaz reconnût  l’arrivée  du  fecours  , envo- 
yant mollir  la  furie  de  l’avant-garde  qui  l’avoit  at- 
taqué , qui  commençoit  à reculer  à caufe  du 
<lelbrdre  des  dernicres  troupes  II  s’avança  avec 
ton  bataillon  , & chargea  ceux  qui  le  predoieut  , 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  les  pou fsa  en  combat- 
tant toujours  , jufqu’au  lieu  d’où  Cortez  & les 
autres  Capitaines  avoient  dc'ja  chaise'  les  ennemis. 
31s  fe  joignirent,  cnfenble  pour  faire  un  dernier  ef- 
fort : & il  fut  necefsaire  de  doubler  le  pas  ; car 
• les  Indiens  fe  retiroieut  fort  vite  , faiiànt  nean- 
moins toujours  tête.,  & lançant  leurs  dards,  ^ecte 
forme  de  combat  dura  quelque  tems,  Sc  ils  con-» 
tinue- 
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tinuërent  àfairc  la  retraite  en  ordre  , jufqu’à ce 
qu’étant  pou  fsez  en  un  lieu  plus  étroit,  & chargez 
'brufquement , ils  Ternirent  endefordre,  & pri- 
rent ouvertement  la  fuite. 

Cortéz  commanda  qu’on  fît  alte  , Te  conten- 
tant de  fa  vi&oire , fans  répandre  encore  lefang 
de  ces  miferables.  Il  ordonna  feulement  qu’on  nt 
quelques  prifonniers , ayant  defsein  de  s’en  fervir 
à faire  un  traité  de  paix  ; car  il  n’avoit  point 
d’autre  but  en  cette  expédition  , qu’il  ne  reg^r- 
doit  que  com  me  un  moyen  pour  parvenir  au  capi- 
tal de  fdn  eritreprffè.  'Il  demeura  plus  de  huit 
cens  Indiens  mortsfur  la  place , & le  nombre  de 
leurs  blefTez  fut  beaucoup  plus  grand.  Les  nô- 
tres ne  perdirent  que  deux  Soldats  j mais  il  y en 
eût  foixante  & dix  de  blefl'ez.  # 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille  rap- 
portent que  l’Armée  des  ennemis  étoit  dequaran- 
K*  mille  nommes  : & ces  gens,  quoique  Barba- 
res, & nuds  , fuivant  les  reflexions  de  quelques 
Auteurs  étrangers , avoient  neanmoins  des  mains 
Sc  des  armes  -,  & quand  ilsn’auroicnt  pas  eu  cet- 
te valeur  pure  qui  eft  propre  aux  hommes  civi- 
lisez , ils  ne  manquoient  pas  de  férocité  , qui 
eftle  partage  des  bêtçs. 

Ainfiquoi  que  l’envie  en  ait  publié,  cette  ac- 
tion-dé Tabafeoeft  vraiment  digne  de  la  mémoi- 
re qui  s’en ‘eft  confervée  , en  bâtiflant  une  Egli- 
fe  lonsdanom  de  Nôtre  Dame  de  la  Vi&oire  : ce 
qui  marque  encore  lejour  auquel’  on  avoir  com- 
battu : & ce  même  nom  fut  donné  pour  le  me- 
me fujet  à la  première  Ville  que  les  Efpagnols 
fondèrent  en  cette  Province.  Cet  heureux  fuc- 
cez  le  doit  attribuer  principalement  à la  vigueur 
des  .Soldats  qui  foppléercnt  par  leur  fermeté 
& parleur  courage  à 1 inégalité  de  leur  nom- 
bre , comparé  à celui  des  Indiens.  Il  eft  vrai 
qu’ils  avoient  l’avantage  d’êcre  portez  & cou- 
- 1 . > j,  dui 
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contre  des  enne-  1 
mis  fans  aucune  difeipliue  militaire.  Cortezou- 


üits  avec  beaucoup  d'ordre 


vrit  le  chemin  à la  vidoirc , en  rompant  avec  les 
chevaux  ce  grand  corps  d’indiens  ; a&ion  dans 
laquelle  il  ne  téfnoigna  pas  moins  de  conduite 
que  de  valeur , puis  qu'on  ne  peut  nier  qu’un  Ge- 
neral n’acquiert  pas  moins  de  gloire  à former  un 
grand  defiein  , qu’à  l’executer.  Il  faut  avouer  que 
les  chevaux  même  eurent  part  à l’adion  , les  In- 
diens ayant  cousît  une  frayeur  horrible  de  voir  ces 
animaux  qu’ils  ne  connoifloient  pas, 8c  qui  dans  la 
première  lurprile  furent  pris  par  eux  pour  des 
monltres  compolez  d’un  homme  & d’une  bête; 
de  la  même  maniéré  que  l’ antiquité  fe  figura  des 
Centaures , fur  quoi  elle  étoit  beaucoup  moins 
èxculable. 

‘ On  a e'erit  que  f Apôtre  faint  Jaques  combattit 
ce  jour  là  en  faveur  des  I fpagnols  , monté  fur  un 
cheval  blanc:  &on  ajoute  que  Cortez  , poullé 
par  la  dévotion  particulière  qu’il  avoir  . attri- 
Duoit ce fecours à un  autre  Apôtre,  c’eft-à-dire 
à faint  Pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejetta 
ce  miracle  , en  alîurant  que  ni  lui , ni  aucftn  au- 
tre de  fes  compagnons  ne  l’avoient  remarqué , & 
qu’il  ne  s’en  étoit  rien  dit  alors.  C’eftl'excez 
«’unzcle  pieux  , d’attribuer  au  Ciel  ces  évene- 
mens  qui  fuccedcnt  contre  l’apparence , & con- 
tre ce  qu’on  en  efperoit:  8c  j’avouë  quejen’ay 
pas  beaucoup  de  penchant  à donner  dans  ces  ex- 
cez.  Je  laifle  volontiers  aux  caulès  naturelles  ce 
qui  peut  leur  appartenir  dans  les  éveneraens  ex- 
traordinaires 5 néanmoins  il  eft  certain  que  ceux 
qui  liront  l’hiftoire  des  Indes  , y trouveront  plu- 
iieurs  veritez  qui  leur  paroîtront  des  exagérations, 
8c  plufieurs  a&ionsquine  peuvent  attirer  la  créan- 
ce, que  fous  le  titre  de  miracle. 
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CHAPITRE  XX. 

On  fait  la  paix  avec  le  Cacique  de  Tabaf- 
co  : Ët  les  Efpagnols , après  avoir  cele-  j 
brè  en  cette  Province  la  Fête  du  Diman- 
che des  Rameaux  , Je  rembarquent , 
& continiient  leur  voïage. 

LE  lendemain  , Cortez  fit  amener  en  fa  pre-  i 
fènee  tous  les  prifonniers  , entre  lefquels  il 
y avoir  deux  ou  trois  Capitaines.  Ils  mar- 
quoient  fur  leur  vifage  une  extrême  fraïeut 
croïant  que  le  vainqueur  les  traiteroit  avec  les  mê- 
mes cruautez  que  celles  dont  ils  ulbhsnt  contre  ' 
leurs  captifs.  Cependant  le  General  les  reçut  avec 
beaucoup  de  douceur  : & apres  les  avoir  rafsurez 

Ear  les  difeours  & par  descaTefses , il  les  mit  en. 

berté.  Il  leur  fit  même  quel  ues  prelens  pen 
confiderables  , en  leur  dilant  , Que  comme  il 
fçavoit  vaincre  , il  fçavoit  encore  pardonner.  Ce  té- 
moignage d’humanité  fit  un  fi  bon  effet  , que 
peu  d’heures  apres  quelques  Indiens  vinrent  an 
camp , chargez  de  mayz  , de  poules  , & d’au- 
tres proviiions  , afin  de  faciliter  par  ce  regale 
les  ouvertures  de  la  paix  , qu’ils  venoient  pro- 
pofer  de  la  part  du  Cacique  de  Tabafco  , qui 
etoit  fuperieur  aux  autres.  Ceux  qui  portoient 
cette  parole  étoient  du  dernier  ordre  du  peuple  » 
& mal  propres  ; ce  qui  fut  remarqué  par  rtgui- 
lar  : l’ordre  de  ce  païs  étant  de  ne  donner  de 
femblables  com millions  qu’à  des  Indiens  du  pre- 
mier rang  y qui  venoient  avec  toutes  leurs  paru- 
res. Ainfi  , encore  que  Cortez  fouhaitât  la  paix* 
il  ne  voulut  pas  recevoir  la  propofition  , qu’elle 
ne  fut  dans  les  formes.  Il  ordonna  donc  , 
qu’on  renvoïât  les  indiens  fans  qu’ils  feu  lent 
Tm.  U £ VÛî 
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vu  ; & le  Truchement  les  avertit  de  dire  à leur 
Caciqué  > Que  s'il  fouhaitoit  ta  paix , 0 l'amitié  du 
Gençral , ilfaloit  qu'il  l’envoyât  demander  par  des  hom- 
mes plusrdijonnables  0 plus  qualifiez.  Cortez  fça- 
voit  bien  qu’on  ne  doit  pas  le  difpenfer  de  ces  for- 
malitez  extérieures  jui  loti  ienneut  l’autorité  > ni 
fouffrir  que  des  perlonnes  qui  viennent  en  état  de 
fupplians,  fifléntdes  fautes  d’inadvertance  con- 
tre le  refped  auquel  ils  fonr  obligez  -,  parce  qu’en 
cette  forte  d’air  «ires  , les  maniérés  font  prefque 
auih  coofiderables  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  -,  & pour  la  répa- 
rer iL  envoya  le  lendemain  trente  Indiens  plus 
«Qualifiez  , parez  de  plumes  8c  de  colliers  , & de 
ces  autres  choies  à quoi  toute  leur  magnificence 
fè  réduit.  Hsétoient  accompaguez  d autres  in- 
diens , qui  portoient  un  regale  lemblable  au  pre- 
mier , mais  bicu  plus  abondant. 

Le  General  leux  donna  audience  , environ-?- 
né  de  tous  fes  Capitaines  , afFe&ant  unairgra- 
Ve  & fevere  ; p^rce  qu’il  crut  que  la  douceur  & 
ion  agrément  naturel  n’étoient  pas  à propos  en 
cette  aétion.  Ils fe  prefenterent  avec  de  grande? 
f'oumilfions  ; & apres  avoir  fait  la  ceremonie  qui 
leur  étoit  ordinaire  lors  qu’ils  vouloient  té-moi-, 
gnerla  derniere  vénération  , ils  expolèrent  le 
lui  et  de  leur  ambaflade.  Cette  cérémonie  étais, 
d’enccnfèr  avec  de  petits  brafiers  où  ils.  fai- 
foi  eut  brûler  du  copalanime  , 8c  d’autres  par- 
fums» Leur  difeours  commença  par  des;  ex  eu  fes 
frivoles  de  la  guerre  qu’ils  avoient  faire  ,.  ÔC 
ils  le  conclurent  en  demandant  la  paix.  Le  Ge- 
neral leur  reprefenta  gravement  les  juftes  fu- 
jets  qu’il  avoit  d’être  ofFenfe  de  leur  procédé  , 
afin  que”  la  vue  de  Leurs,  fautes  donnât  un  plus 
grand  lufïre  aupardpn  qitil  en  accordoir  , avec 
fa  paix  que  ces  Ambàfladeuxs  reçurent.  A in  fi  ils 
fereqxercnt  tres-fàusfaits Gc.mèjoae  enrichis  à» 
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Boa  marché  , par  des  prelcns  dc  peu  de  valeur#! 
& qu’ils  eifimoient  beaucoup. 

. Peu  de  tcm$  apres , le  Cacique  fuivi  de  tous  Tes 
Capitaines  & de  les  Alliez , vint  faliier  le  Gene- 
ral, failant  porter  iju  prdent  de  niantes  de  co- 
ton , deplumçsde  4iydrfcs!couLeuçs,&  d’autres 
b ijoux  d'un  or  bas  & dont  le  travail  furpafloit; 
d e beaucoup  la  matière.  Il  commença  par  offrir  j 
fbnprefenc,  comme  s’il  eut  voulu  s’en  faire  ur^  ! 
mente,  afind’être  mieux  reçu.  Cortez  le  careU  j 
(à .fort.  ; & toute  la  vifitp  le  pafla  en  coi.-pli- 
Boens  > & en  des  proteftacions  réciproques  d’une 
fiucere  amitié  , qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de 
Vlntçrprete  L es  Capitaines  Elpagfiols  firent  le: 
même  traitement  aux  .Indiens  qui  accompa- 
gnoient  Le  C acique  : on  ne  voyoit  que  des  mar- 
ques de  paix  » & des  demonftrations  de  joyc  & de 
franchile  , quis’expliquoient  par  des  geltes,  ai$ 
défaut  de  la  langue.  ' • ! 

Le  Cacique  prit  congé  du  General , après  avoir 
marqué  un  jour  pour  une  autre  entre- vûë  : So 
afinae  fignaler  fa  confiance  &fa  bonne- foi  ,,i| 
commanda  à fes  lu  jets  de  retourner  ineeflanr-» 
ment  à Tabafcoavec  toutes  leurs  familles , pour 
■endrefcrviceaux  Efpagnols. 

Le  jour  fuivant  il  revint  au  camp , fuivi  des  ! 
mêmes  Indiens , outre  vingt  Indiennes  fortpa-j 
re'es  à la  maniéré  du  pais.  Il  dît  au  General, 

2u’illuien  faifoit  un  prefent,  afin  qu’elles  euf- 
int foin  durant  fon  voyage  , d’apprêter. à man- 
ger pour  lui  & pour  fes  compagnons:  Qu’elles 
étoienr  des  plus  habiles  à aflaiionner  délicate- 
ment tous  les  di  ers  mets  dont  leur  table  étoit 
couverte  , & particulièrement  à faire  le  pain  de 
mayz , ce  qui  croit  un  emploi  deftiné  de  tout  tems 
aax  femmes.:  m o:V  . 'ô 

Elles  faifoientmoûdrc  ce  grain  entre  deux. pi err 
tes  femblaoles  à celles  dont  l'ul  âge  du  chocolat 
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Jîous  a donné  la  connoidancc  : & lorfqu’il  e'toit 
réduit  en  farine , elles  en  faifbient  de  la  pâte, fans 
avoir  befoin  de  levure  ou  de-levain.  Elles  cten- 
doient  cette  pâte  fur  des  efpeccs  de  tourtières  d'ar- 
»ille  ou  terre  cuite , dont  elles  le  feçvqient  pour 
ïe  mettre  au  feu  , & luy  donner  la  cuiilbn.  C’efk 
ce  qui tenoit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie  du 
nouveau  Monde  , où  le  mayzeroifloit  en  abon- 
dance , par  la  providence  de  Lieu,  quireparoit 
par  ce  moïen  le  défaut  du  froment , dont  ils  n’a- 
Toient  aucune  connoillance.  Ce  pain  de  roàyz-cffc 
un  aliment  agréable  au  goût  , 5:  cjut  ne  charge 
point  l’eltomac.  Il  y avoir  entre, ces  iemmes-une 
Indienne  d une  condition  relevée-,  fort-bien  faite* 
& d'une  beauté  qui  pouvoit  palier  pour  rare.  Elle 
fut  baptifée  quelque  tem-s  après  , fous  le  nom  de 
Idarine:  & nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu'elle 
contribua  à la  conquête  de  là  Nouvelle  Efpag'ne. 

Cortez  tira  à part  le  Cacique  & les  principaux 
Indiens  de  fa  fuite , & il  leur  fit  un  dilcours  , par 
le  moïen  de  fon  Truchement.  Il  leur  apprit ,&<’// 
étoit  Sujet  CT  Minière  à' un  Monarque  très  puiljant .*■ 
Que  fon  deffein  étoit  de  leur  procurer  toute  forte  de  bon- 
JheuT)  en  leur  propojantd' obéir  a ce  grand  Prince  , de  re- 
connaître la  véritable  Religion,®*  de  renoncer  aux  erreur * 
de  leur  Idolâtrie.  11  appuïa  ces  deux  propofitions  de 
toute  fon  éloquence  naturelle  , & de  fou  autorités 
en  forte  que  lï  les  Indiens  ne  furent:  pas  entière- 
ment perlùadez , au  moins  fentirent-iis  du  pen- 
dant àfc  rendre  àiaraifon.Ils  répondirent:^  ils 
s'eflimeroient  fort  heureux  d'obéir  À un  Monarque  dont  le 
pouvoir  & la  grandeur  fe  faifoient  comoïtre  par  des  Su- 
jets d'une  valeur  fi  extraordinaire . Ils  s’expliquèrent 
2vec  plus  de  retenue  fur  le  fujet  de  la  Religion, 
c La  défaite  de  leur  armée  par  un  fi  petiuiombre 
4’Efpagiipts  , leur  étoit  un  motif  tres-preflanr* 
de  douter  fi  nosgens  n’étdient:  point  auiltcz  par 
-quelque  Diw  fuperiettr  â cçrçx  qu'ils,  adorpienr. 
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Cependant  ils  ne  pouvoient  le  refondre  à le  cow-| 
foller  : & quôyqu’ils  fentilfcnt  ce  douce , ils  ne  fe  | 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  rechercher  la  J 
-terité. 

Les  Pilotes  prèfToient  le  de'part  de  la  flotte , di- 
faut  que  le  retardement  la  metroit  en  danger  de 
le  perdre  , lui vant  leurs  oblervations.  Ainli  quoi- 
que le  General  eut  du  chagrin  de  quitter  cette 
nation , fans  la  voir  mieux  inftruire  des  veritez 
Je  nôtre  Religion  , il  fe  vit  oblige  d’avancer  font 
voïage.  Comme  on  étoit  proche  du-  Diman- 
che des  Rameaux  , il.  marqua  ce  jour-là  pour 
L’embarquement , dilpofam  avant  cela  toutes  cho- 
ies , afin-  de  celebrer  cette  Fête  fuivant  l’ufage  de 
l’Eglifexar  ildonnoit  toujours  fes  premiers  foins 
aux  devoirs  de  la  Religion.  On  éleva  donc  au 
milieu  du  camp-  un  Autel  couvert  de  ramée  eu 
formede  Chapelle  ; & ce  Temple  ruftiquej  mais! 
fort  propre  r eut  le  bonheur  d’être  la  féconda  i 
Eglire  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Cependant  on  ! 
embarquoicleslvivreS'  & les  munitions  necellai- 
lespour  le  volage.  Lés  Indiens  étoient  d’un 
grand  fecours  ; & le  Cacique  accompagnoit  toûï 
jours  le  General  avec  fes  Capitaines.,  marquant 
toujours  la  même  vénération  pour  luy  »•  par  une 
ohéïlTance  tres-fôûmilê.  Erere  Barrhelmi  d’Ol- 
medo , & le  Licentié  Jean  Diaz  prirent.  plufieurs  j 
fois  cette  occafion  , pour  eflaïer  de  -leur  faire  : 
goûter  les  ouvertures  eue  lcGenerai  leur  avoir  fai-  ; 
tes  par  fon  difeours.  Ils  fe  fervoient  adroitement  ! 
de  çesdefirs-qu’ils  marquoient , d’allcr.àla  vérité.,  j 
Us  trouvoient  en  eux  une  docilité  de  gens  convain-  j 
«us , & beaucoup  d’inclination  à recevoir  un  au-  I 
tre  Oieu  , mais  lans  vouloir  tailler  aucun  de  ceux  I 
qu’ils  reconnoifloient.  Ils  écoutoient  avec  plaifir;  j 
il  paroi  doit  même  qu’ils  louhaitoient  fe  rendre! 
capables  de  comprendre  ce  qu’on  leur  difoic  : ce- 
pendant^ peine  leur  volonté  aYoit-elle  donné  en- 
- ' : ■ • £_$ irée 
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-tre'e  àlaraifon , que  leur  entendement  la  rejets- 
toit.  Tout  ce  que  les  deux  Prêtres  purent  obte- 
xür.»  fut.de  les  laiffcr  eu  .d'afTez  bonnes  difpofi- 
tions,  & de  reconnoitre  que  cet  ouvrage  demaj*- 
-doitplus  de  teras  , pour  préparer  ces  efprits  rudes 
%L  reconnoitre  leur  aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  foule  incroyable 
d’indiens  accourut  de  tous  cotez  pour  voir  la  Fc- 
xe  des Chrê tiens.  La  hcnedi&ion  des  Rameaux 
(étant  faite. avec  les  foleronitez  accoutumées  > du 
les  diftnbua  entre  les  Mdats , Sc  l’on  commença 
la  Proceiîion  , oïl  ils  afliftcrent  tous  > ayçç  au- 
tant de  tnodeftie  que  de  dévotion  : fpedlacle  di- 
gne de  paroitre  aux  yeux  d un  peuple  Chrétien, 
quoi  qu’on  puifle  dire  que  la.  -v-ûë  de  ces  Infidèles 
en  relevoit  l éclatj  ainfique  la  lumière  £ire  ion. 
luffare  del’oppofition  desômbres.  Cependant  il 
ne  laifla  pas  d’édi&er  en  quelque!  [maniéré  cesln- 
diens:  car  Aguilar  le*  enteâcHts'éçrief.plufieurs 
fois:  Ce  Dieu  à qui.  des.  hommes  Çi  brèves  rendent  tant 
de  refoeêh , doit  être  un  grand  Dieu.  LaiYiémé  faifoit 
quelque  impreffion  dans  leurs  elprits'  > mais  leurs 
confequences  étoient  mal  tirées.  >• 

Après  la  Méfie , le  General  prit  congé  du  Ca- 
cique & de  iês  Capitaines  »,  renouvellant  la  paix 
&1’ amitié- par  des oftees  obligeantes,}  apres  quoi 
il  alla  Rembarquer  : ilai|Ian&  cés,  péyplps  .plus 
obéi flans;,  que  fujets-  à l’égard  du  Roi , & à l-’e^ 
gard  de  la  Religion  * en-;  cette  diipofition  qui 
confifte  à defirer  les  remedes , ou  plutôt  à ne  len* 
tir  point  de  répugnance  pour  ceux,  que  l’ou  pro* 
pôle,  1 

-tu.  titj  iro vÿosr  notjiS:in!s>n>‘ b q n oa  n t <• 
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CHAPITRE  XXI. 

• - • ' H ’'  *•■'  -*  - ■ * • • * ‘ • » 

La flotte  arrive  a Saint  Jean  d’ZJlua.  Les 

Soldats  defcendent  d terre  j & Cortex 
reçoit  une  Ambajfade  de  lapart  des  Offi- 
ciers de  Motex^uma.  Qui  étoït  Doua 
Marina . 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  lejourfui- 
vant , qui  croit  le  Lundi  apres  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Leur  route  croit  au  Cou- 
chant, fuivantto- jours  la  côte.  Ils  reconnurent, 
fans  s'arrêter , la  i’ro  ince  de  Guazacoalco  , 1a 
riviere des  Bannières,  ou  RJo  de  Banderas , l’ifle 
des  Sacrifices» , & les  autres  lieux  que  Grijalva 
avoir  découverts  , & abandonnez  en  meme- 
temps.  Les  foldats  qui  avoient  luivi  ce  Capitai- 
ne , fe  faifoient  un  plaifir  de  pouvoir  apprendre 
aux  autresles  diverfes  avantures  de  cette  expédi- 
tion: & le  General  les  écoutoit  lui-même  avec 
d’autant  plus  d’attention  , qu’il  s’inftruifoit  en* 
cote  par  le  récit  du  malheureux  fuccez  quecettc 
entreprile avoit  eu  , de  ce  qu’il  devoit  fuivre  ou 
éviter  dans  la  Tienne  5 par  cette  régie  delà  pru- 
dence , qui  nous  apprend  à tourner  à nôtre  avan- 
tage les  fautes  mêmes  des  autres.  Enfin  > ils  abor- 
dèrent à Saint  Jean  d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi. 
A peine  avoient-ils  jetté  l’ancre  , entre  l’ifie  & la 
Terre  - ferme  du  côté  du  Nord , que  l’on  vid  ve- 
nir de  la  côte  voifine  deux  de  ces  gros  canots  que 
les  Indiens  appellent  Piraguas  Ils  en  portoient 
quelques-uns , qui  s’avançoient  vers  la  flotte  fans 
marquer  aucune  défiance.  Ce  procédé  > avec 
certains  lignes  qu’ils  firent  en  s’approchant,  fie 
connoître  qu’ils venoient  comme  amis  > & qu  ils. 
demandoient  audience.  , . 

E a E°rs 


loi  ïlifloirectcTa  Conquête 


Loriqu’ils  furent  allez  prés  du  vailfeau  du  Ge- 
neral pour  s’en  faire  entendre  , ils  commencè- 
rent un  difeours  en  une  langue  inconnue  à Jero- 
me d’ Aguilar.  Cortez  fe  trouva  fort  embaraf- 
lé  , de  voir  que  Ion  Truchement  luy  manquait , 
lorfqu’il  luy  étoit  le  plus  neceflaire.  Ce  défaut 
luy  parut  un  obltacle  confiderable  à fes  deflèins  > 
mais  Dieu,  qui  fait  éclater  les  effets  deTa  Pro- 
vidence fous  ce  que  les  hommes  aveuglez  attri- 
buent mal  à propos  au  hazard,  ne  luy  refufapoint 
Ton  fecours  en  cette  neccffité.  Cette  Indienne, que 
nous  appellerons  déformais  Donna  Marina , n’étoit 
pas  e'ioigne'ede  Cortez  & d’ Aguilar;  & elle  recon- 
nut l’cmbaras  où  ils  étoient , parla  furprife  qui 
paroiffoit  fur  leurs  vifages.  Elle  dît  à Aguilar  ea 
la  langue  d’Iucatan  , que  ces  Indiens  parloienc 
celle  de  Mexique  , & qu’ils  demandoient  audien- 
ce au  General.  Cortez  aïant  appris  celad’Agui- 
lar , commanda  qu’on  les  fit  monter  fur  fon  vaiC- 
feau  ; & revenant  de  fa  furprife , il  rendit  grâce* 
à Dieu;  rcconnoiflant  qu’il  étoit  redevable  à fa 
bonté'  infinie , du  bonheur  de  rencontrer , contre 
fon  efperancc , un  fujet  fi  propre  à fe  faire  enten- 
dre dans  un  païs  où  il  avoit  fouhaité  d’arriver 
avec  tant  de  pafiion. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de  Guaza- 
coalco  , Province  fujette  à l’Empereur  de  Mexi- 
que , & voifine  de  celle  de  Tabafco . Certains  iï*- 
cidens  rapportez  diverfement  par  les  Auteurs,, 
l’avoient  fait  enlever  dés  fes  premières  années,  à 
Xicalangoj  place  forte  fur  la  frontière  d’Iuca- 
tan,  où  il  y avoit  alors  une  garnifon  de  Mexicains» 
Elle  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  convenoic 
pas  a fanai  (Tance  , lorfque  par  une  nouvelle  in- 
jure de  la  fortune , elle  devint , par  vente  ou  par 
conquête,  efclavedù  Cacique  dcTabafco,  qui 
en  fit  un  prefent  à Cortez.  On  parloit  à Guaza- 
çoalco  } U à XicaUngo  la  langue  generale,  de 
■ Mtxi^ue , 
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■Mexique , & aTWafeo:  celle d’Incatari , qu  A- 
guilar  fçavoitM';  Donna  Marina  parloir  l’une  Se 
Fautre  de  ces  langues  Cainfi  elleexpliquoù  aux 
Indiens  en  celle  eje  Mexique  , cequ’Aguilar  Iuy 
faifoit  entendre  en  celle  d’iucatan Cortez  étant 
obligé  d’attendre  que  les  paroles  eu  dent  fait  ce 
tout,  jufqu’àccque  Donna  Marina  eût  appris  le 
Caftillan  j ce  qu-’tlle  fiteu.peu  de  jours.Elle  avoit 
t’efprit  vif  -i  la  mémoire  heureufe  & d’autres  bon- 
nés  qUalftezqui  naarquoient  une  àlluftre  nainan- 
ce^Herrera.dit  qu’éHe  énpit  née  à Xalifco,  l’ame-  , 
nant  amfi  de  fort  loin  à Tabafco  , puifque  Xa- 
lifeo  eft  fur  la  Mer  du  Sud  au  fond  de  la  nouvelle 
Galice.  II.  pouvoir  avoir  pris  cette  vifion  daus 
Gomara  v furquoy  je  ne  comprens  pas  pourquoy 
en  cela  ? & en  d’autres  circonftances  plus  eilen- 
tielles  , il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard  Diafc 
delCaftillo,  car  Herrera  avoit  en  main  le  nu- 
pulcrit  de  cet  Auteur, qu’il  fuit.&  qu’il  cite  en  plu- 
ficurs, entfroits  de  fqn  Hhloite,  ; Çe  fut  en  cette  o-c- 
eafion  que  Donna  Marina  commença  d’entrer 
dans  la  confidence  duGenerafà  quoi  elle  appliqua 
toute  l’adrefse  de  fon  efprit  , en  luy  lervant  de 
Truchement  avec  une  fidelité  très- rare.  Il  eft  vrai- 
que  Cortez  l-’.y  engagea  par  des  manières  que  la 
pureté  ne  permet  pas , aïant  eu  dlelle  un  fils  nom- 
mé Dom  Martin  Cortez  , qui  ne  laifl'a  pas  d’obte- 
nir fhabit  de  Chevalier  de  faint  Jacques  , ep  confi- 
derationde  la  noblefiedefaraere.  Les  Politiques- 
ont  beau  chercher  des  prétextes  pour  déguiferle 
vice  de  Cortez,  en  difant  que  c'étoit  pour  s’affùrer 
d’autant  plus  de  la'fnielité  d’une  perfonne  dont  iL 
dépeudoit  neceflairemcnt.  Bien  loin  de  recevoir 
ces  exeufes  i omreconnoît  en  cette  aftion  l’em- 
portement d’une  pafiion  déréglée  ; quoyqu’onc^ 
foit  accoutumé  dans  le  monde  à voir  donner  le. 
titre  fpecieux  derailon  d’btat  » ace  qui  n eft.  eut 
effet,  qu’une  foiblefie  de  raifon. 
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- Leslndieftsétant  en  prefcnce  du  * General  , lùî 
dirent- f QùéPilp^tbé  O1  Tcutilé  , le  premier,  i Couver* 
neùr  de  tett?  Provi*ce]y  &U' autre’  Capitaine  General 
pour  te  grand  Empereur  MoteQima  , les  avoient  envoyer 
au  Commandant  de  la  flotte  , pour  fçavoir  à quel  deffeih 
il  était  venu  mouiller  l'ancre  en  ce  rivage , & afin  de  lui 
offrir  leur  feeours  i en  tout  ce -qui  lui  feroit  neceffaire  pour 
continuer  [àn  voyage.  - Çortcz  cdreflà  -fort  ces  En- 
voyez: illeurfiturt  pr-efent  debijoiixj*  On  les 
régala  par  ' ïôtt  ‘Otdtfe^-àe  confitures  & de  via 
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ami , traiter  d* affaires  très  ■ importantes  à leur  Prince  O* 
atout  fbW  Empire  ; Qu'il  verroit  fur  ce  fu\et  le  Gouver- 
neur (S  le  General  -,  O1  quilefpèroit  dé  leur  honnêteté  , 
Un  accueil  auffi  favorable  qite  celui  qu'on  avoit fait  l'an- 
née precedente  à quelques  perfonnes  de  fdnatiàn.  Ain  fi  * 

après  avoir  tiré  de  cfes  Indiens*  qUtflqué'tonnoif* 
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foii  Etat , COrtezléS  renvoya  fati&faits  & pleins  de 
confiance  • 

Le  jour  fuivant-,  qui  étoit  celui  du  Vendredi 
Saint  au  matin  , tous  les  Soldats  deféehdirent  lûr 
1%  rivage  le  plus  proche  de  la  flotte.  Le  General 
donna  ordre  quel-On  ttirât  promtement  hors  des 
vaifleaux  , : les chevaU^Sc  d’artillerie  , 8C  que  les 
Soldats,'  par  brigades vallaflèrit  faire  de$  fafbi- 
xiéspourfe  retrancher Vlânsoublier  de  mettiede 
bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  Il  fit  drefïer 
des  barraques  en  nombre  fuffifant  pour  défendre 
les  Soldats  des  ardeurs  du  Soleil  > qui  étoientin- 
fupportahles.  On  mit  Fartiüëtié  en  un  polte  qui 
comniandoitfur  toute  la-cattipagriè  ; & chacun 
füpbién  tôt  logé  , parce  queplulieurs  Indiens -ett^ 
VOvez  par  Teufilé',- vinrent  aider  aux  Efpagnols, 
Sé ïeur  a^pbüéiréht  beaucoup  dé  vivres,  par  l’or- 
dre çxprés  du  General,  Ces  Indiens  furent  d’ut» 
*'•- >.  ■ grand 
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grand  fécours  à nos  gens  , avec  leurs  haches  8c 
leurs  autres  inllrumens  garnis  de  pierres  à fuzil. 
Ils  en  coupoient  des  arbres  propres  à faire  des  pa- 
lifîades  ; & apre's  les  avoir  enfoncez  fort  avant 
dans  la  terre  . ils  entrelaçoient  des  branches  & des 
feuilles  de  palmier.  & élevoient  ainfienpeude 
tems  les  murailles  & le  toit  même  d’un  logis, 
avec  une  adrefle  & une  diligence  lurprenante  : car 
ils  étoient  grands  mai  très  en  cet  art, n’ayant  point, 
fciiplufieurs  endroits,  d’autre  archite&ure  pour 
leurs  bâtimens , dont  ils  re'gloientla  ftru&ure  & 
la  capacité'  fur  leurs  beloins  ; peut-être  moins 
barbares  en  cela , que  ceux  qui  dlevent  de  vnftcs 
Palais,  où  neanmoins  leur  vanitd  fe  trouve  cnco- 
ie  trop  à l’étroit.  Les  Indiens  apportèrent  auffî 
des  niantes  de  coton  , dont  ils  couvrirent  les  bar- 
iaques  des  Officiers  > afin  qu’elles  fulfent  encore 
moins penetrables  aux  ardeurs  du  Soleil.  Cortez 
çhôifit  celle  qui  e'toit  la  mieux  bâtie  & la  plus 
grande,  poiïr  y faire  e'iever  un  Autel  fort  pard , 
fur  lequel  il  mit  une  Image  delà  tres-fainte  Vier- 
ge ; 6c  il  fît  planter  une  grande  Croix  devant  la 
porte  de  cette  Chapelle.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  pre- 
paroît  à celebrer  la  Fête  de  Pâques  -,  & les  loins 
pour  le  Service  Divin , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  EcclefiaHiques.  Bernard  Diaz  allure, 
que  le  jour  même  du  débarquement  on  dit  la 
Melle  fur  cet  Autel:  mais  je  ne  crois  pas  que  le 
Pere  Barthelemi  & le  Licentie  Diaz  fuilent  fi  mal 
inftruits  de  L’Office  de  l’Eglile,  qu  ils  ignorai- 
ent qu’on  ne  dit  point  deMefle  le  jour  duVendre- 
diSaint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les  cho- 
lesfort  temçrairement , parce  qu’il  fe  fie  trop  à 
la  mémoire  : mais  cela  ne  furprend  pas  tant , que 
de  voir  que  cet  article  ait  dtd  copie  mot  à mot  par 
Herrera  -,  & c’eft  en  tous-  les  deux  une  mdprile , 
que  je  ne  rapporte  pas  tant  à deü’ein  de  ceniurer  , 
^uepour  m’en  fa^e  une  leçon  fur  ce  qu’on  dois 
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appréhender  des  libertez  que  l’on  fe  donne  dans 
U chaleur  de  la  compoficion. 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens  , que 
Teutilé  étoiten  cette  Province , en  qualité  de  Ge- 
neral d’une  armée  tres-forte,  afin  d’achever  de 
foümettre  par  les  armes  à l’Empire  de  Motczur 
ma  quelques  places  conquifes  depuis  peu  dans  ce 
Gouvernement,  dont  Pilpatoé  avoir  la  conduite 
pour  ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu’ils 
firent  d’envoïer  des  vivres , & des  hommes  pouc 
travailler  , n’c'toient  point  volontaires  , ainfî 
qu’on  en  pût  juger  par  la  fuite*  mais  de  gens  éton? 
»ez,&pour  ainf’  dire  étourdis  par  les  nouvelles  qui 
s’étoient  répandues  de  l’aétion  de  T abafeo.  Ces 
deux  Mexicains  confideroient  prudemment, qu’ilà 
i letrouvoient  avec  des  forces  bien  moindres  que 
l celles  des  Caciques  qui  s’étoient  afîemblez  con- 
tre nous  : c’eft  po.urquoy  ils  eurent  recours  aux 
prefens  & aux  honnêtetez  , afin  de  fe  créer  quel- 
que obligation , fur  des  gens  qu’ils  ne  pouvoienç 
chaflèr  par  la  force  ; 6c  c^eft  ainfi  que  la  crainte 
fçait  prendre  fes  précautions , 6c  qu’elle  infpire  la 
libéralité  à ceux  qui  n’ont  pas  la  hardielïc  de  dé» 
clarer  leur  haine. 


Fin  du  premier  Livre* 
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Ou  de  la  Nouvelle^  

Ë"  S P A G N E. 


livre  second. 


Chap  i t re  Pre m i e>. 


Textile  General  des  tr  ouf  es  de  Motez>uma9 
tir  Pilpatoé  Gouverneur  de  la  Province  » 
viennent  vijtter  Cortez,  ae  lapart  de  Mo - 
tez,uma.  Ce  quifepajfe  entr1  eux , & avec 
les  Peintres  qui  tirent  le  portrait  des  Efm 
pagnols,  tfr  dejjinent  leur  Armée . 

E T T E nuit  & le  jour  fuirant  fe  paf- 
lerent  dans  une  grande  tranquillité  » 
qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  fe  tint 
fort  fur  fes  gardes.  Les.  Indiens  re- 
noient  toujours  au  camp  les  uns 
(our  travailler  t fç$-  autres  pour  troquer  des  vi- 
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vres  contre  des  merceries , fans  qu’il  arrivât  rien 
de  nouveau  jufqu’au  jour  de  Pâques  , que  Teu- 
tilé  & Hlpatoc  arrivèrent , fuivis  d’un  grand  cor- 
te'ge  , pour  falüer  le  General.  11  les  reçut  au  mi- 
lieu de  tous  fes  Capitaines  , & des  autres  OiE- 
ciers  qui  etoient  autour  de  lui  dans  un  grand  ref- 
ped , parce  qu’aïant  à traiter  avec  les  vliniftres 
d’un  Prince  i ien  au-defsus  des  (impies  Caciques  , 
ildtoitdela  bien(eance  de  marquer  plus  d’auto- 
rite' 1 4prés  les  premiers  complimens , dont  les 
Indiens  turent  prodigues, & Cortez  plus  refervé,il 
les  conduifit  à cette  barraque  quifervoir  de  Cha- 
pelle , parce  qu’il  dtoit  tems  de  celebrer  leSeryi- 
fce  Divin.  Aguilar  Sc  Marine  dirent  aux  Mexicains, 
Qu'avant  que  de  traiter  du  fujet  de  jon  voïage , le  Gene- 
ral vouloit  s 'acquitter  des  devoirs  de  fa  Religion  , Cf  re- 
commander à jon  Dieu , Seigneur  de  tous  leurs  Dieux  > 
le  l>on  fuccez  de japropoftion. 

Là  Mefse  fut  dite  avec  toute  Ialolemnite'  que 
le  tems  & le  lieu  purent  permettre.  Le  Pere  Ol- 
medo  officia , affidé'  du  Licentié  Draz  , & de  Je- 
rome d’ Aguilar.  Quelques  Soldats  inftruits  dans 
le  chant  de  l’Eglifetinrent  le  chœur  , & les  In- 
diens aflifterent  à toutes  ces  ceremonies  avec  une 
attention , qui  n’e'tant  qu’un  effet  de  la  nouveau- 
té', avoit  neanmoins  l’air  de  dévotion.  On  re- 
vint de  l’Eglife  au  logis  du  General,  qui  traita  lu- 
pcrbetftpntles  dcuxOfficicrsdeMotezumacroïanc 
qu’il  f^ioit  donner  quelque  chofe  à fomentation. 

Apres  le  repas , Cortez  prenant  un  air  grave  Sc 
fier  ; dît  aux  Mexicains  par  l’organe  de  les  Tru- 
chemcnS  : Qii'ilvenoit  de  la  part  de  Dom  Charles 

•4'^JutYiche  Monarque  de  l'Orient , traiter  avec  l' Em- 
pereur Motezuma  de  matières  de  grande  importance  y 
non  feulement  à ta  perjome  de  l'Empereur  Cf  à fon  Etait 
mais  encore  à tous  {et  Sujets  en  particulier  : 
cette  affaire  ne  pouvoit  être  propofre  qu'en  pre/en- 
ce  de  l' Empereur  même  : Qu'ainjiiljaloit  neceffdire - 
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Wènt  qu'il  le  vïd ; O1,  qu'il  efperoit  en  être  reçu  avec- 
toute  la  civilité  & la  confidei  ation  qui  étoient  diiCs  à 
la  grandeur  du  Prince  qui  l'envoïoit.  La  propor- 
tion do  Cortez  donna  à ces  deux  Officiers  un  cha- 
grin qui  parut  jufques  fur  leur  vifage  : mais  avant 
que  d’y  re'pondre  : Teutilé  commanda  qu’on  ap- 
portât un  regale  qu’il  avoir  préparé  j & aulfï- 
tôt  onvîd  entrer  trente  Indiens,  ou  environ» 
çhargez  de  vivres  , de  robes  de  coton  très- fin  , 
de pluines;de  differentes  couleurs  ,3c  d’une  gran- 
de-caifle  ou -corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d’or» 
travaillez  .tvec  la  derniere  delicatefle.  Teuti- 
lé  prefenta  ces  chofes  au  General  de  fort  bon- 
ne grâce  : & voïant  que  Cortez  les  recevoir  agréa- 
blement, 8c  qu’il  les  eftimoit  ; il  fe  tourna  vers; 
luy , 8(  luy  dit  , par  la  même  voie  des  lnter- 
prêtes  : Qu'il  le prioit  d'agréer  ces  témoignages  de  l'af- 
feélion  de  deux  ejclaves  de  Motcxuma  , qui  avoient  or- 
dre de  regaler  ainfi  les  étrangers  qui  abordoient  fur  les 
terres  defon  Empire  , pourvu  qu'ils  fuffent  dans  la  rejo - 
lotion  de  continuer  leur  voïage , le  plutôt  qu'ils  le  pourraient 
faire;  Que  le  defiein  de  voir  l'Empereur  fouffroit  trop  de 
difficulté*  ■,  & qu'ils  ne  croioient  pas  luy  rendre  un  mé- 
diocre fervteede  luy  ôter  cette  penj ce  avant  qu'il  en  eut, 
éprouvé  tous  les  inconvénient . 

Cortex,  d'un  air  encore  plus  fier,  répliqua: 
Que  les  l{pis  ne  refufoient-ja>nais  audience  aux  ^mbaffa- 
deurs  des  autres  Souverains  5 que  leurs  Afinifires  ne 
dévoient  point  Je  charger  du  fucce * d'un  refus  [ulange- 
teicx  j fans  en  ayoir  df s ordres  bien  précis.  Q^ie  leur 
devoir  en  cette  occafiony  étoit  d avertir  Mote\uma  de 
[on  arrivée  ; Qy'il  leur  ac  cor  doit  du  tems  pour  faire  cet- 
te diligence  i pourvti  qu  ils  affuraffent  j en  nàmc-tcmskuf- 
Empereur , que  le  General  des  étrangers  avait  rejolu for- 
tement de  le  voir  t (5  de  ne  point  fortir  de  fon  Pais  avant 
cela  , ne  devant  pas  endurer  qu'on  fit  cet  affront  à la 
perfonné  du  Ppi  qu  il  réprefentoit.  Les  deux  Indiens 

furent  ii  étonnez  de  ia  maniéré  dont  Cortez, 
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leur  expliqua  fes  intentions , qu’il?  n’otferent  lui 


contredire,  ils  le  prièrent  feulement , avec  beau- 
coup de  fourni  ffiôn  , de  ne- faire  aucun  mouvez 
ment  avant  qu’ils  eullenr  reçu  la  reponfe  de  4o- 
rezuma  , ocrant  cependant  de  l’am(lcr  des  cho- 
ies dbnt  il  aurait  befoin. 

Ces  Officiers  de  Motezuma  avoient  amené  avec 
eux  des  Peintres  Mexicains,  qui  travailloient  du- 
rant cet  entretien , avec  une  diligence  admirable# 
à reprefenter  les  vaifleaux  , les  Soldats , les  che- 
vaux  , l’artillerie  i & generalement  tout  ce  qui 
étoit  dans  le  camp.  Pour  cet  effet  ils  avoient  ap- 
porté des  toiles  de  coton  préparées  & imprimées , 
où  ils  traçoient  des  figures , des  païfages  , Sc 
d’autres  fujets-,  d’un  delïein  & d’un  coloris  qui 
pouvoient  mériter  quelque  approbation  des  con- 
lioillcurs. 

Bernard  Diazs’èft  diverti  à exagerer  l’habileté 
de  ces  Peintres  , lôrs  qu’il  dit  qu’ils  tirèrent  les 
portraits  au  naturel  de  tous  les  Capitaines  Efpa- 

Soli.  Cela  s’appelle  outrer  la  vérité  -,  car  quand 
Indiens  auraient  polledé  à fonds  l’ art  delà. 
Peinture, ils  n’eurent  pas  afTez  de  tems  pour  pren- 
dre toute  la  diverfité  des  traits  , qui  eft  néanmoins 
necefîaire  à donner  une  parfaite  reflemblance.  . 

Les  peintures  fe  faifoientpar  l’ordre  deTeuti- 
lé  , qui  vouloit  donner  à Motezuma  une  connoif- 
fance  entière  de  tout  ce  qui  regardoit  les-Efpa- 
wnols.  Les  Peintres  y ajouraient  en  certains  en- 
droits quelques  caraéteres  , àdeiTein,  commeib 


uivnu  j » 

(cmbloit  , d’expliquer  ce  qui  pouvoir  manquer 
aux  figures.  C’étoit  leur  maniéré  d’écrire  ; car 


ils  n’àvoient  point  encore  l’ufage  des  lettres , ni 
cet  art  qui  pardèsfignes  ou  des  élemens  que  les 
autres  nations  ont  inventez , peint  la  voix, & rend 
vifibles  les  fons 

ilfcnelaifloientpas  neanmoins  de  fe  faire  en* 
tendre  avec  le  pinceau  *>  en  reprclentant  ks  objets 
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materiels  par  leurs  propres  images , & le  relie  pat 
des  nombres,  ou  par  d’autres  lignes,  avec  une 
difpofition  (1  jufte , que  le  nombre  , le  caractère, 

&la  figure  s’ entr’aidoient  réciproquement  a ex- 
primer la  penfée  , & formoient  un  raifonnement 
entier.  On  peut  juger  du  génie  de  ces  Peuples , 
par  la  fubtilité  de  cette  invention  ; (cmblable  aux 
nieroglyfes  des  Egyptiens  : mais  avec  cette  dif- 
férence,que  ces  derniers  Peuples  ne  s en  fervoient 
que  par  oftentation , & pour  faire  parade  de  leur 
elpnt  ; au  lieu  que  les  Mexicains  en  failoient  un 
olage  ordinaire , & qu’ils  pratiqument  cette  ma- 
nière d’écrire  avec  tant  d’habileté , qu  ils  avoient 
des  livres  entiers  de  ce  (file  , où  ils  confervoient 
la  mémoire  deleurs  antiquitex , & donnoient  à la 
pofterité  les  annales  de  leurs  Rois. 

On  avertit  Cortex  du  travail  de  ces  Peintres. 
IHôrtit  pour  les  voir , & fut  furpris  de  la  facilité 
avec  laquelle  ils  cxecutoient  leurs  defleins.  On 
lui  dit  qu’ils  erprimoient  fur  ces  toiles  non  feule- 
ment les  figures  , mais  encore  la  converfatiot* 
qu’il  avoit  eue  avec  Teutilé  ; afin  que  Motexuma 
hit  inîlruit  de  tout , & fçût  en  même  tems  le  def- 
fein  & les  forces  de  l’armée  Efpagnole.  Sur  quoi 
Cortex , qui  vouloit  foutenir  la  fierté  qu’il  avoit 
témoignée  , & qui  avoit  l’efprit  vif  & prefent , 
comprit  d’abord  , que  ces  images  fans  aéhonêc 
fans  mouvement  , donneroient  une  idée  qui  ne 
feroit  pas  avantageufe  à fes  defleins.  Il  relolut 
d’animer  la  reprelentation , en  faifant  ratre : 1 c* 
xercice  à fes  Soldats  > pour  faire  paroitre  leuc 
adreflè  & leur  valeur  , & donner  en  même  tems 
une  grande  vivacité  à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  ,•  & 
ayant  formé  un  bataillon  , & mis  toute  fon  ar- 
tillerie en  baterie,  il  dit  a x Mexicains,  Qutl 
"vouloit  leur  faire  les  mêmes  honneurs  que  l'on , faifoit 
enfonPais  aux  j>erfonnes  de  diflintfion.  Apres  quoi 
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monté  à cheval  avec" cous  Ies“CapitaTnês7 
il  commença  par  des  courfes  de  bagues  } & puis 
aïant  partagé  la  troupe  en  deux  cfcadrons,  ils  fi*, 
rent  entre- eux  une  cfpece  de  combat  , en  cara- 
colant -,  & faifant  tous  les  differens  mouvemens 
de  la  cavalerie  Les  Indiens  furpris , & comme 
enlevez  hors  d’eux-mêmes , regardèrent  d’abord 
avecfraieur  la  fierte' de  ces  animaux,  qui  leur 
parOifl oient  fi  terribles  : & voïant  en  même-rems- 
kur  docilité  & ces  effets  de  leur  obeïffancc , qu’ils 
ne  comprenoient  pas,  ils  conclurent,  que  des 
hommes  qui  les  rendoient  fi  fournis  à leurs  vo- 
lomez  , avoient  quelque  chofe  de  furnaturei. 
Mais  quand  Cortezaïant  donné  le  fignal,  les  Ar- 

Suebufiers  firent  deux  ou  trois  décharges, fui  vies. 

u tonnerre  de  l’artillerie,  la  peur  fit  une  fi  for- 
te impreÆon  fur  leurs  efprits  , que  quelques- 
fins  de  ces:  Indiens  Ce  jetterentpar  terre  : les  autre» 

| » enfuirent » lànsfçavoiroùilsalloient  ; Scies  plu» 

! afsurezcacherent  aut.mtqu’ils  purent  leur  fraïeùr* 
i k>us  k rnalquc  de  l’admiration.  . 

• Cortez  les  rafsûra  bien-tôt.  Il  s’approcha  d’eux 
d’un  air  galant  & agréable , & leur  dit  en  riant  , 
R?4,  c'etoit  aitifi  que  les  Efpagnols  fài/oient  des  fêtes  mi - 
titanes,  four  bonnorer  leurs  amis.  Cependant  il  ne 
yifoit  qu’à  leur  faire  comprendre , à quel  point 
iesarmes  étoient  redoutables  dans  une  véritable 
a&ion , puifqu’un  diverciflement  ; qui  n’en  étoit 
; que  l’image,  caufoit  tant  de  fraïeur.  On  vid; 

I alors  les  Peintres  Mexicains  inventer  de  nouvel- 
j les  figures  & de  nouveaux  cara&eres  , pour  don- 
ner de  nouvelles exprefîions  de  ce  qu’ils  vendent 
■ de  voir.  Les  uns  deffinoient  les  Soldats  ar- 
mez , & rangez  eu  bataille  : les  autres  pei- 
Cnoient  les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat.  Us_  figuraient  un  coup  de  canon  par  du  leu 
&dela  fumée:  & même  le  bruit,  par  quelque 
icnoie  quireprefentoit  un  éclair , là  ns  oublier  au- 
cune 
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eune  de  ces  terribles  dreonftan  oes  qui  vouvoient 
exciter  les  foins  > ou  latisfaire  Lacurioltté  de  leifll 

Empereur.  » r •' 

Apres  l’exercice , Cortex  ramena  a ion  logis 
[es  deux  Olficiers  Mexicains  , qu’il  regala  d ui> 
prefenr  de  ces  bijoux  qui  fe  font  en  Calcule , pen- 
dant qu’on  en  prépaxoit  un  bien  plus  coniidera- 
ile  pour  être  oftert  de  £à  part  à Môtexuma.  Ce 
prefenr  confilioit  en  diverfes  pièces  curieules  de 
verre  ou  de  cryftal , une  chcmife  de  toile  de  Hol* 
lande  * un  bonnet  de  velours  cramoifi  » 
chi  d’une  medaiik  d’or  qui  reprelcncoit  Saint 
George  - &nne  cbaixede  rapifl'erüe  , d un  ou- 
vrage dont  les  indiens  firent  tant  d eitirae  > 
qu’elle  fut  mife  entre  les  meubles  les  plus  pix> 
fieux  de  l’ Empereur.  Par  ce  témoignage  de  li- 
béralité , quovque  peu  confiderable  » &c  nean- 
moins magnifique  aux  yeux  dés  Mexicains,  Cor- 
tex voulut  adoucir  en  quelque  maniéré  le  cha» 
grin  que  fa  refoi ution  leux  aonnoit  : & il  les 
renvoïa  aulfi  fi  tisfaits . de  ion  hoiinêtete»que  lur* 
pris  Se  em  bar  allez  du  dellcin  qu’il  témoignoit. 


CHAPITRE  IL 


- iok 


La  réponfeÂe  Motesutua  arrive  » àve,c  Utit 
r très  .riche  prefent  j mais  il  refujela^  per* 
■ mijfîon  que  Certes*  luj  demandoit  d'aller 
* a Mexique, 


IEs  Mexicains  s’arrêtèrent  affez  prés  dtt 
camp  des  Efpagnols  s & fur  ce  qui  arriva 
^ depuis  , on  jugea  que  c’étoit  pour  délibé- 
rer de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  le  conduire 

eu  cette  rencontre  ; car  après  U conférence  * 

Pii- 
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Pilpatacf  s’arrêtra  en  ce  lieu  , lans  doute  afin  «3’0R 
Lerver  de  plus  près  les  démarchés  des  Efpaguolv. 
Le  champ  fut  partagé  en  un  inftant.  Aufh  - tôt 
on  vid  élever  un  grand  nombre  de  barraoucs  ; Sc 
€n  peu  d heures  cette  campagne  deferte  devint  un 
gros  bourgfort peuplé.  Prfpatoé  prit  des  mefti- 
res  ahn  de  prévenir  la  jaloufîe  que  cette  nouveau 
te  pouvoir  caufer  à Cortcz , en  lui  mandant  qu’il 
ne  prenoit  ce  poifce  que  pour  erre  plus  en  état  de 
lui  fournir  des.  regales  pour  £à  perfonne,  &des 
provilïons  pour  fon  armée.  Quoi  qu’on  eût  pe^- 
iictré  facilement  1 artifice  de  cet  Indien)  on  lui 
laifia  tout  le  plaifir  de  croire  qu’il  nous  l'avoit  fort 
bien  caché,  puis  qu’on:  en  tiroit  tout  le  profit? 
car  ils  nous  ^pportoient  des- vivres,  en  abondances 
& la  crainte  qu’ils  avaient  que  leur  défiance  5a 
leurs  foupçons  ne  fuflent  découverts)  redoubloit 
encore  les  foins  qu’ils  prenoienc  de  ne  laifler  man»» 
quer  d’aucune  chofe. 

Teutilé  alla  jufqu’à  fon  camp?  d’ouil  envoya 
en  diligence  à Motezuma , lèsavisde  tout  ce  qui 
le  pafioit  en  cet  endroit  là}  avec  les  tableaux  fiucs 
par  ion  ordre  > & le  prefent  de  Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  cenoient  pour  cet  effet  un 
grand  nombre  de  couriers  difpofèz  fur  tous  les 
grands  chemins  de  leur  Empire.  On  choififlbit 
pour  cet  emploi  les  plus  légers  entre  les  Indiens,? 
& on  iesexerçoit  avec  beaucoup  de  foin  dez  leur 
première  jeuneHe.  Il  y avoit  des  prix  tirez  du 
trelor  pubhc , pour  celui  qui.  arriveroit  le  plutôt 
a un  heu  défigné.  Le  Pere  Jofeph  d'Acofta  , qui 
a oblerve  & rapporté  très  exadfement  les  couru- 
mes  des  Mexicains,  dit  que  la  principale  école 
j ou  on  drefToit  ces  couriers , étoit  le  premier  Tenr- 
I Pie  de  li  Ville  de  Mexique,  où  étoir  une  Idole  au 
! £aut  d un  efcalier  de  fix-vingt  degrez  de  pierre  ? 

que  celui  quiarrivoit  le  premier  aux  pieds  de 
t.laole,  emportoit  le  prix.  Cec  exercice  pou- 

voir 
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roit être  enfeigné  ailleurs  que  dans  un  Temples 
néanmoins  c'étoit  le  plus  doux&  le  plus  raison- 
nable qui  fut  pratiqué  au  lieu  qui  fervoit  à cette 
carrière , je  veux  dire  fur  ces  degrez , qu’ils  foùil- 
loientiortfouventdu  fang  des  victimes  humai- 
nes. Ces -Courier  s le  relayoient  de  diftancc  en  di- 
ftaucc,  à peu  prés  comme  nos  chevaux  de  polie: 
mais  ils  afioient  encore  plus  vite  ; oar  en  fe  luccc- 
dantlesunsaux  autres  fans  aucun  retardement, 
avant  qu’ils  fuflent  hors  d’haleine  . la  vitefle  de 
la  courte  duroit  làns  interruption  jufqu’à  la  fin  de 
la  carrière. 

• L’Hiftoiregenerale  rapporte,  que Teutilé por- 
ta lui-même  les  dépêchés , & .qu’il  revint  au  bout 
defept  jours.  Ce  le roit  une  belle  diligence  pour 
un  General  : mais  cela  c‘  oque  un  peu  la  bien- 
léancej  ourrequ’ily  a loixante  lieues  de  Mexi- 
que àSaint  Jean  d’Ulua  par  le  chemin  le  plus 
court.  On  n a pas  moins  de  peine  à croire , que 
cetteréponle  fut  apportée  par  un  Amballadeur 
exprès,  que  Bernard  Diaz  nomme  Quintalbor, 
fcque leReéleur  de  Villahermofa  qui  a publié, 
cetre  Hiftoire  de  Diaz  , fait  accompagner  par 
cent  Nobles  Mexicains  : mais  cela  n’eft  pas  im- 
portant. Au  fond , cous  les  Auteurs  convien- 
nent que  la  réponfe  vint  en  fept  jours,  & que 
Teutilé  l’apporta  au  camp  des  Lfpagnols.  Il  la 
failbit  précéder  par  un  prefent  de  Motezuma, 
Porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens  ; & avant  que 
de  prendre  audience,  il  fit  étendre  contre  terre  des 
battes  qn’ils  appellent  Petates  en  leur  langue  faite9 
de feùilles de  palmier  j fur  quoi  on  étala  par  foi* 
ordre , comme  lur  un  buffet , toutes  les  diffe- 
rentes pièces  qui  compofoientce  prelènt. 

Ces  pièces  étoient  des  mantes  de  coton,  fi  fines 
& fi  bien  travaillées . que  leur  différence  avec  lft 
foyc  ne  fc  reconuoilloit  qu’en  les  maniant  ; plu- 
ficurs  garnitures  de  plumes  , & d’autres  curiofi- 
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de  même  matière , dont-les  diverfcscouleurï 
produites  par  la  nacure  , & recherchées  avec  be- 
aucoup de  choix  for  des  oileanx  que  ce  pais  nour- 
rit, étoient  alliées  enfe  ubkavec  tant  d’adret 
fé  & de  fîcience  , qu’en  ménageant  cous  les  dif- 
ferens  jours , & mêlant  les  clairs  & les  bruns  ; 
ces  Indiens  ofoienc  en  former  des  tableaux,  & 
reprefenter  les  objets  au  naturel , lans  avoir  be-r 
(oui  du  pinceau  ni  des  couleurs  artificielles. 
Après  cela  on  produifit  diverfes  forces  d’armes, 
CO' urne  des  arcs;,  desflecbes  & des  rondacues^ 
tout  cela  d’un  nois  précieux  & rare  , & foivi  de 
deux  grandes  plaques  rondes' d’un  travail  fingu- 
Üer. . na  première  , reprelèntant  le  Soleil  en  bofle; 
droit  d or  : & l’autre  d’argent,  repielemoit  la 
Lune.  prés  quoy  on  vid  paroi tre  quantité  de 
joïauxd’or,  & quelques-uns  enrichis  de  pierre- 
ries. t es  pièces  étoient  des  colliers  ; des  bagues, 
& des  pendans  d’oreilles  à leur  maniéré  : mais  il  y 
en  avoir  encore  d’un  plus  grand  poids , & toutes 
d’or,  travaillées  en  hgur  es  d’oi  féaux  & d’autres 
animaux  ; fi  délicatement , que  le  mérité  de  l’ou- 
vrage furpafloitdje  beaucoup  le  prix  du  métail.  , 
Apres  que  T eutilé  eût  expofé  ces  richeilcs  au  x 
yeux  de  tous  les.  Efpagnols , il  le  tourna  vers  leur 
General  > & luy  dit , Qiœ  le  grand  Empereur  Mote - 
Zurtia  luy.envoioit  ces  cunojitex  , pour  luy  témoigner  fa 
r,econnoij]ànce  au.  prefent  qu'il  luyavoit envoie , CT*  l'ef* 
time  qu'il  faifoit  de  i amitié  de  fan  Roi  : mais  qu'il  me 
Jtigeoit  pasE  propos  à accorder  la  pertnifjion  qu'ilde- 
mandait  d! aller  à fa  Cour  , parce  que  Pétati  de  fès  af- 
faires ne  le  permettait  pas.  Meutilé  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à ce  re- 
! lus;  difantqueles  chemins  étoient  tres-diffici— 
ts;  qu’on  rencontroit  fur  la  route  des  Nation9 
: barbares  & indom tables , qui  ne  manquefoienü 
pas  de  prendre  les  armes , afin  de  sfoppoter  au 
jpallage  desElpagnols  > alléguant  encore  d'autres 
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tailbns  tirées  de  fi  loin  , qu’il  éeoit  aile  de  com- 
prendre qu’il  y avoit  du  myfterc  , & quelque  mo- 
tif bien  prenant , qui  empêchoit  Motezuma  de  fe 
laifier  voir  aux  Efpagnols 

Cortéz  reçut  le  prefent  avec  des  marques  d’un 
profend  refpeét  ; après  quoy  il  répondit  au  Ge-  ( 
neral  Mexicain  : Qu  il  n avoit  pas  dej,ein  de  déplaire 
a Motezuma  en  négligeant  (es  commandemens  y mais 
au  il  luy  était  impojjible  de  retourner  en  arriéré  , fflns 
bleper  l’honneur  de  fan  Roi  : CT  qu’il  devoit  pour fuivre 
l’éxecution  des  ordres  qu  il  luy  avoit  donnez  > avec  tout 
Vempreuement  qu’il  ctoit  obligé  d'avoir , pour  la  gloi~ 
re  d’une  Couronne  reverée  par  les  plus  grands-  Princes 
du  Monde.  Il  s’étendit  un  peu  fur  cec  atEiclç 
avec  tant  de  vi\  acité  & de  relblücion  , que  les 
Mexicains  n’oferent  luy  répliquer.  Ils  Offrirent 
feulement  de  redoubler  leurs  inftances  auprès  de 
l’Empereur  : & le  General  > en  leur  donnant  con- 
gé, les  chargea  d’un  autre  prefent  de  même  va- 
leur que  le  premier  qu’il  avoit  fait-  H les  af- 
fùra  qu’il  attendoit  encore  en  ce  lieu  la  réponfe  de 
leur  Maître  ; mais  qu’il  auroir  beaucoup  de  cha- 
grin fi  elle  tardoi:  à venir  , & s’il  fe  voioit  obli- 
gé à hfolliciter  de  plus  prés. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  également  la  ri- 
che fie  du  prelènt  de  Motezuma-,  mais  les  juge- 
mens  qu’ils  en.firent  furent  bien  differenSjSc  cetrè 
Contrariété  s’augmentoit  tous  les  jours  dans  li 
chaleur  de  la  difpute.  Les  uns  concevoient  de  hau- 
tes efpcrances  d’une  fortune  avantageufe , & d.’un 
heureux  fuccez , fondé  fur  défi  beaux  commcn- 
cemcns.  Les  autres  mefuroient  lapuiflance  dé 
Motezuma  fur  la  valeur  de  Ion  p#efent  ; d’où  ils 
ÇafToient  aux  raifounements  fur  la  difficulté  de 
cette  entreprife  , condamnant  de  témérité  lje 
defsçin  de  la  poufser  plus  avant , avec  fi  peu  dé 
forces.  On  oppofoit  à ces  raifons  > la  valeuf 
;&  la  fermeté  du  General  > qui  les  afsûroit  dtt 
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fuccez.  Enfin , chacun  parToît  luivant  le  mou- 
vcment  de  fes  pallions , avec  des  exagérations  or- 
dinaires aux  gens  de  guerre  , entre  lelquels  on 
connoit  mieux  qu’ailleurs  , ce  que  peut  la  vigueur 
del’efprit,  lors  qu’elle  eltfoutenuë  par  celle  du 
coeur.  C.orte/.les  laifla  dilcourir , lans  déclarer 
fon  lèntimcnt , julqu’àceque  le  tems  eut  calmé 
ces  premiers  n iou^entens:  après  quoi,  afin  d’oc- 
cuper les  Soldats , ce  qui  elt  la  meilleure  voye  pour 
faire  ceflèr  leurs  railônnemens  , il  commanda 
deux  vaif.eaux  pour  a lier  reconnoitre  la  côte,  Sc 
chercher  un  port  ou  un  ancrage  plus  lûr  : car  la 
rade  où  ils  le  trouvoient  étoit  batuë  du  vent  du 
Nord  Ils  avoient  encore  ordre  Je  choifir  un 
lieu  }lus  fertile  que  celui  ou  ils  étoient  por- 
tez , afin  d’y  tranfporter  le  camp  , en  atten- 


dant la  rêponfe  de  y.otczuma.  Ildifoit  que 


les  Soldats  foudroient  trop  lur  ces  fables  brû- 
lans  , où  la  réverbération  du  Soleil  rendoic 
la  chaleur  infupportable  , & où  leur  repos 
étoit  troublé  durant  la  nuit , par  une  infinité  de 
mofquites  , ou  coufins  qui  les  perfecutoienc 
horriblement.  Cortez  nomma  pour  Comman- 
dant de  ces  deux  vailleaux  François  de  Monte- 
xo  ; &il  choifit  lui-même  les  Soldats  qui  dé- 
voient l’accompagner  , mêlant  adroitement 
entre  les  autres  , ceux  qui  avoient  paru  les 
plus  grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cet- 
te expédition,  il  ordonna  à Montexo  , d’al- 
ler le  plus  loin  qu’il  fe  pourrait  , fur  la  route 
qu’il  avoit  déjà  tenue  avec  *ean  de  Grijalva^ 
qu’il  marquât  les  lieux  peuplez  qu’il  découvrirait 
nu  long  de  cette  côte  , lans  les  reconnoitre  de 

1>rés  -,  & qu'il  revint  au  bout  de  dix  jours.  Ainfi 
c General  pourvût  à ce  qui  étoit  ncccfaire  : il 
donna  de  l’occupation  aux  elprits  inquiets  , 
& entretint  les  autres  dans  l’elperance  de  fe 
voir  bien  - tôt  foulagez*  Cependant  il  a’ étoit 

pas 
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pas  lüy-mémclans  inquiétude , lorlqu’il  confide- 
roit  la  grandeur  de  cette  entreprüê , & la  foiblef- 
fe  des  moïens  qu’il  fe  trouyoit  entre  les  mains 
pour  la  pouiler  à bout , fans  neanmoins  que  rien 
pilt  e'branler  la relolution qu’il  avoit  prife  d’aller 
jnïqu’au  fond  , malgré  tous  les  périls  qui  lepre- 
(entoient  * fçachant  d’ailleurs  fi  bien  fe  pofleder,, 
que  les  differens  mouvemens  quiagitoient  Ion 
: clprit  , ne  troubloient  point  cet  air  tranquil- 
le & gracieux  qui  paroilloit  fur  (on  v lia- 
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CHAPITRE  III. 

La  proportion  de  Cortex,  e(l  très -mal  reçue 
à Mexique.  Oui  étoit  Alotez,uma  , la 
grandeur  de  fon  Empire , & l'état  ou  il 
fe  trouvoit  lorjque  leÇEjpagnoh  arrivè- 
rent en  ce  Pau  la . v,  »’/r  j 

LA  fecondç  nouvelle  de  la  refolution  de  Cor- 
tex > alarma  terriblement  la  Cour  de  Mexi- 
que. Mofézuma  dans  les  premiers  tranf- 
ports  de, fa  colere , fe  propolbit  d’exterminer  cqs 
Etrangers  qui  a -oient  l’inlolencé  de  s’oppofçp  à 
fes  voiontçz  mais  apres  avoir  examiné  de  fang 
froid  un  deflein  li  violent , ce  Prince  tomba  dans 
un  accablement  horrible  i &'Ià  trifteffe&  Virrc- 
(olution  luccederent  à fa  colere  II  allembla 
tous  les  Minitires  & fesparens  & tint  avec  eux 
des  confeils  dont  on  cachoit  les  deliberations  avec 
beaucoup. de. myjlcre  Qn  fit  des  làçri{j(ces pii— 
blics  dans  tous  les  Temples  'le Ppeaip^c 

à fou  ordinaire  , prit  l’etlroi  de'  cette  delola- 
tion  da.ns  refp.ru  du  Roi , & de  ceux  quiavoient, 
part  au  gbuvéaieaieiit.  i Je-  là  1 1 pâli  à'  a dès  mur- 
TofH.  L E mures/ 
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mures,  & enfin  à des  di  fcours  trop  libres  fur  la 
ruine  dont  l’Empire  e'toit  menacé  par  des  prelagés 
qui  l’anhonçoient , fiuivant  leurs  anciennes  tradi- 
tions. Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  quel  étoit  Mo- 
tezuma;  en  quel  état  Ion  Empire  lé  trouvoit  alors; 
& encore  le  l’ujet  de  ce  trouble  que  la  venue  dés 
, Elpagnols  jetta  dans  Ibn  efprit , & dans  celuy  de 
les  Peuples. 

L’Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut 
^point  de  fa  grandeur , puifque  toutes  les  Provin- 
ces qui  avoient  été  découvertes  julqu’à  ce  tems- 
Jà  dansrAmeriqueSeptentrionale , étoientgou- 
vérnéès  par  lés  Miniltres , ou  par  des  Caciques 
qui  luy  païoient  tribut.-  Sa  grandeur  ,,du  Levant 
au  Couchant , étoit  de  plus  de  cinq  cens  lieues  ; 
& la  largeur , du  Midi  au  Septentrion , s’éten- 
doit  julqu’à  deux  cens  lieues  en  quelques  en- 
droits. Le  Païs  fort  peuplé  par  tout , riche , & 
abondant  en  toute  lorte  de  commoditez.Ses  bor- 
nes étoient  du  côté  du  Septentrion  , la  MerAt- 
lantiqiië  , que  l’on  appelle  maintenant  Mer  du 
Nord, qui  lave  ce  long  efface  de  côte  qui  s’étend 
depuis  Panuco  jufqu’à  Iucatan.  L’Océan  que  l’on 
nomme  Afiatiqué,  ou  Golfe  d’Anian,  bornoit  cet 
Empire  du  côté  du  Couchant , depuis  le  Cap 
MinHorin  julqu’aux  extrémitez  de  la  Nouvelle 
‘.Galice^  Le  côté  du  Zud  , ou  Midi , occüpoit  cette 
valte  côte  qui  court  au  long  de' làJ  Mer  du  Sud  , 
•depuis  Acapulco  jüfqü’â  Gtiatlmala,  & rivi’ént  au- 
près de  Nicaragua,  vèrs  éèt  ïllnVé'ou  détroit  de 
terre  qui  divilé  l’Amérique  en  deuic  parties,  at- 
tachées etilémble  par  cet  Iftme.  Céluy  du  Nôrd , 
ou  Septentrion , s’etendoit  julqu’à  Panuco,  com- 
prenant cette  Province  entière:  mais feS  limités 
étoient  refiérrées  confiderablément  en  quclquës 
"éndiOits , par  les  montagnes  dont  Wthichimé- 
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forme  deGouvcrnementyhabitoient,ou  dans  quel 
ques  trous  lous  terre  , ou  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers ; vivant  de  ce  que  la  challê  leur  fournifloity 
& des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  lans  cul- 
ture. Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  fléchés 
avec  tant  d’adrefle  & de  force  > & ils  fçavoient  fi 
bienfe  prévaloir  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  de 
la  fituation  & des  défilez  de  leurs  montagnes  y 
qu’ils  avoient  four enu  & repoufie  plus  d’une  fois 
toutes  les  forces  des  Empereurs  de  Mexique  : mais 
ils  n’afpiroient  à vaincre  , que  pour  ne  devenir 

{>as  fujets  , & pour  conferver  leur  liberté  entre 
es  bêtes  fauvages. 

L’Empire  de  Mexique  avoit  commencé,  ainfi 
qye  plufieurs  autres , fur  des  fondemens  peu  con- 
liderables  , étoit  neanmoins  parvenu  à cette 
grandeur  en  f efpace  de  cent  trente  années  -,  par- 
ce que  les  Mexicains  , adonnez  aux  armes  > &i 
portez  à faire  la  guerre  par  leur  inclination  y 
avoient  afiujetipar  force  les  autres  Nations  qui 
peuploient  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Le 
premier  de  leurs  Capitaines  fut  un  homme  tres- 
hâbile  & tres-brave  , qui  en  fit  de  bons  Soldats  * 
en  leur  infpirantla  connoiflance  & l’amour  de 
cette  gloire  qui 's’acquiert  par  les  armes.  Depuis 
ils  élurent  un  Roi  donnant  l’autorité  fouverainc 
à celuy  qui  étoit  eftimé  le  plus  vaillant  ; parce 
qu’ils  ne  connoifloient  point  d’autre  vertu  que  la 
valeur  *,  ou  s’ils  en  connoifloient  qùelqu’autre , 
ils  ne  luy  accordoient  que  le  fécond  rang.  Ils  ob- 
ferverent  toujours  inviolablement  cette  coutume , 
de  prendre  le  plus  brave  pour  leur  Roi  5 fans  avoir 
égard  au  droit  de  fucceflion  acquis  par  la  naiflan- 
ce  : neanmoins  , lorfque  le  mérité  étoit  é^al  > ils 
adjngeoient  la  preference  à celuy  qui  étoit  du  fang 
Roïal.  C’cfb  ainfi  que  la  guerre , qui  faifoit  leurs 
Rois  y élevoit  auflî  peu  à peu  & augméntoit  leur 
Empire.  D’abord  l’emploi  de  leurs  armes  furfëot 
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tenu  par  la  juftice  d'une  légitime  défenfê , contre 
les  attaques  de  leurs  voifins  , qui  vouloient  les  op- 
primer 5 & le  Ciel  les  favorifa  par  des  luccez  avan- 
tageux : mais  à mefure  que  leur  puiflancc  s’ac- 
crut , ils  renoncèrent  à la  juftice , & s’érigèrent 
en  Tyrans 

Nous  verrons  les  progrez  & les  conquêtes  de 
cette  Nation,  quand  nous  parlerons  de  laliiite 
de  leurs  Rois, &que  celle  de  notre  Hiltoire  en  fera 
moins  interrompue.  Motezuma  , félonies  pein-; 
tures  de  leurs  Annales  , fut,  l’onzième  entre  ces 
Rois;&  le  fécond  de  ce  nom  : & même  avant  qu’il 
fut  élû  , fes  grandes  qualirez  luy  avoient  acquis 
Teftime  & la  vénération  de  tous  les  Mexicains. 

11  étoit  du  fang  Roïal , & dés  fa  plus  tendre 
jeunelî’e  il  avoir  fait  la  guerre , où  par  de  grandes 
adtions  il  s’étoit  élevé  jufqu’aux  premiers  em- 
fplois,  avec  l’approbation  generale.  Comme  fa 
i vanité  trouvoit  Ion  compte  en  .cette  haute  repu- 
f tation , il  revint  à la  Cour  ; où  fe  voïant  applau- 
di , & confideré  comme  le  plus  grand  Capitaine 
«de  1’  tat , il  crut  qu  on  ne  pouvoir  luy  refufer  le 
Sceptre  à la  première  élection  : & il  commença 
de  fe  regai  derco  meun  i omme  digne  delà  Cou- 
ronne , pareequ’il  avortole  y porteries penlécs 
8c  fes  delieins. 

Dés  ce  moment  il  cm ploïa  tout  ce  qu’il  avoir 
d’adrefle  à fe  faire  des  amis  -,  qu  il  conhderoic 
alors  comme  le  plus  grand  bonheur  delà  vie;  fui- 
vanten  cela  les  maximes  de  la  plus  line  politi- 
que , qui  toute  feienre  qu’elle  etl  ,rie  dédaigne  pas 
quelquefois  de  fe  mêler  entre  les  Barbares  , ou 
plutôt  qui  eu  fait  elle-même  > Jorfque  ce  qu’ils 
appellent  raifon  d’Etatprend  ledelfusfùr  laarcù- 
ceraifon.  If  afFeéloit  en  toute  forte  de  rencon- 
tres, de  marquer  une  grande  obeïilance  , & be- 
aucoup de  vénération  pour  Ion  Roi.  ba  conduite 
^cglc  fage  8ç  mpdeftç j coutçs  fes  adious  & fes  pa- 
roles 
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rôles  étoient  co :npo( des  j Tes  maniérés  graves  j. 
& Ton  procédé  toujours  égal  : en  forte  que  les  In- 
diens difoient  , que  le  nom  de  Motezuma  luy  con-< 
venoit  fort  bien , parce  qu’en  leur  langue  il  ligni- 
fie Le  Prince  fevere  ; mais  il  fçavoit  fort  bien  tem- 
pérer cette  teverité , en  gagnant  les  coeurs  par  fes 
kberalitez. 

Cette  conduite  luy  attiroit  une  grande  eonfide- 
ration , qui  droit  encore  beaucoup  relevée  par  le 
zele  qu’il  témoignoit  pour  fa  Religion,  le  plu» 
fin  & le  plus  puilfantdes  moïens  dont  on  fe  1ère 
pour  le  rendre  le  maître  des  efprits , qui  ne  s’at- 
tachent qu’aux  apparences.  Pour  cet  effet  Mote- 
zuma ci  oifit  le  Temple  le  plus  frequente , où  il  fît: 
conftruire  un  appartement  en  manière  de  tribune* 
expoféàlavuë  de  tout  le  peuple,  lorfqu’il  em- 
ploïoit  plufieurs  heures  à recevoir  les  applaudilfe- 
mens  qu'on  donnoit  à fa  fauffe  pieté  , & à confa- 
ern  entrefes  . Teux  l’idole  de  fon. ambition. 

Des  maniérés  fi  concenées  luy  attirèrent  l’cfli- 
me  &la  vénération  de  tout  le  monde  ; en  forte 
qu’aprés la  mort  du  Roi , il  fut  choifi  tout  d’une 
voix  par  les  fcle&eurs  , & le  peuple  confirma 
leur  choix  par  des  démonstrations  d’une  excelfi- 
vejoie.  Toutes  les  grimaces  de  l’hipocrifie  ne 
luy  manquèrent  pas , pour  colorer  une  feinte. re- 
finance: ilfe  fit  chercher  long-  tems , en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas'j  &il  ne 
donna  Ibn  contentement  à l’éleétion  , qu’aprés 
toute  la  répugnance  qui  pouvoir  le  faire  valoir. 
Mais  à peine  te  vît-il  fur  le  T rône , que  l’artifice 
cedant  tout  à coup  , il  fortit  d’un  état  qui  faitoic 
tant  de  violence  à fon  naturel  ; & il  laiila  paroître 
tous  les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors  des 
apparences  de  la  vertu. 

La  première  aétion  où  fon  orgueil  fe  déclara* 
fiiten  renvoïant  tous  les  Officiers  qui  compo- 
foient  laMaitbn  du  Koi>&  qui étoient  tirez  des  fa- 
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milles  populaires  , ou  d’une  médiocre  condition» 
Motczumane  voulut  plus  que  des  Nobles  pour 
entrer  dans  toutes  les  Charges  de  ion  Palais , mê- 
me pour  les  plus  vils  emplois  , fous  le  prétexte  de 
la  bien-feance.  Il  ne  fe  laiffoit  voir  par  fes  Su- 
jets que  très  rarement , 6c  par  fes  Miniftres  & 
les  Domeftiques , qu’autant  qu’il  étoit  neceilairc 
de  le  communiquer  i fai  fan  t entrer  ainrt  le  cha- 
grin de  lafolitudedanslacompofition  defa  Ma- 
jefte'.  11  inventa  de  nouvelles  reverences , & des 
ceremonies  inufitées  , pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  faperfonne  , en  pourtant  inlolemment 
le  refpeêt  jufqu’aux  bornes  de  l’adoration  : &lc 
figurant  que  la  vie  & laliberte'  de  les  Sujets  de- 
pendoient  louverainement  de  fon  caprice  , il 
exerça  contre  quelques-uns  des  cruautez  horri- 
bles , afin  queperfonne  ne  pût  douter  de  fon  pou- 
voir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts  > fans  que  la  necef» 
lire  des  affaires  de  l’Etat  l’y  obligeât.  Ces  impôts 
fe  levoient  par  tête , lur  cette  prodigieufe  multi- 
tude de  peuple , & avec  tant  de  rigueur  , qu’on 
forçoit  jufqu’aux  pauvres  mendians  à reconnoî- 
tre  leur  dépendance  j par  le  miferable  tribut  de 
quelques  haillons  , ou  d’autres  chofes  de  cette 
nature,  qu’ils  venoient  jettera  fes  pieds,  &que 
l’ôn  portoit  à Ion  trefor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande  fraïeur 
dans  l’efprit  de  tous  les  Sujets  de  Motezuma  î 
mais  comme  la  crainte  & la  haine  ne  fe  lèparent 
gueres  , quelques  Provinces  fe  révoltèrent  ; & 
Motezuma  voulut  aller  en  perlonne  châtier  leur 
rébellion  : car  la  jaloufie  qu’il  avoir  de  fou  auto- 
rité , ne  luy  permettoit  pas  de  mettre  quelqu’au- 
tre  que  foi  a la  tête  désir  mecs  ; & l’on  ne  peut 
douter  qu’il  n’eût  tous  les  talens  necelsaires 
pour  les  commander.  Les  feules  Provinces  de 
Mechoacan , de  Tlafcala , & de  T epeaca  fe  raain- 
- tinrent 
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tinrent  dans  la  révolte  : & Motezuma  difoit  qu’il, 
avoit  différé  de  les  foûmettre , parce  qu’il  avoit 
befoin  d’ennemis  pour  fe  fournir  d’efclaves , dont 
il  faifoit  lés  milerables  viéliqiçs  dé  les  cruels 
facrifices  ; l’inhumanité  de  ce  Prince  paroif- 
fant  julque  dans  la  tolérance , &lors  meme  qu  il 
épargnoit  les  châtimens. 

11  y ayoit  quatorze  années  qu’il  régnoit  fuivant 
ccs  maximes  , lorfque  Hernan  Coïtez  aborda 
furies  côtes  de  fon  Empire.  La  dernière  eje  ccs 
années  fut  toute  remplie  de  préfages  -,  &ç  de  pro-, 
diges  affreux  , que  le  Ciel  envoïa  ou.pcrmit , 
pour  amollir  la  férocité  de  ccs  Barbares.,  & pour 
rendre  mom?  difficile  aux  Elpaguols  ce  grand 
ouvrage  , auquel  la  Providence  les  conduifoit 
par  des  voies  (i  cachées , & avec  des  moiens  fi 
difproportionnez  à la  grandeur  de  l’entrepri- 
fe. 


CHAPITRE  VI. 

. . • • ■ i 

vJtU  . i. 

On  rapporte  les  divers  prodiges , & autres 
fignes  qui  parurent  a ( JMexique  avant 
. l? arrivée  de  Cortez.,  & qui  firent  caH-  \ 
ttottre  aux  Indiens  que  la  ruine  de  cet  j 
Empire  étoit  proche.  j 

■'  - ” ■ ^ j 

A Prés  avoir  donné  cette  connojlsance  de  la  j 
perfonne  & de  l’Empire  de  Motezuma , xl  j 
Faut  encore  apprendre  les  raifons  de  la  re-  J 
fiftanpe  opiniâtre  que  ce  Prince  & fesMiniftresj 
témoignèrent  à rejetter  les  proportions  deCor- . 
tçz  *,  cette  première  difficulté  qpi  tra^erl^ 
lou  entreprife  étant  un  des  premiers  efforts 
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que  le  Démon  fit  pour  s’y  oppofer  Lorfque  Jean 
de  Grijalva  aborda  les  côtes  de  Mexique  } & que 
l’on  reçut  dans  la  Ville  capitale  la  première  con- 
noiflance  de  cette  nouveauté  , tant  de  difFerens 
prodiges  parurent  en  méme-terns  par  tout  l’Em- 
pire , que  Motezuma  enprevoïanr  la  ruine  pro- 
chaine & comme  afiurée , tomba  dans  un  terri- 
ble abattement,  qui  fe  communiqua  bien-tôtà 
tous  Tes  Sujets. 

Une  effroïable  cornette  parut  durant  plufieurs 
nuits , commeunepiramidedefeu  , commençant 
à minuit , & s'avançant  jufqu’au  plus  haut  du 
Ciel , où  la  venue  du  Soleil  la  failoit  dilparoîrre. 
Elle  fut  luivie  d’une  autre  cornette  , ou  nuée  clai- 
re , en  figure  d’un  ferpent  de  feu  à trois  têtes,  qui 
fe  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  le  Soleil  fe  cou- 
che , couroit  arec  une  extrême  rapidité  jufqu’à 
l’autre  horifon , où  elle  difparoifïoit , apres  avoir 
marqué  la  trace  defon  chemin  dans  toute  cette 
étenauë,  par  une  infinité  d’étincelles,  qui  s’d- 
Yanoùifioient  eu  l’air-. 

Legrand  Lac  de  Mexique  rompit  les  digues, 
& inonda  les  terres  qui  1er.:  fur  fes  bords , avec 
une  impetuofité  que  l’on  n’avoit  point  encore  re- 
marquée. Quelques  maifbns  furent  emportées 
par  ce  torrent , d’où  I on  voïoit  fortir  comme 
des  bouillons  à plufieurs  reprifes , fans  qu’il  fût 
arrivé  aucune  tempête  de  vent,  ou  d’autre  mau- 
vais tems , à quoy  l’on  put  attribuer  un  mouve- 
ment fi  extraordinaire.  Un  Temple  de  h Ville 
s’embrafa,  lans  qu’on  put  découvrir  la  caufe  de 
cet  incendie,  ni  trou  er  des  moyens  pour  en  ap- 
paifer  la  fureur  , qui  confuma  julqu’aux  pierres  , 
& le  reduifit  tout  entier  en  cendres.  On  entendit 
dans  l’air  , en  difterens  endroits  , des  voix  plain- 
tives qui  annonçoient  la  fin  de  cette  Monarchie  t 
& toutes  les  réponles  des  Idoles  reperoient  ce  fu- 
aefte  pronoltic , le  Démon  prononçant  par  leurs 
* - organes 
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la  fcience  qu’il  a des  califes  natu-J 


organes  ce  que  la  lcience  qu 
refles,  qui  étoient  alors  en  grand  mouvement 
luy  peut  découvrir  par  conjecture  dans  l’avenir  | 
ou  peut-être  ce  qu’il  avoit  appris  par  l’Aut  ur  me- 
me de  la  Nature,  qui  luy  donne  quelquefois 
pour  fupplice , d’être  l’inftrument  de  la  vérité» 
On- apporta  à Motezuma  plufieurs- monftres  de 
differentes  efpeces  , & tous  horribles  à voir,  qu’il 
regarda  comme  des  malheureux  prefages:  En 
effet , li  ces  lignes  ont  été  nommez  monïtrcs  paç 
les  anciens  , à caule  qu’ils  montrent  ou  de  lignent 
quelque  chofe , en  ne  doit  pas  s etonner  qu  ils  paf- 
raflent  pour  prefages  entre  des  Barbares,  dont  1 i- 
gnorance  n’etoit  pas  moindre  que  la  fuperftition. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre  les  au- 
tres, rapportez  par  les  Hiftoricns  de  Mexique» 
achevèrent  d’accabler  l’efprit  de  Motezuma  *,  8c 
l’on  ne  doit  pas  les  oublier  , puilque  le  Pere  Jo- 
kph  d’Acofta,  jean  Botero  , & d’autres  Auteurs 
graves  ^judicieux  , ne  les  ont  pas  jugez  indi- 
gnes d’être  remarquez.  Quelques  Pêcheurs  ren- 
contrèrent au  bord  du  Lac  de  Mexique,  un  oifeau 
d’une  .grandeur  extraordinaire  & d’une  figure 
monftrueufe.  Ils  s’en  faifirent , & crûrent  qu’ils 
dévoient  le  prefenter  à l’Empereur  , à caufe  de  la 
rareté  du  fait.  L’oifcau  étoit  hideux  à voir,  & il 
avoit  fur  la  tête  comme  une  lame  luilantc  en  façon 
de  miroir  > où  la  réverbération  des  rayons  du  So- 
leil produiloit  une  lumière  trifte  3c  affreufe.  Mo- 
ïînma  attacha  d’.'bord  les  yeux  fur  cette  lamvj  8c 
sn  s’approchant  pour  l’éxaminer  de  plus  près , il 
ipperçut  au  dedans  lareprefentation  d une  nuit, 
8c  des  étoiles  qui  brilloient  en  quelques  endroits , 
i’cfpace  en  efpace  , à travers  l’obfcurite  -,  le 
tout  fi  naturellement  y qu’il  fe  retourna  vers 
le  Soleil , comme  s’il  eut  douté  qu’il  fût  jour  en. 
oc  moment  Mais  quand  il  revint  au  miroir» 
il  y trouva  d’autres  objets  bien  plus  effroyables  ». 
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ou  lieu  de  la  nuit.  Il  vit  des  gens  inconnus  8c 
armez , qui  venoient  du  côte  de  l’Orient , & qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  les  Sujets.  Il  fit 
appeller  Tes  Prêtres  & les  Devins , pour  les  con- 
fulter  fur  ce  prodige  ; & l’oifeau  demeura  immo- 
bile , julqu’à  ce  queplufieurs  d’entr’ eux  eufsent 
fait  la  même  expérience , & puis  il  s’échapa  en  un 
moment  d’entre  leurs  mains  , leur  laifsant  un 
nouveau  fujet  de  fraïeur , par  une  fuite.fi  promtç 
8c  fi  brufque. 

Peu  de  jours  après  , un  Laboureur  , homme 
fiïtvple  & grolfier  , vint  au  Palais  , & demanda 
d’être  introduit  à l’audience  de  l’Empereur  , avec 
tant  d’inftance  & d’emprefsement  , qu’il  parut 

Îu’il  y avoit  du  myltere.  On  tint  conleil  fur  ce 
u jet  *,  & on  conclut  qu’il  faloit  l'écouter.  Apre's 
qu’il  eûtfaitles  reverences , cet  homme , lans  pa- 
roitre  ni  étonné  , niembarafsé,  fit  un  dilcburs 
en  fon  langage  ruftique , mais  avec  une  liberté  8c 
une  éloquence  qui  parürent  être  l’effet  d’un  tran£ 

fiort  furnaturel , comme  fi  quclqu’antre  eût  par- 
é par  fa  bouche,  Seigneur,  dit-il  au  Roi,  j'étois 
hier  au  Joir  occupé  à cultiver  mon  héritage , lorfque  je 
vis  fondre  fur  moi , avec  impetuofité , un  aigle  d’unegrof- 
feur  extraordinaire.  Il  me  prit  entre  fes  ferres ; È7*  men- 
levant  durant  un  affe\  long  ejpace , il  me  mit  enfin  â l'en- 
trée d'une  grotte  -,  ou  un  homme  était  en  habit  Roïal , 
dormant  entre  des  fleurs  CT”  d'autres  parfums , & tenant 
en  fa  main  me  pafiille  allumée.  Je  pris  la  hardieffè 
de  m'approcher  -,  & je  vis,  ou  votre  figure,  ou  vôtre 
propre  perfônne  -,  furqitoy  je  noferois  rienafsürer  , j mon 
qu'il  meparoh  encore  que  j ’étois  alors  d'unfens  rajjis 
CT  fort  libre.  Le  crainte  O"  le  refpeél  me  pouffaient  à 
me  retirer  promtement  , lorfque  je  fus  arrêté  par  le 
commandement  d'une  voix,  qui  me  parlant  avec  beau- 
coup d’autorité  , ne  me  caufa  pas  moins  de  fraieur  » 
en  m'ordonnant  de  prendre  la  pafiille  de  vôtre  main , O* 
' de'  l appliquer  en  un  endroit  de  vôtre  cuiffe  qui  était  à 

découvert 
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■ déoouyert.  Je  me  défendis  autant  que  je  le  puf 
commettre  une  aSlion  qui  me  paroiffoit  fi  injolcnte  ; mais 
ta  même 'voix  d'un  ton  effroïable  , me  for  ça  aohéïr.  Moi- 
même  , Seigneur , fans  pouvoir  refiler  à cet  ordre , la 
fraieur  me  rendant  hardi  , j 'appliquai  la  paflille  brû- 
lante à y être  cuijjè  ; & vous  fouffrites  la  brûlure  fans 
yous  éveiller , ni  faire  aucun  mouvement.  J' a, ur  ois  crû 
que  vous  étiez  mort , fi  au  milieu  de  la  tranquillité  de 
vôtre  fommeil  qui  vous  ôtoif  le  fentiment  , le  mouve- 
ment de  la  refpiration  ne  m'eût  apuré  de  vôtre  vie. 
t^ilors  la  voix  , qui  paroijfoit  Je  former  dans  lèvent , 
me  dit  : Ccfl  ainfique  ton  Roi  s'endort , en  s' aban- 

donnant aux  délices  ÇT  aux  vanitez  » lorfque  le  courroux 
des  Dieux  gronde  fur  fa  tête  , O'  que  tant  d' ennemis 
viennent  d'un  autre  Monde  > pour  détruire  fon  Empire 
0\  fa  Religion.  Dis-luy  qu’il  s’éveille , pour  apporter  y 
s’il  p peut,  du  remede  aux  malheurs  qui  le  menacent . 
\A  peine  la  voix  eût-elle  fini  ce  difeours  , qui  a fait  une 
fi  forte  imprcfjio»  dans  mon  efprit , que  l’aigle  me  re- 
prit dans  Jcs  ferres  , O4  me  rapporta  dans  mon  champ  , 
fans  me  faire  aucun  mal.  C'ejl  lavertijfement  que  je 
vous  donne  , fuivanl  l'ordre  des  Dieux  : Reyeillez-vous, 
Seigneur  * vôtre  orgueil  & vôtre  cruauté  les  irritent . 
RJvçillez  vous , encore  une  fois  -,  & regardez  combien 
vôtre  affioupiffement  efl  dangereux  -,  puifque  ce  fieu  > que 
vôtre  confidence  y applique  en  maniéré  de  cautere , n'a 
pas  la  force  de  vous  en  faire  revenir.  Cependant , vous 
ne  pouvez  plus  ignorer  > que  les  cris  de  vos  Peuples  ne 
f oient  parvenus  jufqu  au  Ciel  gavant  que  d' arriver  avos 
oreilles. 

Après  ces  paroles  ; ou  4’ autres  femblablcs  pro- 
nonce'es  par  ce  Païfan , ou  par  l’elpric  qui  l’infgi- 
JOip  , tqqrnaledPf,  # icjrtip  brulquement , 

3u’aucup  ides  Obiers  4e  Motezuma  n’eut  la  haf- 
icfse  dei’^rrê^cr..  Le'Prjqçe  i neanmoins , fui- 
vaut  le  preniiçr  inouvement  de  fa  ierocité  uatu- 
rplle , alloit  ordonner  qu’on  taillât  en  pièces  cet 
inlolpnt  > s’il  n’en  eût  ccé  empêché  par  Je 

f 6 f mouve- 
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mouvement  d’une  douleur  extraordinaire  qu’il 
fentit  à fa  cuifle.  Il  y fit  regarder  , &tous  ceux 
qui  étoient  prefens  apperçûrent  les  marques  d’u- 
jie  brûlure  recente  , dont  la  vue  effraya  Motezu- 
ma  , & lui  fit  faire  plufieurs  reflexions  , fans 

Îuitter  le  deflein  de  cnâtier  le  Païfan , en  le  fai* 
antfcrvirde  vi&ime  pour  appaiferla  colere  de 
fes  Dieux  : D’où  l’onvoid  ces  averti fle mens  qui 
■venoient  du  Démon  , marquez  du  vice  de  leur 
origine  ; puifqu’ils  portoient  plutôt  à la  colere  & 
à l’obftination  , qu’a  la  correction  > &à  licoor 
noiflance  de  fa  faute. 

Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peuvent 
avoir  été'  exagerez  par  la  crédulité  de  ces  Barba- 
res , qui  les  ont  rapportez  aux  Efpagnols.  La 
foi , en  ces  occafions  , a toujours  fon  recours  à la 
■vérité  , qui  ne  nous  défend  pas  de  croire  nue  le 
Démon  ne  mît  toute  forte  d’artifices  en  ulage  > 
pour  irriter  Motezuma  contre  les  Efpagnols  , 8c 
j)our  fùfciter  des  o.bftacles  à la  prédication  de  l’E- 
vangile : car  fuppofant  que  Dieu  lui  donne  le 
pou  oir  defefervir  de  toute  l’étenduë  de  fa  con- 
noiflance  , il  cft  certain  qu’il  a pu  feindre  ou 
former  ces  fantômes  , ou  apparences  de  mon- 
ftres  ; foit  en  leur  donnant  des  corps  vifiblesd’un 
air  épaifli  & mêlé  avec  les  autres  élcmens , foit 
fen  corrompant  les fcns  , & en  trompant  l’i- 
magination : ce  qui  lui  eft  plus  ordinaire  , 
& dont  nous  avons  dans  la  Sainte  Ecriture 
des  exemples  , qui  autorifent  ce  qui  fe  trou- 
ve de  meme  nature  dans  les  Hiftoires  propha- 
nes. 

' Ces  figues,  ou  plutôt  ces  prodiges  qui  para- 
ient , tant  dans  la  Ville  de  Mexique , qu’en  plu- 1 
fleurs  autres  lieux  dé  cet  Empire , avoient  telle- i 
ment  abbatu  l’cfprit  de  Motezuma,  & fi  fort  éton-  j 
né  les  plus  fages  de  fon  Confcil , quand  la  fécon- 
dé nouvelle  ae  la  refolution  de  Corcez  arriva  , 

. ; l qu’ils 
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qu’ils. crûrent  voir  fondre  en  ce  moment  fùr  leurs 
têtes  tous  les  malheurs,  dont  ils  étoient  menacez. 

Ils  cinreut  plu  (leurs  atFemblécs  extraordinaires, 
où  les  avis  furent  differens  : l'es  uns  vouloiencque 
l’on  traitât  comme  ennemis , ces  Etrangers  qui 
entroient  armez  fur  les  terres  de  l’Empire  , en 
un  tems  où  tant  de  prodiges  éclatoient  de  tous 
côtez  ; parce  qu’en  les  recevant  , fit  en  leur  té- 
moignant de  la  confiance  , c'étoit  s’oppofer  à la 
volonté  des  Dieux, qui  n’à  voient  envoyé  ces  aver- 
tiflemens  avant  de  les  fripper  , qu’ann  de  leur 
marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  éviter  le 
châtiment.  Les  autres  , plus  pruiens  ou  plus 
timides,  voulant  prévenir  les  malheurs  qui  pou- 
voient  naître  de  la  guerre  , exageroient  là  a- 
leur  de  ces  Etrangers , la  violence  de  leurs  ar- 
mes , & la  fierté  de  leurs  chevaux.  Ils  reprer 
fentoient  le  furieux  carnage  qu’ils  avoient  fait  à 
Tabafco  , dont  l’ Empereur  avoit  eu  des  avis  bien 
aflûrez:  & quoi  qu’ils  n'accordadént  point  une, 
foi  entière  à ce  que  les  vaincus  publioient , que 
les  Efpagnols  étoient  immortels  , neanmoins  ils  j 
n’oloient  encore  les  confiderer  comme  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  trouvoient  même  en  eux 
quelque  rellèmblance  avec  leurs  Dieux,  fondée 
lur  ces  foudres  qui  partoient  de  leurs  mains  , pour 
aller  terrader  leurs  ennemis  * outre  l’empire 

3u’ils  avoient  fur  ces  bêtes  fi  feroces , qui  enten-  j 
oient  leurs  commandemens , & qui  combatoient  j 
en  leur  faveur. 

Après  avoir  écouté  ces  differentes  opinions, 
Motczuma  prenant  le  milieu  encre  l’une  & l’au- 
tre , conclut  qu’il  faloit  refuler  abfolument  à 
Cortez  la  permiffion  de  venir  à la  Cour,  & lui 
mander  qu’ileutàle  retirer  au  plutôt  de  dellus 
les  Terres  de  l’Empire  : 6c  pour  l’obliger  à obeïr 
de  meilleure  grâce  , il  refolut  de  lui  envoyer 
un  prêtait  de  même  valeur  que  le  premier  i 
F 7 ajou.* 
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pas  , on  auroit  recours  aux  violentes , en  levant 
une  armce  fi  forte  ? & de  fi  bons  Soldats  > qu  on 
n’eût  pas  lujct  d’ appréhender  la  mêmedifgracc 
que  celle  qui  dtoit  arrive'e  au  Cacique  de  1 abaf- 
co.  Qu’il  ne  faloit  pas  que  la  vue  du  petit  nom- 
bre de  çes  Etrangers  fit  naître  du  mépris  pour 
eux  , ou  une  vaine  confiance  i puifque  leur  va- 
leur extraordinaire  & leurs  armes  épouvantables, 
étoient  des  avantages  trcs-  confiderables  : fur  tout 
apre's  leur  arrive'e  en  ce  Païs  > en  un  tems  funeltç 
& malheureux  , par  l’apparition  de  ces  divers 
prodiges , qui  dévoient  redoubler  l’attention  que 
l’on  falloir  lur  les  forces  de  ces  Etrangers , xedou-, 
tables  jufqu’à  ce  point,queles  Dieux  employaient 
leurs  foins  à en  prévenir  les  effets , en  lesannon* 
çant. 

^ 

CHAPITRE  V, 
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François  de  Mont  ex  o revient , apres  avoir 
reconnu  la  faille  de  Ouiabijlan.  Les  Am- 
h fadeurs  de  Mote+uma  arrivent  , & 
s' e»  retournent  avec  peu  de  falisfattion. 
Les  Soldats  Efpagnolsfi  mutinent } £r 
Certes  les  appaife par  fon  adrefe. . 

Durant  que  la  Cour  de  Motczuma  droit  oc- 
cupée à ces  trilles  reflexions  , Hernan 
Cortcz  s’employoit  à acquérir  tous  les 
jours  des  connoiiflances  plus  parpeuheirps  <le  ce 
Païs-là  > à gagner  l’affeétion  des  Indues  qui  yç- 
noient  à Cnn  camp  > & à dlevpr  le  ç<peur  de  les  fol- 
dats,  par lefperanee.de  cette  haute  fortune  qiic 
le  lien  lui  promeÆtoit.  François  de  Mont.exo  rç- 
tint  alors  de  fon  voyage , apres  avoir  fuiyi  la  côte 
durant 
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durant  quelques  lieiies , & découvert  un  Bourg 
d’indiens,  üruéenun  endroit  où  la  terre  étoit 
fertile  & cultivée , &oùla  Mer  formoit  uneef- 
pece  d’auce  ou  de  Port , que  les  Pilotes  jugèrent  , 
être  propre  pour  mettre  lesvailTeaux  en  feureté  , 
à l’abri  de  quelques  rochers  fort  élevez  qui  rom- 
paient laforce  du  vent.  Ce  lieu  c'toit  éloigné  de 
Saint  Jean  d’Ulua  d’environ  douze  lieues  ; & 
Cortez  le regardoit déjà  comme  un  polie  oùfon 
armée feroit  campée  pins  commodément  : mais 
avant  qu’il  eût  pris  la  refolution  d’y  aller,  il  re- 
çûtlare'ponfcde  Motezuma. 

Teutilé  arriva , fuivi  de  deux  Officiers  Gene- 
raux de  l’armée  qu’il  commandoit.  Ils  por- 
toient  des  brafiers  , où  ils  faifoient  brûler  un  bau- 
me aromatique  appellé  copal.  Après  que  leurs 
cérémonies  le  furent  exhalées , pour  ainfi  dire , 
en  fumée  , Teutilé  fit  produire  le  prefent,  un  peu 
moindre  que  celui  qui  rut  fait  à la  première  am- 
balTade,  mais  compofé  de  pièces  de  même  elpe- 
ce&  valeur  , excepté  quatre  pierres  vertes  , en 
façon  d’émeraudes , qu’ils  appclloient  Cbalcuites, 

Le  Mexicain  appuyautfur  cet  article  du  prefent  t 
dît  à Cortez  avec  beaucoup  de  gravité  : Que  Mo- 
tourna  envoyait  ces  pièces  exprejfément  pour  le  Raides 
Efpagnols  , O1  quelles  étoient  d'un  prix  itieflimable. 
Maison  devoit  faire  peu  de  cas  de  ces  exagéra- 
tions, en  un  pais  où  le  y erre  pafToit  pour  quel- 
que chofe  de  fort  rare. 

La  harangue  des  AmbalTadeurs  fut  courte  o C 
defagréabk  ; & la  conclufian  de  renvoyer  leurs 
hôtes;  fins  répliqué.  Il  é toit  déjà  tard  : Sccom* 
me  Cortez  alloit  leur  répondre , on  fonnohr^- 
\e  Maria , à la  barraque  qui  fervoit  d’ Eglifç-  Auffi- 
jtôt  le  General  fc  mit  à genoux , & tous  les  autres 
Efpagnols firent  la  meme  chofe  à fon  imitation. 
Leur  filencc , & cette  marque  de  dévotion  fur- 

-Prirent  Teutilé  j & il  pria  Marine  de  lui  ap- 
x prendre 
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prendre  ce  que  c’étoit  que  cette  ceremonie.  Cor- 
tez  comprit  ce  qu’il  demandoit , & crut  qu’en  fa- 
tisfailant  à la curiofite de  l’Indien.,  il  féroit  fort 
à propos  de  lui  dire  quelque  chofe  de.  nôtre  Reli- 
gion. Le  Pere  Karthelemi  d’Olmedo  embrafla 
cette  occafïon  avec  beaucoup  de  jove  ; & tâchant 
de  s’accommoder  à la  foiblelfe  des  yeux  de  ce9 
In&deles  , il  leur  découvrit  quelques  lumières 
des  myfteres  dé  nôtre  Foi.  Il  emplova  fon 
éloquence  à leur  faire  concevoir  : Qu’il  riy 

ffvoit  qu’un  Dieu  , qui  étuit  le  principe  & la  fin  de  tou - 
tes  chofes  : CT  qu’en  adorant  leurs  Idoles  , ils  r ondoient 
ce  culte  au  T)emon-,mortel  ennemi  du  genre  humain.  Il 
appuya  l a propofition.de  quelques-unes  de  ces 
raifons  que  l’on  comprend  aife'ment,  & que  les 
Indiens  écoutèrent  avec  cette  efpecc  d’attention; 
qui  marque  que  la  force  de  la  vérité  fe  fait  fen- 
tir  à l’efprit.  Ce  fut  fur  ce  principe  que  Cor- 
tez  répondit  à Teutilé  : Qu’un  des  fujets  de  fon 
amhafjade  CT  le  principal  motif  qui  obligeait  fon  Roi 
- d’offrir  fon  amitié  à Mote\uma , était  l obligation  que  les 
Princes  Chrétiens  ont  de  s’offpofer  aux  erreurs  de  ! Idolâ- 
trie Qu'un  de  fes  plus  ardens  defirs  étoit  de  lui  faire  re  - 
ctvoir  ces  infruâions , qui  conduifent  à la  connoijfance  dè 
la  vérité , CT  de  lui  aider  a fortir  hors  de  la  fervitude  du 
Démon , invifble  tyran  de  fon  Empire  , qui  exerçait  une 
tyrannie  réelle  fur  l'Empereur  même , dont  il  faifoit  jon 
■ ' tfchve  , quoi  qu’à  l' extérieur  il  fut  un  fi  puiffant  Mo- 

narque. Que  comme  il  vernit  d’un  pais  fi  éloigné  pour 
ï,  _ des  af  air es  de.  telle  importance , de  la  part  d'un  Roi  plus 

puii’ant  encore  que  Mite^uma  > il  ne  pourvoit  fe  défendre 
de  faire  de  nouveaux  efforts , CT  de  pour fuivre  fortement 
les  inflances  qu’il  avait  faites , fufqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu 
une  audience  favorable  , pttif qu'il  n'apportoit  que  la  paix, 
ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  le  juger  par  ceux  qui  l’accompa - 

f noient , dont  le  petit  nombre  ne  pouvoit  donner  aucun  ont * 
raçe  ,•  ni  faire  croire  qu'il  eut  a autres  deffeins. 

Teutilé  eut  peine  à attendre  U finde  ce  diC» 
^ cours  ; 
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tours:  il fe leva brufque'mcnt ; & marquant  fur 
Ion  ' ifage  de  l’impatience  mêlée  de  chagrin  &de 
colere  , il  dit  : Que  jufqu  alors  le  grand  Motety- 
ma  avoit  mis  la  douceur  en  ufage , en  le  traitant  comme 
fon  hôte  : mais  que  s'il  s'opimatroit  à faire  toujours  la 
| même  réponfe , ce  feroit  fa  faute  s'il  fe  trouvoit  traité 
comme  un  ennemi.  Alors , (ans  attendre  d’autre  ré- 
pliqué , ni  prendre  congé , il  forcit  à grands  pas  , 
finvide  Pilpatoé  , & des  autres  Indiens  de  lo® 
Cortege.  Un  procédé  fi  cavalier  embarafia  un 
peu  Cortez  5 mais  il  revint  en  un  moment:  & 
en  s’adrelfant  à fes  Officiers  il  leur  dit  en  riant  : 
Nous  verrons  comment  ils  foùtiendront  la  gageure. 

En  tout  cas , nous  f avons  la  maniéré  dont  ils  fe  bâ- 
tent ; 0“  les  menaces  ne  font  fouvent  que  des  mar- 
ques d'une  prudente  crainte.  Et  pendant  qu’on  Ter- 
roir les  diverfes  pièces  du  prefent , il  railloit  en- 
core > en  difant  : Que  des  Barbares  n achetaient 

pas  à fi  jufle  prix  la  retraite  d'une  rmée  Ejpa - 
gnole  -,  & que  ces  richeffes  offertes  à contre  - temps, 
étoient  des  gages  de  foiblefjê  , bien  plus  que  de  libé- 
ralité Celé  ainfi  qu’il  fçavoit  l i ^r  jufqu’ aux 
moindres  occa'ions  d'animer  les  Soldats:  & cette 
même  nuit  il  doubla  par  tout  Tes  corps-de-garde, 
quoi  qu'il  ne  fut  pas  vrai-lemblable  que  les  Me- 
xicains euflent  une  Armée  toute  prête  pour  atta- 
quer Ion  camp  ; mais  il  regardoit  comme  porta- 
ble tout  ce  qui  pouvoir  arriver.  Et  en  efFet , ja- 
mais un  C apitaine  n’eut  trop  de  ces  foins  que  la 
vigilance  inlpire  ; & fouvent  les  heures  qu’on 
croit  qu’il  donne  au  repos  dans  fon  Cabinet , font 
celles  qui  paroiflent  le  mieux  employées  quand  il 
en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nouveauté 
confiderable  , qui  fit  naître  quelque  altera- 
tion dans  nôtre  camp,  l es  Indiens  qui  peu- 
ploient  les  barraques  conftruites  auprès  des  Es- 
pagnols fous  l’ordre  de  Pilpatoé , s’étoiencretirefc 

pki- 
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plus  avant  dans  les  terres  3 & il  ne  paroifToit  pas 
un  feuj  hopn^e  eji  toute  çe^tç  ça>n pagne.  Çpux 
s ides  Villages  qu  des  Bourgs  voiljfls  qui  apportpipqt, 
des  viyres  tou?  Jesjqurs , ceflercnt  aulü  tout  d’uu 
coup  d’en  apporter  : & ce?  cqrmpçnçerpens  4u~ 
ne  necellîte  que  la  crainte  fit  fentir  plutôt  qqe  l’ef- 
fet, furent  neannjQins  fuffilaps  pour  dégoûter 
quelques folfigts , qui  commeuperent  à regarder 
comme  uqe  témérité  pal  eçncer-te'e , le  aejlein 
dépeupler  un  Paîs fi  fterilc.  Gps  murmures  liauf- 
ferentle  tpq  à quplques,  parfifansde  Dipgp  Ve- 
lafquez:  ils,np‘fe  cachoient  plus  pour  dire  daru? 
les  cpnvcrfations  ; Qye  Cortex  jouait  à les  perdre èr 
que  fon  ambition  prenoit  un  \ol  que  [es  forces  ne  pouvçient 
fpùtçnir . Qu’on  ne  pouvait  fauver  du  blâme  de  témérité t 
k dejfcinde fe  maintenir  avec  fi  peu  de  monde  , fur  les. 
terres  d'un  fi  puiffant  Monarque.  Qu'il  fuloitqut  tout 
le  monde  s' unît  > p°i*r  crier  que  Le  retour  etpit  nf- 
ceffaire  en  l’Ifle  de  Cuba  , afin  de  fortifier  la  flotte  & 

| lé  armée , Çÿ*  dpnner  un  fondement  plus  affûté  4 cette  en? 

; treprife, 

Cortez  bien  averti  de  ces  bjfuifÿ , employa  tous 
£es  amis  Sc  les  confidpus  pour  pdnétrçr  les  fenti- 
jnens  des  Soldats  en  general  i & il  trouva  que  le 
pius  grand  nombre  & les  plus  braves  croient  de 
; ion  parti.  Sur  cette  confiance  >.  il  permit  aux 
i malconteRs,  de  venir  le  trouver; , pour  lui  rc* 

| prefejiter  leurs  rai/ous.  Diego  d’Ordaz  porta 
! la  parole  pour  tous  les  autres  ; & d’un  air  a£- 
j fiez  déconcerté  & chagrin  , il  dît  au  Générai  t 
• Qu*  fas  Soldats  étoient  defefperex  , O*  en  termes  de  fraitr 
| ebir  les  bornes  de  l'obeïffancc  & de  la  difcipline  ; parce 
\ qu'ils  avoient  entendu  dire  , qu'on  parfait  (te  fuivre  cette 
. entreprifè  où  ils  Ce  voyaient  engagez  : É?”  qu'il  faloit 
-avouer,  que  leur  chagrin  n était  pas  tout-à-fait  déraifoty - 
noble -,  puifque  ni  le  nombre  des  foldats  , ni  l 'appareil 
desvaiffeaux , ni  le  fond  des  vivres  & de  munitions  n'a - 
i Stoient  aucune  proportion  avec  le  deffein.de  conquérir  un 
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Empire  fipuiffant , & d'une  fi  vafie  étendu?.  Que  per- 
fome  ri  étoit  affez  ennemi  de  foi-même , pour  vouloir  Je  fa* 
trifier  au  caprice  d'autrui:  ür  qu'il  étoit  neccffaire  que 
l'on forgeât à fe  retirer  à.  Cuba,  afin  que  Diego  Velafi 
quez  pourvut  la  flotte  d'un  renfort  confiderable  , re- 
prît le  defjein  de  cette  conquête  avec  plus  d'ordre  t T dt 

* Cortez  écouta  la  harangue  , fansparoître  cho- 
qué , ni  de  la  dureté  de  cette  proportion  , ni  de 
celle  du  Hile  dont  on  lui  parloir:  & répondit  à 
Ordaz  d’un  fang-  froid  admirable  : Qu'il  lui  étoit 
obligé  de  fonavis  , parce  qui  il  n'avoit  point  encore  aprif 
le  dégoût  de  fies  foldats , qu'au  contraire  il  croy  oit  qu'ils 
dévoient  être  contens  , & pleins  de  confiance , puisqu'on 
cette  expédition  ils  n’avoient  point  encore  eu  de  fu)et  de  Je 
plaindre  de  la  fortune  ; fi  ce  n étoit  qu'ils  fujfient  fatiguez 
de  l 'excez  de  fies  careffes . Qu'un  voyage  fans  traverfes> 
favori [é  de  la  Mer  & des  vents  ; des  fuccez  tels  que 
leurs  defirs  même  ne  pouvoient  s'en  figurer  de  plus  heu- 
reux : l'ajjifiance  du  Ciel , qui  s' étoit  déclaré  pour  eux  a 
Çozumel , une  grande  viElotre  a Tabafco  > le  bon  accueil 
& les  régalés  qu'on  leur  avoit  faits  en  ce  Pais-U , né- 

toient  pas  des  principes  dont  on  dut  attendre  une  conclu - 
fion  fi  def agréable:  attendu  même  que  l’éloignement  fait 
paroître  les  obflacles  plus  grands  qu'ils  ne  font  y (T  que 
ces  monfhes  de  l'imagination  fe  dijfipent  fouvent , quand 
on  y.  porte  la  main.  Neanmoins  , que  fi  les  foldats 
avaient  fi  peu  de  confiance  0 de^  courage , comme 
onluidifoit  , ce  feroit  me  grande  folie  ae  compter  fier 
leur  fecours  y dans  une  entreprife  de  cette  nature.  Qpail 
faloit  donc  prendre  fes  mefures  pour  retourner  a ilfle  de 
Cuba , ainfi  qu'ils  Lui  proposent  : mais  qu'il  voulait 
bien  leur  avouer  , qu'il  fè  trouvoit  forcé  à cette  refolution 
par  le  confeil  de  fes  amis  , bien  plus  que  par  l inclination 
des  foldats  & du  menu  Peuple.  Il  ajouta  encore  d au- 
tres paroles  , par  lefquelles  il  defarma  la  mah- 
cc  de  cette  fa&ion  de  mutinez, lans  leur  laiüer  au- 
cun fujet  de  la  faire  éclater  , jufqu’a  ce  qu  il  pne 


| 
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fon  temps  pour  les  defabufer  : & cet  art  de  diffT- 
inuler,  dont  on  permet  quelquefois  le  bon  ufa- 
ge  à la  prudence,  fit  voir  qu’illçavoit  le  relâcher 
quand  il  droit  necefiaire  , pour  revenir  a1  ecj 
de  plus  grandes  forces  à l'execution  defcsdct-1 
Xeins. 


CHAPITRE  VI. 

On  publie  le  retour  en  V IJle  de  Cuba.  Les 

Soldats  que  Cortex  avott  mis  dans f es 
ter  et  s font  des  proteflations  contre  ce  re- 
tour, Le  Cacique  de  Zempoala  recher- 
che Tarni  tse'  des  Efpagnols  ^ & on  fonds 
la  FUle  de  Fera  Cru*,. 

Quelques  heures- aprds  qu’Ordaz  & ceo* 
de  la  cabale  eurent  prelènté  leur  requête 
a C ortcz , il  firpublier  par  le  camp , que 

Il  i j to“tIemon<Iefetintpretà  s’embarquer 
le  lendemain  au  matin  , pour  retourner  à Cuba  : 
& U donna  pour  cet  effet  des  ordres  aux  Capital*' 
»es,  de  remonter  avec  leurs  compagnies  fur  les 
memes  vaiffeaux  qu'ils  avoient  déjà  comman- 
dez. Cette  rcfolution  ne  fut  pas  plutôt  divul- 
gu  e parmi,  les  Soldats  , que  ceux  qui  e'toient 
prévenus  & gagnez  en  faveur  du  General  , s’é- 
murent  en  criant  : Que  Cortex  les  avoit  trompez  , 
nt  leur  f tuf  ont  croire  gu' ils  alloient  s'établir  en  ce  Pais- 
4 i & le  peupler.  Qu  Us  ne  vouloient  ni  le  quitter  > ni 
retourner  a Cuba  : ajoutant ,,  que  s il  avoit  deljein  de  fe 
retirer , il  pouvoit  l'executer , avec  ceux  qui  avoient 
pris  leurs  me  fur  es  pour  le  fuivre.  Que  pour  eux  y Us 
ne  manquoient  point  de  Commandant  -,  & qu'il  Je  trou - 
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veroit  encore  quelque  brave  Cavalier  qui  voudroit 
bien  en  prendre  la  charge.  Le  bruit  de  ces  dif- 
cours  s’augmenta  juiqu’à  ce  point  , que  plu. 
fieurs  de  ceux  que  la  fa&ioii  contraire  avoir 
entraînez  dans  Tes  fentimens  , revinrent  au  par- 
ti du  General.  Ces  gens  crièrent  plus  haut  que 
les  autres  j & les  amis  de  Cortcz  , qui  avotent 
fouleve  ce  premier  mouvement , le  trouvèrent 
cr.  baralîez  à appaifer  le  dernier.  Ils  approuve- 
Tent  leur  r Solution  , & offrirent  d’en  par- 
ler a Cortez  > alin  de  1 obliger  à lulpendrc 
■celle  qu’il  avoit  pnlè  pour  le  retour.  En  effet-, 
ils  partirent  auffi  - tôt  pour  aller  le  chercher, 
afin  de  ne  laiffer  point  refroidir  cette  nou- 
velle ardeur,  ils  y allèrent  accompagnez  de  la 
plus  grande  partie  des  Soldats  ; & lors  qu’ils 
lurent  en  fa  pre<encc,  ils  lui  dirent:  Que  toute 
l'armee  étoit  prPte  à je  foulever  à cauje  d’une  nouveauté  ji 
furprenante  Ils  le  plaignirent  ( ou  feignirent  qu'on 
le  plaignent  ) Qu'une  rejalution  de  cette  conJeque  .ee eût 
été prijc  Jans  demander  l’avis  des  Capitaines.  Ils  ap- 
puy  oient  fuir  la  honte  CT  l’injure  que  le  nom  des  B/pa- 
gnols  Joujjriroit , en  abandonnant  une  entrepri/e  , a ,jeul 
bruit  des  diffit-ulte%  qui  pou  voient  s ’y  rencontrer  ; CT  en 
■tournant  le  dos  fans  tirer  l'epee.  lis  reprelentoient  à 
Cortez  ce  qui  dtoit  arrive  à Grijalva:  Que  le  cha- 
grin de  P elajqueK  avoit  été  fonde  jur  ce  que  Crijaivan  d- 
voitpas  fait  d’ établi fement  dans  les  Pais  qu'il  avoit  dé- 
couvert : Que  c était  le  Jujet  que  Velafque * avoit  pris 
pour  traiter  ce  Commandant  de  lâche , £r  pour  lui  oter 
la  conduite  de  la  flotte.  Enfin  > ils  n oublièrent  rien 

de  toutcequ'illeuraYoitlui-mémedidte'  ;&  îlles 
«feouta  comme  des  gens  qui  le  lurprenoient , en 
lui  apprenant  un  incident  tout  nouveau.  Cepen- 
dant Cortez  fit  toutes  les  façons  q-ui  ctoient  ncccïP 
faires.  Il  fe  fit  beaucoup  prier  d’accorder  uue 
chofe  qu’il  fouhaitoit  palfionnément  : à la  fin, 
témoiguanc  qu'il  fe  ceiidoù  f d dît  ; Qu’il  avoit  été 
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mal  informé , parce  que  quelques  perfàmes  engagées  bien 
avant  dans  l’intrigue  d’une  certaine  faElion.  ( 11  ne 
nomma  perfonne , afin  depjroitre  difcret.)  Ces 
gens  lui  avoient  «Juré  que  les  Soldats  étaient  defolez  » CT 
criaient  qu’il  faloit  abjolument  abandomter  ce  Pais  , CT 
f (tourner  à Cuba.  Que  comme  il  avoit  donné  dans  cette 
rejolution  contre  [on  goût  , Ci T far  fure  comflai/ance 
four  les  Soldats  > ü demeurer  oit  en  ce  Pais  avec  une 
fatisfa&ion  d'autant  flus  grande  , qu'il  les  voyoit  en 
des  [cntimens  qui  s'accordaient  parfaitement  avec  le 
Jervice  du  Roi  , CT  l’obligation  que  de  véritables 
Efpagnols  (e font , d'aimer  l'honneur  plus  que  la  vie  : 
Mais  qu'ils  dévoient  comprendre  qu’il  ne  vouloit  que 
des  Soldats  de  bon  gré  ; CT  que  U guerre  n'étoit  point 
un  emploi  de  forçats.  Qu'ainjî  , quiconque  trouver  oit 
bon  de  fe  retirer  a Cuba , le  pouvait  faire  fans  aucun  ob- 
■flacle } CT  que  dez  ce  moment  il  donner  oit  ordre  qu'il  y 
eût  une  embarcation  feure , CT  des  vivres  préparez  pour 
tous  ceux  qui  ne  Je  fentir  oient  pas  difpofez  à fuivrevolon- 
tairement  fa  fortune.  Cette  rclolution  lut  reçue 
■avec  de  grands  applaudiflemens.  Le  nom  de 
Gortez  retentit  par  tout;  &onvid  des  chapeaux 
voler  en  l’air  detous  cotez  , qui  e£t  une  manier© 
•dont  les  Soldats  expliquent  leur  joie.  Les  uns  la 
jprodui'iôient  comme  ils  la  len'toicnt  : les  'autres 
en  montroient , pour  ne  le  pas  marquer  par  une 
jnauvaile  drltin&ion  ; & perlbnne  n’ofa  contrc- 
-4i*e  la  prapofirion  d’un  établiflement.  Ceux 
mêmes  qui  avoient  appuyé'  les  plaintes  des  mé- 
■contcns,  n’eurent  plus  la  hardiefle  de  fe  décla- 
rer. Ils  firent  des  exeufes  à Cortez , qui  reçut 
ieiïrs  îarfons  fans  les  approfondir , relcrvant  à 
j tf’en  plaindre  en  une  meilleure  occafion. 

; Il  arriva  en  ce  même  tems  , que  Bernard  Diaz 
: tétant  en  fèntinelle  fur  les  avenues  du  camp  > avec 
:Min  autre  Soldat , ils  virent  cinq  Indiens  qui  def- 
cendoient  d’tinc  eolline  du  côte'  du  rivagedela 
Mer  & qui  s’avançoient  yccs  le  camp.  Com- 
a me 
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me  ns  parurent  a ces  deux  loidats  en  trop  petit 
nombre  pour  donner  l’alarme  , ils  les  laifiereiit 
approcher.  Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quelque 
diftance  , & firent  les  fignaux  ordinaires  pour 
marquer  qu'ils  venoient  comme  amis,  8c  com- 
me Ambafladeurs  vers  le  General  de  l’armée. 
Diaz  les  prit Tous  fa  conduite,  lailïànt  fou  com- 
pagnon au  même  pofte , à deiîein  d’obfèrverfi 
ces  Indiens  n’étoient  point  fuivis  de  quelques 
troupes.  Cortez  les  reçut  agréablement  , & 
donna  ordre  qu’on  les  régalât , avant  que  de  leur 
donner  audience.  Il  remarqua  qu’ils  paroif- 
foient  être  d’une  Nation  differente  des  Mexicains, 
àî air  Ôc  aux  habits , quoi  qu’ils  euffent  comme 
ces  derniers  les  oreilles  & la  levre  percées , où  ils 
faifoientpalTerde  gros  anneaux  & des  pendans  , 
qui  pour  être  d’or , nelaiïloient  pas  de  les  enlai- 
dir. Leur  accent  ctoit  encore  different  ; en  for- 
te que  Marine  8c  Aguilar  étant  arrivez,  on  re- 
connut qu’ils  parloient  une  autre  langue  que  celle 
de  Mexique  : Sc  ce  fut  un  grand  bonheur  qu’un 
d’entre  cés  Indiens  entendit  & parlât  cette  der- 
nière, avec  quelque  difficulté.  Ce  fut  par  Ion 
organe  qu’on  apprit,  qu'ils  étoient  envoyez  par 
le  S-'gneur  de  Zempoala , Province  qui  n’étoit 
pas  fort  éloignée,  pour  vi  fi  ter  de  fa  part  le  Chef 
de ccs  braves  hommes,  dont  ils  avoient  fçu  les 
bpfohs  fi  admirables  dans  la  Province  de  Tabaf- 
co.  Que  leur  Cacique  étant  Prince  guerrier , 8c 
àïmânt  les  hoinmes  de  cœur  , lui  demandent  fon 
a^fiié  , injfiftant  fort  fur  cette  eftime  que  Ion 
Waitrèfaifoit  dts  Soldats  valeureux  , comme  s'il 
êüt  appréhendé  que  l’on  n’eut  attribué  àla;peut; 
des  avances  qui  n’étoient  que  l’effet  d’une  încli- 
iiâfion.ge'ner'eüfe. 

Cortéz  reçut  avec  des  démonftrations  d’eftime 
^de^oVe,  les  offres  <f amitié  ôede  bonne  coç- 
fefponaance  qu’ils  lui  faifoieuc  de  la  part  de  leur 
’auJLj  Caci- 
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Câcique  Ilregardoit  comme  une  grâce  ’/ùiga- 
■liereduCiel  l’arrivée  de  ces  Ambaliàdeurs 


en, 


un  tems oùil  y avoit  fujet  de  fe  défier  dés  -’exa- 
cains  : & elle  iui  parut  d alitant1  ,plus  fignalée^ 
qu'il  apprit  quela  Province  deZcmpoala  etoit Tué 
le  chemin  qu’il  faloit  prendre  .pour  aller  en  ce  heu 

3ue  François  de  Montexo  avoit  découvert  au  long 
e la  côte  , & où  il  avoit  delîein  de  porter  fou 
camp,  & de  s’établir.  11  fit  quelques  queftions  à 
ces  Indiens,  pour  s’informer  plus  particulière- 
ment du  defléin  & des  forces  de  leur  Cacique , '& 
enrr  autres  chofes  , il  leur  demanda  : Pourquoi 
étant  fi  voijins  , ils  avoient  tarde  fi  long-temps  a lui  en- 
voyer cette  zJmbafjade  ? A quoi  ils  répondirent: 
Que  ceux  de  Zempoala  ne  communiquaient  pas  volontiers 
avec  les  Mexicains , dont  ils  ne  joujjroient  les  cruauté * 
qu'avec  horreur. 

Cette  nouvelle  plut  fortàCortez;  & en  pouf- 
fant plus  avant  la  recherche  , il  apprit  que  Morc- 
zuma  étoit  un  1 rince  violent,  & extrêmement 
haï  à caule  de  Ion  orgueil  infupportable , & de 
fa  tyrannie,  quitenoitfes  peuples  fournis  parla: 
craince  , bien  plusse  pai  le  devoir,  8c  qu’en 
cette  partie  de  fon  : mpire  11  y -j.«oit  c\uclq.ues  -Pro- 
vinces qui  ne  cherchoicnc  qu’à  fecoüer  le  jôug. 
Dez  ce  mo  ^ent , cet  Empereur  parut  moins  for- 
midable au  Ceneral  : tous  les  artifices , & les  vo- 
yespar  lelquellés  il  pourroit  accroître  fes  forces 

Î>ar  le  nombre  des  liiez  , fe  prefenterent  confii- 
enient  à Ion  imagination  , &.  l’animerent  extrê- 
mement. Le  premier  moyen  qui  s’offrit , fut  de 
Te  mettre  du  coté  de  ces  ''euplesafiiigez s jugeant 
qu’il  ne  lêroit  ni  difficile , ni  dérailonnable  , de 
former  un  parti  contre  un  T yran  , entre  des  ré- 
voltes contre  les  injulÜccs.  C’eft  ce  qu’il  fe  pror- 
-poloit  alors  , & qu’il  exécuta  enfuite  } confir- 
mant par  cet  exemple  cètte  importante  vérité: 
Que  les  plus  grandes  forces  des  Monarques  font 

fou- 


Au  Mexique.  Livre  I ï, 
fondées  fur  l’amour  de  leurs  Sujets.  Cortezdd- 
pêcha  donc  promtement  ces  Indiens,  a quiilfic 
des  prelens,  pour  marques  de  Ion  amitié',  en 
leur  promettant  qu’il  iroit  bien-tôt  luy-même 
rendre  vifire  à leur  Maitre,  afin  d’établir  entre- 
eux  une  confiance  réciproque,  & combattre  à 
Ion  cote' , autant  de  fois  qu’il  auroit  befoin  de 
ion  alfiltance. 

Le  General  avoit  deflein  de  palier  par  eette  Pro- 
vince , pour  aller  reconnoître  celle  de  Quiabi- 
flan , où  il  vouloit  fonder  Ion  premier  établifle- 
ment  , fuivantle  rapport  qu’on  Juy  avoit  fait  de 
la  fertilité' de  ce  Païs-là.  Mais  il  avoit  encore 
un  autre  but , où  il  conduifoit  infenfiblemenc 
les  efprits  : fur  quoy  il  etoit  important  d’avancer 
la  relblution  qu’il  avoit  prife  , de  donner  une 
forme  au  Gouvernement  de  la  Colonie  , fur  le 
fieu  même  où  ils  e'toient  campez.  11  communi- 
qua cette  penfe'e  aux  Capitaines  oui  étoient  atta- 
chez à fes  intérêts  : & aïant  réglé'  avec  eux  tout 
ce  qui  pouvoit  adoucir  cette  proportion , on  al- 
lémbla  les  fcfpagnols , afin  dénommer  les  Offi- 
ciers qui  dévoient  leur  rendre  lajultice.  La  Con- 
férence fut  courte  ; & ceux  qui  fçavoient  le  fe- 
cret  du  General  emportèrent  les  voix.  On  nom- 
ma pour  Alcaldes,ou  Chefs  du  Conleil  Souverain, 
Alonfe  Hernandez  Portocarrero , & François  de 
Montexo  ; pour*  Confcillers  Alonfe  d’Avila, 
Pierre<&  Alonfed’  Avarado  , &Gonzalede  San- 
doval.  Jean  d’Efcalante  fut  Alguazil  Major  , oit 
Lieutenant  Criminel:  & on  fît  Procureur  Ge- 
neral François  Alvarez  Chico.  On  nomma  auf- 
fi  un  Greffier  , pour  tenir  les  JKegiltres  du 
Conleil,  & d’autres  petits  Officiers.  Sur  quoy.* 
apre's qu’ils  eurent  tous  fait  le  ferment  ordinaire  , 
de  garder  la  raifon  & la  juftice  , luivant  qu  ils  ^ 
dtoient  obligez  , par  le  femee  qu’ils  dévoient  a 
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Dieu  & au  Roi  , ils  prirent  poflelfion  de  leurè 


Charges  avec  les  folemnitez  accoutumées  ; &ils 
commencèrent  à les  exercer,  en  donnant  à la 
nouvelle  Colonnie  le  nom  de  la  Villa  Rjcca  de  Vér- 
ra-CruK-,  qu’elle  a toujours  confervé  , au  lieu  oü. 
on  fonda  la  Ville.  Us  l’appcllerent  Ville  Riche, 
à caufe  de  l’or  qu’ils  avoient  vu  en  ce  Païs-là  : & 
le  nom  delaYraie-Croix  luy  fut  donne'  , parce 
qu’ils  étoient  defeendus  en  terre  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint , auquel  on  adore  la  Croix.  { - • ' 

Cortez  aififta  à ces  fondions  comme  un  parti- 
culier , entre  les  autres  Habitans  ou  Bourgeois  de 
la  Colonie  : & quoiqu’il  luy  fût  difficile  de  fepâ- 
rer  de  fa  perfonne  cette  efpecede  fuperioriré  qui 
confifte  en  la  vénération  que  le  mérité  attire,  il 
•vouloit  amodier  les  nouveaux  Officiers  , par  le 
- ^relped  qu’il  leur  rendoit  * afin  de  donner  à touE 
le  Peuple  un  éxemple  de  l’obéïflànce qu’on  leur 
dévoie.  Sa  dcference  étoit  encore  fondée  fur 
une  raifbn de  Politique.  Itavoit  belbin  de  l’au- 
torité de  ce  Confcil , & delà  dépendance  des  Su- 
jets , afin  que  le  bras  de  la  Jufiice  , & la  voix  du 
Peuple  pûflent  remplir  les  vuides de  la- Juridic- 
tion militaire , qui  refidoit  en  fa  perfonne,  en  ver- 
tu de  la  délégation  de  Diego  Velafquez.  Mais 
comme  ce  Gouverneur  l’avoit  révoquée,  iltrou- 
yoit  l'o n pouvoir  appuie  fur  de  trop  foibles  fon- 
demens , pour  en  ufer  comme  il  le  fouhaitoit 
dansune  entreprife  de  cette  confequence.  Ce  de- 
faut donnoit  lieu  à plufieiirs  réflexions , parce 
qu’il  étoit  obligé  de  diffimuler  fouvent  avec  ceux 
qui  e'toient  fous  fon  commandement  ; & il  avoir 
un  doubleembarras  , de  fonger  à ce  qü’il  devoir 
commander  / & aux  moïens  de  fe  f aire  obéir,  ' 


il 
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Cortez,  , dans  ta  première  affemblce  qui  Je 
tient  a Verra - Cruz,  : renonce  a la  Char - 
ge  de  Capitaine  General  que  Diego  Velaf- 
qnez,  luy  avoit  donnée . La  Vtlle  & les 
Habitant  font  une  nouvelle  élection  de  fa 
perjonne  pour  commander  V armée. 


AU  matin  du  jourfuivant,  onaflemblale 
Confeil,fous  pretexte  de  traiter  des  moïens  i 
de  conferver  & d’augmenter  la  nouvelle  j 
Colonnie.  Quelques  momens  apres , Cortez  de-  j 
manda  la  permillïon  d’y  entrer  , difant  qu’il  vou- 
loit  propofer  une  affaire  qui  regardoit  le  bien  pu- 
blic.Les  Juges  fe  levèrent  tous  pour  le  recevoir:  & 
luy , après  avoir  fait  une  profonde  reverence  à 
ces  Seigneurs  , qui  reprefentoient  le  Corps  de 
Ville  , alla  prendre  fa  place  après  le  premier 
Confeiller  > & fit  un  difeours  à peu  près  en  ces 
termes. 

SEIGNEU  RS,  ce  Confeil , que  Dieu  par  fa  bon- 
té nous  a permis  d'établir  , repre fente  la  perjonne  de  nôtre 
i{oi}  à qui  nous  devons  découvrir  nos  cœurs  & nos  pen- 
fees , & dire  Jans  dégagement  la  vérité  , qui.  efi  de 
tous  les  hommages  celuy  que  les  gens  qui  aiment  l'hon- 
neur CT*  la  vertu  luy  rendent  le'  plus  volontiers,  fe  pa- 
rois donc  devant  vous , comme  fi  j’étois  en  faprejencet 
pins  avoir  d'autre  vùë  que  celle  de  fon  fcrvice  ; Jitr  quoy 
Vous  me  foujfirirex  l'ambition  que  )' ai  de  neleceaeri 
perfonne.  Vous  êtes  afiemblex  pour  délibérer  des 
moyens  d’établir  cette  nouvelle  Colonie  -,  trop  heureufe 
de  dépendre  de  vôtre  conduite  s & j ai  cru  que  je  ne  vous 
importunerais  pas , en  vous  propofant  ce  que  j ai  médité 
pir  ce  Juiet  > afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas 
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a des  Juppofitions  mal  fondées  , dont  le  defaut  vous  obli- 
gerait à prendre  de  nouvelles  concluions. ' Cette  Ville, 
qui  commence  aujourd'hui  à s’élever  fous  votre  Gou- 
vernement > ejl  fondée  en  un  Pais  peu  connu  CT  fort 
peuplé  , où  nous  avons  trouvé  des  marques  de.  & fi  fian- 
ce qui  fuffifent  pour  nous  perfuader  que  nous  fommes  en- 
gager. en  une  entreprife  per  illeu fe  , où  nous  aurons  éga- 
lement hefoin  de  la  tète , CT*  des  mains  5 O4  oit  fbuvent 
il  faudra  que  la  force  achevé  ce  que  la  prudence  aura 
commencé . Iln  efl  pas  tems  d employer  la  feule  politi- 

que O4  les  confeils  de f armez  : Votre  premier  foin  doit 
être  de  conferver  l'armée  , qui  nous  fert  de  rempart  ; CT* 
mon  premier  devoir  cfl  de  vous  avertir  , quelle  n'a  pas 
tout  ce  qui  luy  efl  neceffairc  pour  ctablur  notre  fureté , CT* 
fou  tenir  nos  efperanccs.  Vous  ftavez  que  je  l'ai  com- 
mandé y fans  autre  titre  que  la  nomination  de  Vélajquez, 
qui  n'a  pas  été  plutôt  expcdice  en  ma faveur  , qu'il  l'a 
révoquée,  h néxamine  point  ici , l’injuftice  de  fes 
foupçons  O4  de  fa  défiance  ; il  ne  s'agit  pas  de  cela  : 
Mais  on  ne  peut  nier  que  la  Jurifdiftion  militaire  dont 
nous  avons  tant  de  befoin , ne  fubfifle  plus  enmaperjon - 
ne  , que  contre  la  volonté  de  celuy  qui  pouvait  en  dtjpo - 
fer -,  ainfi  elle  n efl  plies  fondée  que  fur  un  titre  forcé , 
qui  porte  avec  foi  la  f bible ffe  du  principe  dont  il  vient . 
%es  Soldats  ntgnorcnt  pas  ce  défaut.  Je  n'ai  point  le 
cœur  afjez  bas  , pour  éxercer  en  commandant , une  au- 
torité J ans  vigueur  CT*  pleine  de  fcrupules  i CT*  /' entre - 
prife  que  nous  avons  faite , ne  doit  point  s'entamer  avec 
itne  armée  qui  ne  fe  maintient  dans  l'obéifjance  que  par 
habitude , plutôt  que  par  rqifon.  C’cfl  à vous  , Sei- 
gneurs , qu'il  appartient  d'apporter  le  remede  ncceffiù - 
je  a cet  inconvénient.  Votre  affemblée  , qui  repre - 
fente  la  perfonne  du  I{ai , peut  en  fon  nom , pourvoir  au 
commandement  de  fes  troupes  , en  choijifjant'  un  fiijet 
qui  n ait  point  contre  foi  ces  défauts  de  pouvoir.  Il  y en 
A plufieurs  en  cette  armée  dignes  d un  Ji  bel  emploi  ; CT* 
il  fera  plus  légitimé  > en  quelque  perfonne  que  ce  foit  -, 
qui  tiendra  fois  autorité  par  une  autre  voie , ou  qui  la 
. . ' recevra 
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recevra  de  vôtre  main.  Pour  moi-  , dés  ce  moment  je 
me  dépouille  de  tout  le  droit  qui  a pii  m'en  inveflir  , CT* 
je  renonce  entre  vos  mains , au  titre  qui  me  l'a  acquife  , 
afin  de  vous  laiffer  toute  la  liberté  an  choix  que  vous 
devez  faire  , O4  de  vous  affeurer  que  toute  mon  ambi- 
tion fe  borne  au  bon  fuccez  de  cette  entreprife , O"  que 
fans  me  faire  aucune  violence  , cette  main  qui  a porté  le 
bâton  de  General , faura  fort  bien  fe  fervir  de  la  pU 
que , ou  de  la  lance  ; puifque  fi  on  apprend  à commander 
en  obeïffant  à la  guerre  , il  y a aujji  des  occafions  ou  le 
commandement  ejï  l'école  de  l'obeïffance.  Il  finit  en 
jettant  furla  table  les  Provifions  qu'il  avoir  de  i 
Diego  Vclafquez;  & apres  avoir  baifcle  bâton 
de  General  , qu’il  mit  entre  les  mains  d’un 
des  Chefs  du  Confeil , il  fe  retira  à fa  barraquc. 

L’incertitude  de  l’e'venemcnt  ne  devoir  pas  luy 
cauler  beaucoup  d’inquiétude  en  cette  a&ion  ; 
car  il  avoit  pris  ces  mefures  d’une  maniéré  qui 
Jaiffoit  peu  de  prife  au  hazard  : neanmoins  7 
il  faut  avouer  qu’il  y a quelque  chofe  de  noble 
te  de  fier  en  cette adrefle  dont  ilfe  fervit , pour 
rejetter  une  autorité  qui  n’ avoit  plus  ni  force  ni 
bienfeance.  Le  choix  d’un  General  ne  balança 
pas  long-tems  dans  le  Confeil  : quelques  uns  y 
étoient  entrez  fort  bien  préparez  fur  ce  fujet  ; Sc 
les  autres  n’avoienc  rien  à oppofer.  Toutes  les 
voix  allèrent  donc  à recevoir  la  démifïïon  de 
Cortez;  mais  à condition  de  l’obliger  à repren- 
dre le  Commandement  general  de  l’Armée  : 
Que  le  Confeil  fouverain  cle  la  Ville  luy  en  don- 
ueroit  les  Patentes  au  nom  du  Roi  , julqu’à  ce 
que  fà  Majefté  eût  déclaré  fa  volonté  î & qu’oit- 
reroi t part  au  Peuple  de  cette  éle&ion  , pour 
voir  comment  il  la  recevroit  ; ou  plutôt,  par- 
ce qu’on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  avec  agré- 
ment. Le  Peuple  aflémblé  par  la  voix  du 
Grieur  public  , apprit  la  renonciation  de  Cor- 
tcz  au  titre  de  General , Sc  l’arrêté  du  Confeil 
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l’applaudiflement  que  l’on  avoit  ou  efperé  , ou 
pratiqué.  Quoyqn’il  en  foie , la  joie  éclata  par 
de  grandes  acclamations  : les  uns  felicitoient  les 
Seigneurs  du  Confeil  de  leur  bon  choix  : les  au- 
tres demandoient  Cortez  pour  General,  com- 
me fi  on  le  leur  eut  refufé  ; & s’il  y en  eût  quel- 
ques-uns qui  ne  priflent  point  départ  à la  joie 
publique , leurs  cris  ne  laifloient  pas  d’en  don- 
ner des  marques  , quoyque  feintes  , ou  du  moins 
ils  cherchoient  quelque  prétexté  à leur  filence. 
Après  cette  diligence , les  Chefs  du  Confeil  Sc 
les  C onfeillcrs  , accompagnez  de  h plus  grande 
partie  des  Soldats  , qui  reprefentoiçnt  le  Peuple  , 
allèrent  à la  barraque  d’Hernan  Cortez  , ou  ils 
luy  fignifierent  : Que  la  Ville  de  Verra-Crux , au 
nom  du  Roi  Dom  Charles  , ï avoit  élit  & nommé  pour 
Gouverneur  CT  General  de  l’armée  qui  étoit  en  la  Nou- 
velle Efpagne  ; en  pleine  afjemblée  de  fin  Confeil , avec 
la  connoiffance  & l'approbation  de  tous  [es  Habit  ans -,  CT 
en  tant  que  befoin  J croit , elle  le  requeroit&  luy  ordonnoit 
de  fe  charger  de  cet  emploi , puifquecela  importoit  au 
bien  public  de  la  Ville  , au  fervice  de  fa  Mà)e* 

fié. 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  beau- 
coup de  civilité , Sc  même  de  relpedl.  Il  l’appel— 
la  toujours  nouvelle  j afin  de  marquer  par  le 
nom  même  la  différence  qu’il  failoit  de  celle- 
ci  à l’autre , à laquelle  il  avoit  renoncé.  Dés  ce 
moment  il  commença  à donner  les  ordres,  avec 
un  certain  caraéterc  de  grandeur  & de  confiance* 
qui  fit  bien-tôt  im  preifion  fur  l’elprit  des  Soldats  » 
pour  les  porter  à l’obeïllance. 

Les  Partilans  de  Velafquez  témoignèrent  peu 
de  prudence  en  cette  occafion  : ils  ne  prirent  au- 
cunes mefures  pour  couvrir  leurs  pallions , Sc 
ils  ne  fçûrent  pas  ceder  au  torrent  qu’ils  ne  poit- 
voienc  retenir.  Us  tâchoient  de  ruiner  l’autorité 
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du  Confeil , & en  même-tems  le  crédit  du  Gene- 
ral, en  blâmant  fon  ambition,  & parlant  avec 
me'pris  de  ces  mifêrables  abufez , qui  n’en  penc- 
troient  pas  le  fond.  Comme  le  murmure  a un  ve- 
nin cafché  , &c  je  ne  fçai  quel  droit  d’autorité  lue 
l’efprit  de  ceux  qui  l’écoutent , celuy-ci  failoit  un 
progrez  fort  dangereux  dans  les  converfations  > 
où  u ne  manquoit  pas  de  gens  qui  le  recevoient  » 

& le  poulî’oîenr  en  avant.  Cortez  fit  ce  qu’il  put 
afin  d’arrêter  ce  mal  dés  fa  naifiance  , appre-  ' 
tendant  qu’il  n’entraînât  les  efprits  qui  étoiént 
en  mouvement  ,’o.u  qu’il  n’y  mît  ceux  quiétoient 
aifez  à ébranler.  Il  avoit  éprouvé  que  fa  patien- 
ce n’ était  d’aucun  ufage  en  ces  occafions , & que 
les  voies  de  la  douceur  produifoient  un  effet  touc 
contraire,  & rendoient  le  mal  plus  dangereux: 
ainfi  il  fe  refolut  à fuivre  celles  de^  la  rigueur  » 
qui  font  toujours  les  plus  puiffantes  contre  les 
ânfolens.  Il  fit  donc  arrêter  & mettre  aux  fers 
dansles  vaifleaux  , où  ils  furent  conduits , Die- 
go d’Ordaz  , Pedro  Efcudero  , & Jean  Velaf- 
quezde  Leon.  Ce  châtiment  porta  la  terreur, 
dansl’efprit  de  tous  les  Soldats*  & Cortez  trouva 
bon  de  l’augmenter  , endifant  avec  une  fermeté 
intrépide:  Qu'il  les  avoit  fait  prendre  comme  des  fedi- 
iieux  O"  perturbateurs  du  repos  public * £7*  qu'il  leur  fer- 
rait faire  leur  procès  , jufqu’â  ce  que  leur  tète  eut 
répondu  de  leur  opiniâtreté.  Il  fe  maintint  durant: 
quelques  Jours  dans  cette  feverité  feinte , ou  vé- 
ritable , fans  les  pouffer  en  Jultice  ; parce  qu’il 
fouhaitoit  de  les  corriger , plutôt  que  de  les  pu- 
nir. D’abord  on  leur  retrancha  toute  forte  de 
communication,  qu’on  leur  permit  au  bout  de, 
quelques  jours  , par  la  permilfion  du  General  » 
qui  ne  paflbit  neanmoins  que  pour  une  fimple 
tolérance.  Il  fe  fervit  adroitement  de  cette 
*oie  gour  Jeur  détacher  quelques-uns  de  fes  çon- 
fidens  , qui  1««  ramenèrent  infenfiblement 
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raifon:  en  forte  que  les  chagrins  étant  didlpeX 
de  toutes  parts  , ils  devinrent  les  plus  fideles  amis 
deCortez,  & des  plus  ardens  à combatre  auprès 
de  fa  perfonne , en  toutes  les  occafions  qui  fe  pre- 
fenterent. 


CHAPITRE  VIH. 


U Armée  marche  pour  aller  a Ouiabijlan , 
& pajfe  par  Zempoala  , où  le  Cacique 
reçoit  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. On  a de  nouvelles  connoijfanccs  dç 
la  tyrannie  de  tjMotez,uma. 
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AUfli-tôt  que  le  General  eût  fait  arrêter  ces 
prifonniers,  il  commanda  Pierre  d’Alva- 
rado  avec  cent  hommes  , pour  aller  recon* 
nojtre  le  païs  , & chercher  des  vivres  , parce 
u’on  commençoit  à fentir  le  befoiu  qu’on  avoit 
_e  ceux  que  les  Indiens  apportoient  à l'armée» 
Ce  Capitaine  avoit  ordre  de  ne  faire  aucune  hof- 
tillité  , & de  n’en  venir  point  aux  armes,  à moins 
que  de  s’y  voir  force'  par  ia  neceflité  de  fe  défen- 
dre. Il  eut  le  bonheur  d’c'xecuter  ces  ordres  fans 
beaucoup  de  peine , parce  qu'il  n’ alla  pas  loin  fans 
trouver  quelque  Villages  ou  Hameaux  , dont  les 
Habitans  avoient  laifld  l’entrée  libre , en  fe  reti- 
rant dans  les  bois.  Les  maifons  abandonnées  de 
leurs  maîtres  étoient  fort  bien  garnies  de  maiz  » 
de  poules  , & d’autres  proviüons  : & les  Sot 
dats , fans  faire  tort  aux  édifices  ni  aux  meubles, 
prirent  feulement  les  vivres;  dont  ils  avoient  be- 
ioin , comme  chofes  aquifes  par  le  droit  de  la 
iiecelfité  j Sc  ils  reyiarentau  camp  , chargez  àc 
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Cortez,  (ans  perdre  decems  » donna  Tes  or- 
dres pour  faire  marcher  i’armée , fuivant  le  def- 
fem  qu’on  avoir  pris-  Les-vaifTeaux  mirent  à la 
voile  , pour  aller  à Quiabiflan  -,  üc  l’armée  fui- 
vit  par  terre  le  chemin  de  Zempoala.  Elle  avoit 
adroite  la  côte  delà  Meri  & l’on,  fit  quelques  dé- 
tachement pour  reconuoitrc  la  campagne , afin 
de  prévenir  tous  les  accidens  qui  pouvoieut  arriver 
en  un  Païs  , où  la  confiance  éioit  une  négligence 
condamnable. 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d’heures  furies  bords 
de  la  riviere  de  Zempoala , proche  de  laquelle  on 
bâtir  depuis  la  Ville  de  Vera  - Cruz.  Comme  cet- 
te riviere  étoit  profonde  , il  falut  raflembler 
quelques  canots  ou  bateaux  de  pêcheurs  -,  que 
l’on  trouva  fur  la  rive  , où  l’armée  pafla , en  laif- 
fant  nager  les  chevaux.  Cette  première  diffi- 
culté étant  fur  montée,  les  Efpagnols  arrivèrent 
à un  Bourg,  qu’ils  reconnurent  dans  ta  fuite  être  : 
de  la  Province  de  Zempoala.  Us  prirent  à mau-  ' 
vaife  augure  de  voir  que  les  maifons  étoient  vui-  ! 
des  , non  feulement  d!Habitans  , mais  encore  1 
de  vivres  & de  meubles;  ce  qui  marquoit  une  | 
retraite  préméditée  , & faite  avec  ordre.  Ils! 
avoient  f eulement  laide  dans  leurs  Temples  quel-  : 
ques  Idoles , avec  des  inftrumeus,  ou  couteaux  j 
de  bois  garnis  de  pierres  à fuzil  ; & enr  quelques  i 
endroits  , de  miferables  refies  de  la  peau  des  vie-  j 
times humaines  qu’ils  avoient  facri fiées,  &qui- 
caufoieut  enmeme-tems  delà  pitié  & de  l'hor- 
reur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l’on  vid  pour  la  premiè- 
re fois , non  fans  admiration  , les  livres  de9 
Mexicains  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  11  y eu 
avoit  trois  ou  quatre  dans  ces  Temples  , qui  con- 
tenoient  fans  doute  les  ceremonies  deleur  Reli- 
gion. Ces  livres  écoient  de  toille , enduite  d’une 
efpece  de  gomme,  ou  de  vernis.  Leur  figure  écoic  ! 
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comme  celle  des  anciens  titres , compofez  de  plu- 
fieurs  peaux  de  parchemins  fore  larges  , & col- 
lez enlemble.  lis  plioient  cette  toille  , en  forte 
que  chaque  double  faifoit  une  feuille  , & tous  en- 
femblccompofoientic  volume.  Ils  paroilloient, 
autant  qu’on  en  pût  juger  à la  vue  , c'crits  de 
tous  cotez  , ou  plutôt  grifonnez  de  cette  elpece 
d’images  & de  chiffres  , dont  les  Peintres  de 
Teutile'  a voien  t donne'  une  connoiüance  bien  plus 
parfaite. 

L’arme'e  logea  dans  les  mailons  les  mieux  bâ- 
ties. On  pafïa  la  nuit  avec  quelque  incommo- 
dité > ayant  les  armes  prêtes , & fur  toutes  lei 
avenues  de  bonnes  fentinelles , qui  puflent  afTû- 
rcr  le  repos  des  autres  par  leur  vigilance.  Le 
lendemain  on  reprit  le  même  ordre  de  marche  par 
le  chemin  le  plus  frayé  , qui  defeendoit  vers 
le  Couchant  , en  s’écartant  un  peu  de  la  côte  de 
la  Mer.  On  ne  trouva  en  toute  la  matinée,  per- 
fonne  dont  onput  prendre  langue;  & rien  qu’u- 
ne lolicude  lùlpedte  dont  le  (ilence  donnoit  beau- 
coup à penfer.  Enfin , à l’entrée  d’une  tres-bcl- 
le  prairie  , on  découvrit  douze  Indiens  qui  ve- 
noient  chercher  le  General  > chargez  d’un  rega- 
le de  poules  > & de  pain  de  mayz  > que  le  Caci- 
que de  Zempoala  luy  enyoïoit  , avec  de  tres- 
Itumbles  prières  de  ne  lailîer  pas  de  venir  dans  Ion 
Bourg , où  il  avoit  fait  préparer  des  logemens 
pour  toute  l’armée  , & où  il  efperoit  le  traiter 
ayee  plus  d’abondance  & d honneur.  On  appuie 
de  ces  Indiens  , que  le  lieu  de  la  refidcnce  du 
Cacique  étoit  éloigné  de  celuy  où  ils  étoient  > 
d’un  Soleil,  c’elt-à  dire  en  leur  langue,  d’une 
journée  de  marche  : car  ils  ne  connoilfoient  point 
la  divifion  de  l’elpace  en  lieues  ; & ils  mefu- 
roient  les  dillances  parle  mouvement  du  Soleil , 
en  comptant  le  teins , & non  les  pas  du  chemin. 
Cortcz  témoigna  qu’il  eftimoit  extrêmement  le 
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regaîedu  Cacique;  & il  hiy  renyoïa  fix  Indiens, 
retenant  les  autres  pour  luy  fervir  de  guides  , & 
pour  tirer  d’eux  quelques  lumières  de  ce  qu’il  v 
deliroit  fçavoit  ; ne  fc  fiant  pas  encore  à ces 
démonstrations  d’honnêteté  , qui  paroifloient 
d’autant  moins afi urées,  qu’elles  étoient  impré- 
vues, 

L’armée  paflà  la  nuit  dans  un  Village  de  peu 
de  m allons , dont  les  Habitans  parurent  fort  cm- 
prefiez  à bien  traiter  les  Efpagnols.  Leur  con- 
fiance & leur  tranquillité  firent  juger  que  cette 
Nation  louhaitoit  la  paix;  & les  conjectures  ne 
fe  trouvèrent  pasfaufles,  quoyquel'efperancefe 
flatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafions.  L’ar- 
mée partit  le  mathi  , marchant  vers  Zempoa- 
la , fous  la  conduite  de  fes  guides  , qu’on  ne 
fuivoit  pourtant  qu’avec  toutes  les  précau- 
tions aecejlaires.  Sur  lefoir  , à la  vûë  du 
Bourg,  vingt  Indiens  équipez  fort  galamment  4 
leur  maniéré  , fortirent  pour  recevoir  le  Gene- 
ral ; & après  avoir  fait  toutes  leurs  ceremonies* 
ils  luy  dirent  : Que  leur  Cacîque  navoit  pu  -venir  avec 
eux  , farce  qu’il  était  incommode  : Qu’il  les  àvoit  en - 
voyez  pour  Ity  en  fme  fes  compliment  ; O"  qu'il  l' atten- 
dait , avec  beaucoup  il'  impatience  de  connaître  des  hôtes , 
dont  la  valeur  faifoit  tant  de  bruit  > CT*  de  les  recevoir 
dans  (on  amitié  , comme  ils  étoient  dé\a  dans  fon  inclina- 
tion.. 

Le  Bourg  étoit  grand  & peuplé  , en  une  tres- 
belle  fituation  j entre  deux  ruifleaux  qui  arro- 
foient  une  campagne  très- fertile.  Ces  ruifleaux 
venoient  d’une  montagne  peu  éloignée,  d’une' 
defeente  aifée  & couverte  d’arbres.  Les  maifons 
étoient  de  pierre , couvertes  & crépies  d’une  ma- 
nière de  chaux  blanche  , luifante  ic  polie , dout 
Lcclat  faifoit  unfpeétable  fort  brillant  aux  yeux; 
en  forte  qu’un-des  Soldats  détachez  revint  avec 
précipitation  au  gros  , criant  : Que  les  murailles 
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étoient à' argent.  Cette  vifion  réjouie  beaucoup  tou- 
te l’armée  -,  & tel  donna  dedans  de  tout  Ton  cœur, 
qui  fut  aprc's  cela  le  premier  àfe  railler  delabé- 
vûë  de  cet  homme.  ‘ ‘ 

Toutes  les  rues  & lesphees  publiques  étoiènt^ 
remplies  d’indiens , accourus  pour  voit5 l’entrée , 
en  très-grand  nombre , (ans  aucunes  armes  qui 
pûflent  donner  du  foupçon  ; & fans  faire  d’au- 
tre bruit  que  celuy  qui  naît  ordinairement  d’une 
grande  multitude  de  peuple  alfemblé.  Le  Caci- 
que fortit  à la  porte  de  Ion  Palais.  Son  incom- 
modité étoit  une  grofleur  prodigieulé  , qui  ne 
l’cmbarralToit  pas  moins  qu’elle  le  défiguroit1.  Il 
s’approcha  avec  peine  , appuïé  fur  les  bras  de 
quelques  Indiens  des  plus  nobles , du  fecours  des- 
quels il  parôiiïbit  tirer  tout  Ion  mouvement.  Sa 
parure  étoit  , une  mante  de  coton  fur  ce  gros 
corps  tout  nud  : la  mante  enrichie  de  plulîeurs 
joïaux8ç  pierres  fines  qui  pendoient  en  plufieurs 
endroits , ainfi  que  de  les  oreilles  & de  les  levres. 
Prince  d’une  très- curieule  figure,  dont  le  poids 
s’accord oit  fort  bien  avec  la  gravite'.  Cortez  eut 
befoin  de  toute  la  fienne  pour  empêcher  les  Efpa- 
gnols  d’éclater  de  rire  : & comme  il  avoir  audî 
a travailler  fur  loi , il  ajouta  une  feverité  forcée , 
en  donnant  cet  ordre.  Mais  à peine  eût-on  en- 
tendu leraifonnement  du  Cacique  lorfqu’il  era- 
bralla  le  General , & qu’il  falüa  les  autres  Capi- 
taines, qu’on  reconnut  fonbon  efprit,  & qu’il 
gagna  par  les  oreilles  ce  que  les  yeux  luy  refui- 
loient.  Son  difeours  étoit  julle&  concerté.  Il 
trencha  fes  co mplimens  en  peu  de  paroles  , qui 
jnarquoicnr  beaucoup  d ‘honnêteté  & de  difere- 
tion;  & conclut  en  difantau  General:  Qtfil  fè 
retirât  en  fon  quartier  iront  prendre  du  repos  , (3  faire 
les  logemens  de fon  arm  ée  : Qufil  irn't  luy  rendre  vif  te  , 
afin  de  conférer  cnjemble  plus  commodément  de  leurs  intee- 
rbtf  communs , .•  • r;..  • • 

•-  • Ce  s 
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Ces  Iogemens  étoicnt  préparez  fous  des  por- 
tiques ou  vellibules  de  plulieurs  maifous  » qui 
occupoienc  un  allez  grand  efipaçe  , où  tous  ies  Lf- 
pagnols  trouvèrent  moyen  de  le  loger  fans  em- 
barras, &oûon  leur  fournit  abondamment  les 
chofcsdont  ils  avoient  befoin.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer  favilitepar  uuprefent  de  bijoux 
d’or , & d’autres  curiofitez  , qui  valoient  bien 
deux  mille  marcs  d’or.  11  fuiv.it  de  pre's  Ion 
prefent  , accompagné  d’uu  fuperbe  cortège, 
fur  une  efpece  de  lit  de  repos  que  fes  princir 
paux  Officiers  portoient  fur  leurs  épaules  ; & 
fans  doute  les  plus  robultes  étoient  alors  les 
plus  dignes  de  cette  marque  d’honneur..  Cortez 
accompagné  de  tous  fes  Capitaines , alla  le  re- 
cevoir hors  la  porte  de  fon  logis  j & luy  don- 
nant par  tout  le  pas  & la  main  , il  le  conduilit  en 
fon  appartement , où  il  ne  retint  que  f es  Truche- 
mens , parce  qu’il  vouloir  luy  parler  en.  fecrct. 
Après  le  difeours  accoutumé  fur  les  motifs  de 
fon  arrivée  .en  ce  Pais  , la  grandeur  de  fon 
Roi  , & les  erreurs  de  l’Idolâtrie  , il  ajouta  : 
Qu'un  des  principaux  emplois  de  la  -valeur  des  Sol- 
dats qu'il  conduifoit  , étoit  de  détruire  l'injuflice  , 
de  châtier  la  -violence  , & de  Je  ranger  du  parti 
de  la  \jujlice  & de  la  raijon.  11  toucha  cet  arti- 
cle de  propos  délibéré  , parce  qu’il  preten- 
doit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte  contre  Mo- 
tezuma  -,  & voix  ce  qu’il  pou  voit  attendre  de 
fon  mécontentement  ; fuivant  ce  qu’il  en  avoir 
appris.  D’abord  le  changement  qui  parut  fur  le 
vifage  de  l’Indien  , fit  connoîtrc  au  General» 
qu’iîavoit  mis  le  doigt  danslaplayc  : mais  avant 
que  de  répondre  * il  fit  paraître  par  fes  foû.- 
pirs  , qu’il  avoit  de  la  peine  à déclarer  fes 
maux.  Enfin  la  douleur  l’emporta  ; & en  dé* 
plorant  fia  mifere  , il  dit  : Que  tous  les  Caci- 
ques de  cette  contrée  fè  trouvaient  dans  un  ej clavage  bon 
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teux  & miferable , gemiffant  fous  le  poids  des  cruauté^ 
0“  de  la  tyrannie  de  Afotezuma  ; (uns  avoir  ni  afjez  de * 
force  pour  s' en  tirer  , niaffez  de  rai/on  Pour  imaginer  le 
remède  qu'il  y faloit  apporter.  Qu'il  Je  faifoit  aAorer 
& fervir  par  [es  vaffaux  > comme  un  de  leurs  Dieux  i. 
& au  il  voulait  qu'on  révérât  [es  indices  & fes  vio- 
lences comme  des  arrêts  du  Ciel  Qu’il  nofoit  pourtant 
pasluy  propofer  une  entreprifè  auffi  dangereuje  quetoit 
celle  de  fecourhr  ces  pauvres  affligez  ; parce  que  Mote - 
Vima  avait  trop  de  forces , CT  que  Cortex  revoit  trop  Peu 
de  fujetde  leur  être  obligé , pour  fe  déclarer  ennemi  d un 
Prince  fi  puijfant:  CT  que  ce  fer  oit  ignorer  les  loix  de- 

l'honnêteté,  que  de  prétendre  acquérir  fon  amitié  en  luy 

vendant  à un  fi  haut  prix  le  petit  fervice  qu’il  luyavoit 

Cortez  entreprit  de  leconfolcr  en  luy  difant  t 
Qu'il  craignoit  peu  les  forces  de  Motezama , parce  que 
les  (tenues  étoient  favorifées  du  fecours  du  Ciel  , CT 
avoient  un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  : mais  que 
comme  il  était  obligé  d’aller  a Qitiabiflan  , ceux  qui  fe 
fentoient  opprimez  par  quelque  violence  ;;  le  trouveraient 
en  cet  endroit)  en  cas  qu  ils  eufent  la  raijon  de  leur  co-. 
té  , CT  qu’ils  voulurent  l'appuyer  du  fecours  de  fes  ar- 
mes. Qu’il  pourroit  cependant  communiquer  cette  pro- 
portion à fes  amis  CT  à fes  confederez  , en  les  aficur  uni- 
que Motezumti  cefjeroit  dé  les  infulter  i ou  ne  le  pour* 
roit  faire , lorfjue  luy  CT  fes  Soldats  auraient  entrepris 
de  le  protéger. J Us  fe  feparerent  dur  cette  alsuran* 
ce Cortez  donna  aulîi-tôties  ordres, pour  iuivrc 
fa  marché  > ayant  gagne  le  Coeur;  & l’eiprit  da 
Cacique  » & Tentant  en  luy -même  une  extrême 
foie  de  voir  cet  heureux  acheminement  à lesdeL- 
feins  > qui  fortant  alors,  pour  ainfi.  dire  , des- 
êfpaces  imaginaires,  comraençoicnt  à paroître 
jpoflibles. 


-t.A-.ii 


^ i -iL' 

X-ié 


CHA- 


. 

du  Mexique.  Livre  II.  i 

C H A P I T R E I X. 

Les  EJpagnols  vont  de  Zempoala  a Quiabif- 
lan . Ce  qui  fe  pajje  a leur  entrée  dans 
cette  futile)  ou  l'on  e(l  encore  informé  du 
mécontentement  de  ces  Peuples.  Cortex, 
fait  arrêter  fix  Officiers  de  Mote&uma. 

TT  Es  Efpagnolsétoient  fous  les  armes  , prêts 
1 à partir,  lorsque  quatre  cens  Indiens  fe 

prefenterent  pour  porter  leurs  valifes  & 
leur  bagage , & pour  aider  à conduire  l’artillerie. 
Cel'ecoursfutd’un  grand  foulagement  aux  Sol- 
dats ; & ils  le  regardèrent  comme  une  grâce  par- 
ticulière du  Cacique , jufqu’à  ce  que  l’on  apprit 
de  Marine , que  c’étoit  un  ufage  réglé  , que  les 
Seigneurs  afidbalTent  les  Armées  de  leurs  Al- 
liez de  cette  efpece  de  fommiers  , qu’ils  appel- 
aient Tamenes  -,  qui  étoient  accoutumez  à mar- 
cher cinq  ou  ûx  lieues  avec  leur  charge.  Le  PaÏ9 
que  l’on  découvrit  en  marchant , étoit  fort  agréa- 
ble & riant,  couvert  en  quelques  endroits  d’ar- 
bres ; dont  l'extrême  hauteur  faifoit  un  fpc&a- 
cle admirable  ; & eu  d’autres,  de  toutes  fortes 
de  grains  , femez  & cultivez  avec  foin.  Cette, 
vûé  rejoiiit  les  Efpagnols  , qui  s’eftimoient  trop 
heureux  de  voyager  en  un  fi  beau  pais.  Au  cou- 
cher du  Soleil  ils  trouvèrent  un  Hameau  aban- 
donné , où  ils  fe  logèrent , afin  d’éviter  l’incon- 
venient  d’entrer  de  nuit  dans  Quiabilîan  , où  ils 
arrivèrent  le  lendemain  à dix  heures  du  matin. 

On  découvioit  de  loin  les  maifons  de  ce  Bourg,  • 
allez  étendu  > fur  une  hauteur  de  rochers  qui 
fembloicnt  Iuy  fervir  de  murailles  , dans  une 
fituation  très -forte  par  fa  nature  , dont  tou-».» 
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tes  les  avenues  étoient  étroites , & en  pente  fort 
roide:  &quoi  qu’elles  ne  fulTent  défendues  dé 
perfonne,  on  ne  lai  (la  pas  d’y  monter  avec  adèz 
de  peine.  Le  Cacique  & les  Habitans  s'étoient 
retirez»  pour  s’éclaircir  de  loin  de  l'intention  d:e 
nos  gens  ; & l’Armée  s’empara  de  tous  les  pof- 
tes  , fans  trouver  perfonne  dont  on  pût  tirer  quel- 
que connoi (lance , jufqu’à  ce  qu’une  compagnie 
arrivant  à la  place  , où  les  Temples  étoient  bâ- 
tis , il  en  fortit  quatorze  ou  quinze  Indiens , en 
équipage  de  grands  Seigneurs  à leur  maniéré. 
Ces  gens,  après  un  long  prélude  de  révérences  & 
de  parfums , s’approchèrent  , affe&ant  de  pa- 
roître  en  même  rems  civils  & adorez,  & dedé- 
guifer  leur  crainte  en  refpeél  ; mouvemens  aifez 
a confondre  , parleur  redemblance.  Cortezles 
radura  entièrement , par  fes  carefles.  Il  leur  fit 
prefent  de  quelques  bagatelles  de  verre  peint  de 
bleu  ou  de  verd  » dontïceux  qui  en  connoi/Toient 
la  jufte  valeur  , ne  laidbient  pas  aloES  d’enefti- 
uaer  beaucoup  l’ufage.  Après  que  ce  regale 
leur  eût  ôté  toute  la  frayeur  qu’ils  diflunuloienr , 
ils  dirent  : Que  leur  Cacique  s'étoit  retiré  par  un  deffein 
prémédité  , de  crainte  a attirer  la  guerre  en  défendant 
l'entrée  de  fd  Ville  , ou  de  hasarder  fa  perfonne  , en 
la  confiant  a une  Nation  qu'il  ne  connoiffoit  pas  } & qui 
vernit  le.  trouver  les  armes  à ta  main.  Qu'il  navoitpù. 
retenir  [es  Sujets  épouvantez  par  cet  exemple  , CiT  moins, 
obligez  que  luy  d'attendre  le:  péril.  Que  pour  eux  , 
qui  étoient  bien  au  deffus  du  vulgaire  , O"  qui  dé- 
voient avoir  plus  de  cœur  , ils  avoient  offert  des'yex- 
pofer.  Mais  qu'au  moment  que  le  Cacique  & (es  Su- 
jets apprendroient  la  douceur  CT  1 honnêteté  de  leurs  hô- 
tes,: qu  ils  honoraient  déjà  beaucoup  , ils  reviendraient 
clans  leurs  maifôns  , CT  fe  feroient  un  honneur  & un  plai - 
fer  , de  fervtr  de  ft  braves  gens  y O ‘de  leur  obéir  en  tout. 
Le  General  leur  donna  toute.forte  d’aflurance  : âc 
«fabord-qu’jjs  furent  partis-  f il  commanda  à tous. 
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les  Soldats  de  lai  (1er  palier  librement  les  Indiens  » 
dont  la  confiance  parut  bien  tôt , en  ce  que  quel- 

3 ucs  familles  revinrent  de's  la  même  nuit  ; & peu 
eteras.aprés  > la  Ville  fut  repeuplée  de  tous  fes 
habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  11  amenoit  celui 
de  Zempoala  pour  être  fon  prote&eur  ; & ils 
étoient  tous  deux  portez  par  Leurs  Couctifans , fur 
une  efpece  délit  de  repos.  Zempoala  fît  des  ex- 
eufes  fort  adroites  pour  Ton  voifin  ; après  quoy 
ils  tombèrent  d’eux -me  mes  fur  les  plaintes  con- 
tre Motezuma,  reprefentant  vivement  > & quel- 
quefois avec  des  larmes  > les  tyrannies  & les  cruau - 
te%  de  ce  Prince , l'oppreffion  de  fes  Peuples  ; & le  de- 
(e(poir  de  fa  Nobleffe.  A quov  Zcmpoak  ajouta  cet- 
te conclu  lion  : Ce  monftre  efi  ( ifuperbe  O"  fi  fier,qu’a- 
prés  nous  avoir  appauvris  & épuifez  par  Jes  impôts  » 
s’enrichiffant  de  nôtre  tnifere  , il  veut  encore  entrepren- 
dre fur  l'honneur  de  fes  yâffaux  , en  nous  ôtant  par  for- 
ce nos  filles  & nos  femmes  , afin  de  fouiller  de  nôtre  fan% 
les  Autels  de  fes  Dieux , après  avoir  facrifié  ces  infortu- 
nées vidâmes à d'autres  ufages  plus  cruels  & moins  bon* 
vêtes. 

Cortez  tacha  de  les  confoler  > & de  les  difpo- 
fer  à faire  une  c'troite  alliance  avec  lui  Comme 
ils’informoit  de  leurs  forces,  & du  nombre  de 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  maintenir 
la  liberté  , il  vid  entrer  deux  ou  trois  Indiens 
fortetfrayez  , qui  parlerait  à l’oreille  aux  Ca- 
ciques,; ce  qui  les  jetta  dans  un  trouble  fi  vio-' 
lent  , qu’ils  fe  levèrent  aulli-tôt , pâles  & éper- 
dus >.  & ils  forcirent  fans  prendre  congé  , ni 
achever  leurs  difeours.  La  caufe  de  leur  émotion 
parut  bien- tôt  , lors  qu’on  vid  palier  par  le 
quartier  même  des  Efpagnols  , lix  Miniftres 
de  Motezuma  , de  cette  efpece  de  Commillaires 
on  Intendans  qu’il  envoyoit  par  tout  fonRoyaume 
polir  recueillir  les  tributs.  Ils  étoient  richement 
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parez  déplumés,  &defoïaux  d’or  en  pendant, 
lur  des  mantes  de  coton  tres-propres  & tics-fines, 
fiiivis  d’un  grand  cortège  de  fervireurs  , dont 
quelques-uns  tenoient  au-dcflus  d’eux  des  para*- 
lols  de  plumes  , qu’ils  remuoient  fuivant  qu’il 
e'toit  neceffaire , pour  donner  à leurs  Maîtres, 
far  ce  mouvement  officieux  , l’air  & l’ombre  en 
mêmetems.  Cortez,  accompagne  de  fcs  Capi- 
taines , fortit  pour  les  voir  , à la  porte  de  Ion 
logis  ^ & ces  Indiens  pafierent  fans  lui  faire  au- 
cune civilité' , d’un  air  mêle' de  cole're  & de  mé- 
pris. Cette  fierté  émut  la  bile  des  Soldats  } & ils 
i’auroient  châtiée  fur  le  champ , fi  le  General  ne 
les  avoir  retenus  , fe  contentant  alors  d’envo- 
yer Marine  , avec  une  efeorte  fuffifaute  i afin 
•qu’elle  s’informât  des  intentions  de  ces  Mini- 

On  apprit  par  cette  voye , que  Tes  Mexicains 
avoient  établi  le  Siégé  dç  leur  Audience  en  une 
des  maifonsdela  Ville  , où  ils  avoient  fak  citer 
les  Caciques.  Qu’ils  leur  avoient  fait  en  pu- 
blic des  réprimandés  tres-aigres  de  leur  infolen- 
ce  , pour  avoir  reçu  dans  leurs  Villes  une  Na- 
tion étrangère  , ennemie  deleurRei.  Qu’afîn 
d expier  cette  faute  énorme  , il  leur  comman- 
doit  de  fournir,  outre  le  tribut  ordinaire,  vingt 
indiens  propres  à être  facrifiez  aux  Dieux. 

Sur  cet  avis  , Cortez  envoya  quérir  les  deuie 
'Caciques  par  quelques  Soldats , qui  avoient  or- 
dre de  les  amener  f ans  bruit.  Lors  qu’ils  furent 
arrivez,  il  leur  fit  croire  qu’il  avoit  pénétré  lb 
fond  de  leurs  penfées  , afin  d’autorifer  parce myf- 
tere  , la  proportion  qu’il  vouloit  leur  faire  , en 
CCS/ermeS  : Qu  il  fçavoit  déjà  la  Violence  de  ces  In- 
tendant , qui  prétendaient  leur  impojer  un  nourveau  tri- 
■ but  fur  le  fang  humain , fans  qu'ils  eufjènt  commis  aucun 
■trime  , mais  feulement  reçu  & logé  fon  ^ Armée . Qu'il 
n était  plus  temps  d'endurer  de  femblables  abominations. * 


O* 
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O"  que  pour  lui , ilnëfoiiffriroit  pas  qu’on  éxecùtat  dq- 
yant  fes  yeux  , des  commandement  qui  donnaient  tant 
d’horreur.  Jdu  contraire  , qu'il  leur  ordonnoit  abfolu- 
ment  , d'affemhler  leurs  troupes , CT  d'aller  prendre 
ces  infâmes  Minières.  Qu'il  prenoit  fur  fon  compte,  £5 
fur  la  valeur  de  fes  Soldats  , la  défenfe  d'une  attionqu'ilf 
entreprenaient  par  fon  ordre . 

Les  Caciques  furent  embaralïez.  Ils  rcfu- 
foient  de  prendre  part  à cette  execution,  ayant 
le  cœur  & l’efprit  abattus  par  l’habitude  des  louf- 
frances  , prêts  à baifer  les  verges  dont  on  les 
foiietoit.  Neanmoins  , Cortez  redoubla  Ion 
commandement  , avec  tant  d’autorité'  , qu’ils 
ü’olerent  defobeïr  i & ils  allèrent  fe  faifir  des 
Miniftresdc  Motezuma  , avec  line  extrême  joye 
de  tous  les  Indiens , qui  applaudi  (l'oient  à cette 
a&ion.  On  leur  donna  une  elpece  d’entraves  ou 
de  lers,  dontilsfe  lervoient  dans  leurs  prifons, 
& qui  étoient  fort  incommodes:  car  ils  ferroient 
la  gorge  du  prilonnier  , & 1 obligeoient  à foule- 
ver  à tous  momens  les  épaulés  , contre  la  pefan- 
teur  du  fardeau  , afin  de  fe  donner  la  liberté  de 
refpirer.  Les  Caciques  vinrent  étaler  à Cortez 
leur  zele  & leur  vigueur  en  cette  aélion  , dfone 
maniéré  qui  avoit  quelque  chofe  de  fort  plaifant. 
Ils  protelloient  de  leur  faire  louffrir  ce  jour-là 
même,  le fupplice qui  étoit  ordonné  contre  les 
traîtres  -,  & voyant  qu’on  ne  vouloit  pas  le  leur 
permettre  , ils  demandèrent  au  moins  , qu  ils 
puflent  les  facrifier  à leurs  Dieux  , comme  s ils 
leur  euflent  fait  une  grande  grâce. 

Cortez  s’afiura  des  prifonmers  par  un  bon  corps* 
de  garde  de  Soldats  Efpagnols , & revint  à fon 
lo^is.  U fit  de  longues  reflexions  fur  les  mo- 
yens qu’il  devoit  choifir , pour  le  tirer  de  l’em- 
oarrasdans  lequel  il  étoit  entré,  en  promettant 
aux  deux  Caciques  de  les  protéger  contre  le  péril 
qui  les  menaçoit , pour  avoir  obeï  à les  ordres^: 

' t * ’ 
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car  il  ne  vouloir  pas  rompre  abfolumcnt  avec  Mo- 
tezuma,  ni  perdre  entièrement  fa  confiance  ; 


mais  feulement  lui  donner  de  la  crainte&  de  la  ja 
loufie.  Ce  n’étoit  pas  une  bonne  voye  pour  arri- 
ver à ce  but , que  d'appuyer  de  fes  armes  la  deli- 
catefle  de  quelques  Vaflaux  mécontens  de  leur 
Prince , fans  être  provoqué  par  un  nouvel  outrar- 
ge , & de  fermer  toutes  les  ouvertures  au  raccom- 
modement fans  aucun  pretexte.  D’ailleurs,  ri 
regardoit  comme  un  point  de  la  derniere  impor- 
tance, la  neceflité  de  maintenir  unparti  formé 
contre  l'Empereur,  afin  d’en  être  affilié  en  cas  de 
befoin.  11  jugea  enfin , que  le  parti  le  plus  fur 
«toit  de  fe  ménager  avec  Motezuma , en  fe  fai- 
fant  un  mérité  auprès  de  lui  ; Sc  de  fufpendreles 
effets  de  cette  rébellion , en  lui  faifant  connoître, 
qu’au  moins  il  lui  rendroit  le  bon  office  , den’ap- 


puyer  point  les  révoltez,  & de  ne  point  profiter  de 
leur  defobeïffance,jufqu’à  ce  qu’il  s’y  vit  forcé.La 


conclufion  de  fes  reflexions  , qui  lui  dérobèrent 
quelques  heures  de  fommeiffut  donc, d’ordonner 
fur  le  minuit,  qu’on  lui  amenât  deux  des  Minif* 
très  pr  ifonniers , fans  les  maltraiter.  Il  les  reçût 
fort  bien;  & comme  il  ne  vouloit  pas  qu’ils  puffent 
lui  attribuer  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  avoit 
fait,  il  leur  dit:  Qu'il  arvoit  dejïèin  de  les  mettre  en  li- 
berté : & pour  leur  témoignerait  ils  la  recevaient  uni- 
quement de  fa  main , qu’ils-pouvoient  affurer  leur  Prince, 
qu’il  travaillerait  au  plutôt  qu’il  lui  jeroit  pojfible  , à 
lui  envoyer  leurs  compagnons  qui  étaient  entre  les  maint 
des  Caciques  ; & qu’il  fer  oit  tout  ce  qui  fer  oit  le 
plus  avantageux  à fon  fervice  , afin  de  les  obliger  à 
reconnaître  leur  faute  , & les  réduire- à fon  obetfjance  ; 
parce  qu’il Jouhaitoit  la  paix , O"  qu'il  vouloit  mériter 
par  fon  refpecl  CT  par  fes  allions  , toute  la  civilité  qu't 
lui  étoit  due  , comme  ^Ambaffadcur  CT  Miniflre  d'un 
très -grand  Prince.  Les  Mexicains  n’ofoient  fe 
mettre  en  chemin , de  crainte  que  les  Caciquesne 
les 
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les fîfTent  tuer , . on  remettre  en  prifon  ; 8c  Cortex 
fut  obligé  de  leur  donner  une  efeorte  de  Soldats  , 
qui  les  conduifirent  à la  rade , où  étoient  fes  vaif- 
feaux,  avecordreau  Commandant,  de  les  faire 
mener  dans  un  efquif  hors  des  limites  de  la  Pro- 
vince de  Zempoala. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour  voir  le 
General , fort  alarmez  & affligez  , de  ce  que  deux 
de  leurs  prifonniers  s’étoient  échapez,  A cette 
nouvelle  Cortcz  témoigna  de  la  furprife  & du  cha- 
grin; 11  blàmala  négligence  des  Indiens,  &prit 
cette  occafion  pour  commander  en  prefencedes 
Caciques  , que  les  autres  Minillres  de  Motezuma 
fufl'ent  menez  à la  flotte.  Il  dit  qu’il  fe  cliargeoit 
de  les  garder  -,  & ordonna  aux  C apitaines  des  vaif- 
feaux  de  les  bien  traiter,  & de  les  divertir  au- 
tant qu’ils  pourroient.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  confcr- 
va  la  confiance  des  Caciques  , fans  perdre  celle  de 
Motezuma , dont  le  pouvoir  fi  révéré  & fi  redou- 
table entre  les  Indiens , lui  paroifloit  tres-connde- 
rable.  Il  voulut  donc , afin  de  prendre  des  me- 
fures  fur  tout , foutenir  le  parti  des  révoltez , fans 
s’y  engager  trop  avant , & aufli  fans  perdre  de  vûë 
lesoccalionsquipouvoient  l’obliger  à s’y  jetter  \ 
fçarhantfort  bienajufter  les  defleinsqu’ilfepro- 
pofoit,  avec  le  fecret  qui  leur  étoit  neceflaire  , 8c 
qu’un  habile  General  doit  aller  au  devant  de  tous 
les  accidens,  & leur  ôter  par  la  prévoyance,  la  for- 
ce qu’ils  peuvent  tirer  de  la  furprife  & de  lanou-' 
veauté. 
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CHAPITRE  X. 


JLes  Caciques  de  la  montagne  viennent  ajou- 
rer Conez,  de  leur  obeïjfance , & lui  offrir 
. leurs  troupes.  On  fortifie  la  Fille  de  Fera - 
Cru z, , ou  l'on  reçoit  une  nouvelle  Am - 
bajfadede  la  part  de  Motez,uma. 


LE  bruit  de  la  douceur  des  Elpagnols  , & du 
bon  traitement  qu’ils  faifoient  à leurs  Al- 
liez , le  re'pandit  bien  - tôt  par  toute  cet- 
I te  contrée.  Les  Caciques  de  Zempoala  & de 
; Quiabiflan  donnèrent  des  avis  certains  à leurs 
-j  Confederez  , du  bonheur  dont  ils  joiiiflbient  * 
j publiant  qu’ils  le  trouvoient  affranchis  de  toute 
| force  de  tributs > & en  pofleffion  d’une  entière  li- 
| berce' , fous  la  prote&ion  d’une  Nation  invinci- 
: ble , qui  pénétrait  jufqu’aux  plus  fecrettes  pen- 
j fées  des  hommes , & dont  l’elpece  paroillbit  fort 
| élevée  eu  dédias  d’eux*  Ces  difeours  coururent 
partout,  & furent  encore  augmentez  par  la  re- 
1 nommée , dont  le  langage  fert  toujours  de  com- 
mentaire à la  vérité  , qu’elle  mêle  fouvent  avec 
l’exageration:  Déjà  on  difoit  publiquement  de 
toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens  j que  leurs 
Dieux  étoient  arrivez  à Quiabiflan  , d’où  ils; 
lançoient  des  foudres  contre  Motezuma:  & cet- 
te imagination  fe  conferva  long-tems  entre  ces 
Peuples,  dont  la  vénération , fondée  fur  ce  faux 
principe , contribua  beaucoup  à Ta  facilité  de  cet- 
te conquête.  Cependant  ils  ne  s’éloignoieut  pas 
entièrement  de  la  vérité,  en  regardant  comme 
envoyez  du  Ciel , des  hommes  qui  par  un  decret 
admirable  de  fa  Providence , venoient  pour  être 
les  iülhumeus  de  leur  faluc  éternel  ; Et  il  y a 

beau* 
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Beaucoup d apparence  qye lcürrmaginatiofr , touv  ' 
te  rude  & toute  gnoflîere  qu’elle  étoir  fur  ce  fujet, 
fut  neanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lumière 
que  le  Ciel  leur  envoya , en  faveur  de  leur  bonne- 
foi.  » y 

Cette  opinion  qu’on  avoit  des  Efpagnols  fît  un 
fi  grand  bruit,  & le  nom  de  liber  té  elt  fi  doux  à 
ceux  qui  lé  croyenc  opprimez. , qu’en  peu  de  jours 
on  vid  a Quiabiflan  plus  de  trente  Caciques . Ils 
comriiahdoient  aux  Peuples  qui  habitent  les  mon- 
tagnes à la  vûë  de  Quiabiflan.  Ces  Indiens , ap- 
peliez Totonagttes , avoientplufîeurs  Bourgades  fort 
peuplées.  Leur  langage  & leurs  coutumes  étoient 
bien  differentes  de  celles  des  autres  Peuples  de  cet 
Empiré.  Ceux-ci  étoient  extrêmement  robuftes, 
endurcis  à la  fatigue,  & propres  à faire  de  bons 
foldats.  Les  Caciques  Yenoient  offrir  leurs  trou- 
ées & leur  obeïllauce,  & firent  le  ferment  de  fi- 
delité & d’hommage  au  Seigneur  des  Espagnols,, 
«i  la  forme  qu’on  Te  leur  prOpofa  , dont  ondref- 
la  un  A&eautentique  reçu  parle  Greffier  du  Con- 
Icil.  Herrera  foutient  que  le  nombre  des  foldats 
qu’ils  offrirent  alloit  au  de  là  de  cent  mille  ; mais" 
Bernard  Diaz  n’en  dit  rien  , & on  n’eut  point 
d’occafïon  d’aflembler  ni  de  compter  leurs  forçes. 
On  ne  doute  point  que  le  nombre  n’en  fut  grande 
w Païs  étant  extrêmement  peuplé  d’hommes  aP 
rez  à loulever  contre  Motezuma  ; fur  tout  f ceux1 
des  montagnes  , portez  naturellement  à la  guer- 
•c>  & qui  îi’étoient  affujettis  à Ion  Empire  qu<*; 
eudetems. 


, ; cette  efpecc  de  confédération,  les  Cad- 

ques  fe  retirèrent  en  leurs  Provinces , prêts  à fuir" 
tfe  lés  ordres  de  Cortez.  Alors  ce  General  fe  fe-! 
’oltit  de  donner  uneaffiette  fixe  à là  Ville  de  Ve-: 
a - Cruz  , qui  jufqu’à  ce  temps -là; avoir,  été  y. 
ibur  Üfhjff  dire , errante  avec  l’armée  qui  la  com- 
polbie  , quoi  qu’elle  en  fut  diftinguée  par  les 


fou- 
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Fondions  q'u’elle  fai  (oit à part,  £’arfyerte  de  ht 


"Ville  fut  çboifie  en  une  plaine  , -entre  fa  M<er  Sc 
Quiabiflan  , à demi  lieue  de  ce  Bourg.  La  qua- 
lité delà  terre  fembloit  convier  à faire  çe  choix, 
par  fa  fertilité , l’abondance  de  fes  eaux , & la 
beauté  des  arbres  qu’elle  portoit,  propres  à four- 
nir commodément  le  bois  neceffaire  aux  bâti- 
mens  Oncreufa  les  fondemens  de  1’enceintp, 
en  commençant  par  l’Eglife  fes  Officiers  de  la 
Ville  fe  partagèrent  , affiliez  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Charpentiers  & de  Maflonss  , qui 
avoient  néanmoins  place  de  Soldats  : & avec  le  lé- 
cours  des  Indiens  de  Zempoala  & de  Quiabiflan , 
qui  travailloient  avec  autant  d’adrellè  & d’ardeui 
que  les  Elpagnols . on  éleva  les  maifons  de  baffe 
architecture , qui  avoir  plus  d’égard  au  couven 
qu’à  la  commodité.  L’enceinte  de  la  muraille 
fut  bien-tôt  achevée  » & faite  de  mortier  } rem- 

Î>art  luffifant  contre  lesarrr.es  des  Indiens , & qui 
outient  fort  bien  en  ce  Pars  - la > le  nom  de  for- 
tification % qu’on  lui  donna.  Tous  les  ( om- 
mandans  travaillèrent  à l’ouvrage,  de  la  main  ; 
& des  épaules  même.  Le  General  ne  s’en  exemtî 
pas , croyant  que  le  fuccez  de  cette  fondatior 
rouloit  fur  Ion  compte,  & n’étant  point  fatisfâf 
de  quelques  legeres  marques  de  diligence,  qu< 
pluneurs  Commandons  croyem  fuffire  pour  don 
neréxemple.  , . ’ . 


Cependant  on  recevoita  Mexique  les  premier 
avis  cle  l’entrée  des  t-fpagnols  à Zempoala.  Ôi 


âfliiroit  qu’ils  avoient  été  accueillis  favorable 
ment  par  le  Cacique  , dont  on  tenoit  la  fidelit 
fort  fufpcéte , & les  Peuples  peu  obeiffans.  Cett 
nouvelle  émut  Motezuma  jufqu’à  ce  point , qu’i 
propofa  d’afTembler  fes  forces , & de  marcher  ei 
personne,  pour  châtier  cette  infblence  des  Zcru 
poales  , foumettre  toutes  les  autres  Nations  de 
montagnes , 8c  prendre  vifs  les  Efpguols  , qu 
- ' foi 
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Ion  Imagination  deftinoit  déjà  àfervir  de  rares  . 1 

viélimes  au  ùcrifice  folemneldont  il  vouloir  re- 
mercier les  Dieux. 

On  commençoit  à préparer  ce  quiétoit  neceG- 
faire  pour  cette  expédition  , lorsqu’on  vid  arriver 
à la  Cour  les  deux  lntendans  que  Cortez  avoit  ren- 
voyez de  Quiabiiian , qui  firent  leur  apport  des 
avanturesde  lcurprilbn  ,•  publiant  qu’ils  étoient 
Tedevables  de  leur  liberté  au  General  des  Etran- 
gers , qui  les  avoit  fait  efeorter  jufqu’en  un  en- 
droit, d’où  ils  pu  fient  le  rendre  en  lûretéà  la 
Oour , afin  de  témoigner  l’inclination  qu’il  avoit 
-àlapaix,  & à rendre  Cervice  à l'Empereur:  ce* 
ïebrant  d’ailleurs , la  douceur  & l’honnêteté  de 
leur  libérateur , par  de  fi  grands  élogcs,qu’il  étoit 
aifé  de  juger  qu’ils  avoient  conça  autant  de  ref- 
pe<tt  pour  Cortez  , que  de  crainte  pour  les  Caci- 
ques qui  les  avoient  pris 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  mefures.  La 
<oleredc  Vlote2üma  s’appaila , on  cefla  lesprér 
paratifs  de  la  guerre , &ron  en  revint  à la  voie 
de  la  négociation  , tentant  par  . une  nouvelle  Am-r 
ballade  & un  nouveau  prefent  , dé  détourner 
Cortez  de  fa  relolution.  Le  frince  prit  cetempe- 
rament  d’autant  plus  aifément,  quefon  orgueil 
& fa  eolere  n’effaçoient  point  le  louvenir  des  mar- 
ques du  courroux  du  Ciel , ni  des  réponfes  de 
4es  Idoles,  qu’il  regardoit  comme  des  préfa- 
ces limettes  afonencrcprife,  ou  du  moins  qui 
robligeoient  à différer  la  rupture  ; gouvernant 
fa  crainte  de  maniéré , qu’elle  parût  aux  hommes 
un  effet  de  la  prudence , & aux  Dieux  un  témoi- 
gnage de  Ion  relpeft. 

Les  Ambafladeurs  de  Mexique  arrivèrent  au 
camp  des  Elpagnols  , juftement  commeonache- 
voit  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Yerra-Cruïé 
Us  a menoient  avec  eux,  deux  enfanstoiifins  de 
Motezuma  , gouvernez:  par  quatre  anciens  Caci- 
■Tvn.  I,  H ques , 


i 
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I «pies , tpii  les . afliftoient  de  leur  confeîT,  8c  fdl 
honor  oient  pat  leur  refped.  Leur  cortege  et  où 
magnifique  ; & ils  apportoient  un  regale  dedi- 
vérins  pièces  d’or , de  plûmes  > de  coton  , qui  va- 
loit  bien  deux  mille  pilboles.  Le  difcours  des  Ai»i* 
■balîadeurs  fut  : Que  le  grand  Empereur  de  Mote^uYw 
' ayant  appris  la  defâbéïffance  de  ces  Caciques  , & leur 
' infolence  > poufjée  jtifqu'à  prendre  0“  maltraiter  [es  Mir 
tnffres  , avait  mis [ur  pied  une  armée  formidable , pour 
venir  en  per fonne  châtier  ces  criminels  : mais  qn  il  avait 
Jufpendu  l’eff.et  de  cette  refolution  , pour  ne  je  voir  pas 
'oblige  de  rompre  avec  les  Éfpagnols  , dont  il  fouhaitoit 
i' 'amitié.  y (3  dont  il  avait  [met  dieflimer  le  Comman- 
dant , & de  luy  témoigner  (a  recomoif  'ance  des  foins,  qu  â 
Woh  pris  y de  uiy  renvoyer  jes  deux  Serviteurs  eh 
iès  tirant  d'une  fi  rude  prijon.  Que  l'offre  qu'il  luy 
revoit  faite , d'en  ufer  avec  la  même  generofitê  à lié ? 
i garà  des  autres  , avait  été  reçùë  de  fa  part  avec  une  ex- 
! trime  - confiance.  Neanmoins , qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  fe  .plaindre  aimablement  ^ de  ce  qu'un  komme  (t 
brave  O4  fi  raifonnahle pouvojt  s'accommoder  à vivre  enp 
I tre  devrevoitez  > dota  i'infolence  crûijfoit  à lombre  de  fer 
armes.  Qu'appuyer.  la  hardie fje  des  traîtres  , étoit  £ 
i peu  prés  la  même  chofe  qu'approuver  la  trahiftm.  C eff 
pour quay  l'Empereur  luy  demandoit  qu'il  s'éloignât  dit 
\ Pais  , afinqu  il  y püt  faire  tomber  le  châtiment  que  des 
tèbelles  mentent.  Quel' amitié  qu'il  iuyportoit  I oblt-r 
I gtôitcrtcore:*  luy  donner  un  avis  : Qu  Une  fongeâtpas  i 
! venir  àfaCour  * âeaufe  de  la  grandeur  des  obffaeles.Cf 
! des  ferils'yui'tmverfoient  cette:  -entre pr.ifk  • : il&  s/dtç&dz-t 
■ jentdijr  cetre  dentiefe  conftdeÉataoivA  avec  uufe 
abondance  de  raiforts  qui,  «voient  toujours  l’air 
myftcrieux  : & l’on  voïoit  bien  que  c’étoit'dà  le 
principal  article  de  leur  inftrudtioo.  A 

Correz  fit  de  grands  Honneurs  à ces  AmbaÆfti 
«fours , & témoigna  quiljeftimoiic  beaucoup  laxi-r 
chdled.upre£ent.  : Axianf  que  de-  faire,  ïéponfei 
4 commanda  qutoipamtnâc. les  quatre  Inteudans 
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prisonniers  » qu’il  avoir  eu  la  précaution  de  faire 
yenir.  Ils  le  remercièrent  du  bon  traitement 
qu’on  leur  avoir  fait  fur  les  vailfeaux  : &le  Ge- 
neral les  remit  entre  les  mains  des  Ambafsadeurs» 
afin  de  lés  difpofer  par  cette  aélion , à lu  y donner 
une  audience  favorable.  Après  quoy  il  leur  dit  1 
Que  par  la  liberté  qu  il  donnoit  aux  Mini  fixes  de  Mote- 
%uma  y la  faute  des  Caciques  de  Zcmpoala  CT  de  Quia- 
biflatt  devoit  être' expiée , CT  luy  fort  heureux  de  trouver 
cette  occafton  de  figmler  Jon  %ele  pour  l' Empereur  ; CT 
luy  donner  ce  premier  témoignage  de  Jon  obéiffance.  Qu'il 
avouait  de  bonne -foy  , que  la  pri/e  des  Intentions  avoit  été 
me  aâion  trop  hardie,  quoyqu  elle  je  put  excufer  par 
la  violence  de  ces  Minières , qui  non  content  des  tributs 
ordinaires  dits  a Ja  Couronne , demandaient  de  leur  pro- 
pre autorité  vingt  Indiens  , dejlinez  à mourir  miferable» 
ment  dans  leurs  facrifces.  Qu'une  fi  cruelle  propor- 
tion étoitun  abus  qui  ne  pouvait  être  toléré  par  fis  Es- 
pagnols y en  fans  d une  autre  Religion  y plus  amie  de  U 
pieté  & de  là  nature j Qu’il  je  fentoit  extrêmement  obli- 
gé à ces  Caciques  , qui  lui  avoient  accordé  de  fort  bon- 
ne grâce  une  retraite  Jùr  leurs  terres , lorfque  Teutilé  CT 
Pilpatoé  y qui  gouvernaient  ces  Provinces  » l avoient 
abandonné  fi  incivilement , en  péchant  contre  les  devoirs 
de  l' hofpitalité  CT  le  droit  des  gens  , fans  ordre  de  leur 
Prince  , qui  n approuverait  pas  leur  procédé..  QuH 
luy  en  donnoit  feulement  avis  , parce  que  n ayant  en 
yùê  que  la  paix  , il  ne  cherchait  point  à aigrir  les  cho-, 
fes  par  fes  plaintes.  Que  le  Pais  CT  Içs  jAontagnes 
des  Totonagues  ne  fer  oient  aucun  mouvement  contraire  au 
fervicede  Mote\uma3  CT  que  luy -même  ne  le  permet- 
tait pas  , parce  que  ces  Caciques  etoient  fes  amis  , CT 
ne  mépri fer  oient  point  fes  ordres.  C’e fl  pourquoy  il  fe 
trouvoit  obligé  d' intercéder  pour  eux  y afin  quçl'Empe-\ 
teur  leur  pardonnât  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes 
Minières:  n ayant  d ailleurs  point  de  tort. y d avoir  re- 
CT.  logé  fon  armée.  Qu’il  n avoit  rien  à répondre  ait 
tefie  de  leur  harangue  ; mais  lorjquil  aurait  le  bonheur 
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tic  Je  trouver  aux  pieds  dé  l'Empereur  > on  comoitroitlei 
motifs  & l'importance  de  fon  ^yirnbafiade.  Que  les 
ebftacles  & les  périls  qu'ils  luy  reprefentoient  , nau- 
voient  pas  le  pouvoir  de  le  détourner  de  ce  defjêin  ; parce 
que  les  Efpagnols  bien  loin  de  connoitre  tapeur , fèntoient 
redoubler  leur  courage  & leur  ardeur  à la  vue  des  dan- 
gers , ayant  appris  des  leur  enfance  à les  affronter , O"  à 
chercher  la  gloire  au  milieu  de  ceux  qui  font  les  plus 
redoutables 

C’-eil  ainfi  que  Cortez  répondit  aux  Enrôlez  de 
Mexique,  en  des  termes  qui  découvraient  aflez 
l’a  fermeté;  & l’adrefle  qu’il  avoir , de  foûtenir 
& d’accroître  toujours  l’eftime  & la  réputation. 
Urenroïales  Ambafladeurs  , fort  riches  de  tou- 
tes ces  bagatelles  que  l’on  fait  en  Caftille  ; avec 
tin  prêtent  plus  magnifique  , mais  de  même  efper 
Cé , pour  leur  Prince. 

• On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu’ils 
àvoient , de  n’aveir  pu  obtenir  que  l’armée  le  re- 
tirât de  deffus  les  terres  de  l’Empire  , ccquiétoit 
Tunique  but  de  leur  négociation.  Cependant 
: leur  envoi  donna  une  tres-hautc  eltime  à Cortez 
| & aux  Efpagnols  , entre  ces  Peuples.  Ils  crûrent 
; que  ce  General  devoir  être  quelqu’un  de  leurs 
| Pieux  , & même  des  plus  puilTans  , puifque 
jMotezuma,  dont  l’orgueil  dédaignoitde  plier 
Je  genoiiil  dans  les  Temples  même,  le  recher^ 
choit  ayec  tant  deforrmiffion  ; & (bllicitoit  Ion 
! amitié  par  des  prefens;  qui  dans  leur  imaginà- 
jrion  n’étoient  gueres  moins  que  des  facrifices.  Il 
i refuira  de  cette  idée  , qu’ils  perdirent  une  grande 
partie  de  la  crainte  qu’ils  avoient  de  leur  Prince  ; 
& qu’ils  le  donnèrent  aux  Efpagnols  avec  plus  de 
foûmiffion  ; & jufqu’à  cette  haute  extravagance  » 
j tout  fut  neceflaire  , pour  rendre  poflible  uno  î- 
; virage  fi  admirable  , entrepris  fur  de  fi  foibles 
i fonnemèns  : Dieu  permettant  ces  chofes  , afin 
gué  ce  defiein  ne  parût  pas  n’attendre  Ion  fou- 
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ta.  que  d'un  miracle , ou  qu’il  ne  vint  a & décrie* 
par  la  témérité. 


CHAPITRE  XI. 

Les  Zcmpoales  trompent  Cortex,  , en  luy 
faifant  prendre  les  Armes  contre  les  Ha- 
bit an  s de  Zimp*z,ingo , qui  et  oient  leur $ 
. ennemis.  Cortex,  les  oblige  a faire  lit 
1 faix , tfr  fownet  cette  Province. 


QUelque-terns  après  le  Caciqae  de  Zenr- 
poala  vint  à Verra-Cruz  , accompagné  d<r 
qulques  Indiens  des  plus  confiderables  »• 
îju’il  amenoit  comme  pour  être  témoins 
de  la  proportion  qu’il  vouloit  taire;  Il  dît  â-Cor- 
tez  : Que  l’occafion  (i  prejentoit  de  protéger  £3  de  dé- 
fendre le  Pais  qui  luy  appartenait , parce  que  des  trou- 
pes de  l'armée  de  Mexique  s ’étoient  emparées  de  Zim- 
payngo , Place  forte , éloignée  de  deux/oleils  , d'où  ils 
faifôient  des  courfes  fur  fes  Su  jets , pour  ruiner  les  moij-- 
fins,  O*  faire  d'autres  hofhliten  , par  où  ils  jembloient 
vouloir  commencer  à je  venger.  Le  Generalfc  trouvoit 
engagée  à foûtenir  les  Zempoales , afin  de  confer- 
ver  ion  crédit  & ton  honneur.  Ilcrut  donc  , qu’il- 
luy  feroit  honteux  de  laitier  impunie  cette  har-- 
diefie  des  Mexicains  ; & qu’en  cas  que  ce  l ût  un- 
détachement  de  leur  armée,  il  teroitbondeleur' 
imprimer  de  la  terreur,  qui  feroir  perdre  le  cou- 
rage aux  autres  Soldats  de  leur  Nation.  Sur 
quoyil  refolut  de  marcher  en  perfonne  à cette 
fa&ion  , ou  il  s’embarqua  un  peu  legerement  »«> 
parce  qu’il  ne  connoiiloit  pas  encore  & lès  dégui-' 
femens  , & les  meuteriesde  ces  Peuples  , qui! 
eut  un  penchant  naturel  & invincible  à ce  vice* 
H 5 Coïtez- 
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Portez  s’arrêta  donc  au  vrai  femblable  , fans 
fchercher  à penetrer  le  vrai  ; & il  offrit  au  Caci- 
jque,  de  marcher  avec  Ion  armée,  pour  châtier 
Ices  ennemis  qui  troubloicnt  le  repos  de  fes  alliez. 
Il  ordonna  qu’on  luy  tînt  prêts  des  porte-faii  In- 
diens , afin  de  porter  le  bagage , & conduire  l’ar- 
tillerie. Ainfi  apres  avoir  réglé  l’ordre  de  fa  mar- 
che , le  General  prit  la  route  de  Zimpazingo  * 
fuivi  de  quatre  cens  Soldats  Efpagools.  Le  refte 
fut  laillê  pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  paflant  àZempoala , les  Efpagnols  trouvè- 
rent deux  mille  Indiens  de  guerre,  que  le  Caci- 
que avoit  mis  fur  pied  pour  lèrvir  fous  le  General 
jen  cette  expédition.  Cette  troupe  étoit  partagée 
en  quatre  elcadre  ou  compagnies  , avec  leurs 
Chefs , leurs  enfçignes,  & leurs  armes  j luivant 
leur  dilciplinemilitaire.  Cortez  luy  fçut  fort  bon 
gré  de  fa  prévoïance  & de  fonfecotrrs:  & quoi- 
qu’il eût  fait  comprendre  au  Cacique  qu’iln’aVoi* 
pas  befoin  de  les  Soldats  , pour  une  entreprife  de 
dl  peu  de  confequence  ; il  les  Iaifla  venir  à tout  ha- 
sard : faifant  valoir  cette  permitfion  , comme  s’il 
jae  l’eût  accordée  que  pour  leur  faire,  partager 
l’honneur  de  la  vidoire. 

L’armée  pafla  la  nuit  en  des  maifons  à trois 
dieuësde  Zimpazingo  ; 3c le  lendemain,  à trois 
heures  apres  midi,  ôn  déc’ôuvrit  la  Ville,  furie 
haut  d’une  colline  détachée  de  ces  montagnes, 

; entre  des  rochers  qui  cachoient  une  partie  des 
hâtimens , & qui  menacoient  de  loin  d’un  accez 
i très  difficile.  Les  Efpagnols  commencèrent  nean- 
| moins  à furmonter  la . fierté  de  ces  rochers  * 
avec  beaucoup  de  fatigue,  parce  qu’ils  craignoient 
I de  tomber  en  quelque  embufeade  ; ce  qui  les 
{ ©bligeoit  à doubler  les  rangs , ou  à défiler  , fui- 
vantque  lererrein  le  permettoit  ^ pendant  que 
IcsZempoales , on  plus  légers , ou  moinseroba- 
raflez  dans  ces  fentiers*  s’avancèrent  avec  une  iro- 
j or.  . j . i . petuoûté 
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•etuofîcé qmayroit pu palîbr  pour valeqr , qqoy-, 
qu'elle  ne  fût  en  effet  qu’un  defir  de  le  venger , & 
de  voler.  Les  troupes  de  l’avantgarde  croient  dé-, 
j»  dans  la  Ville , lorfque  Cortez  leur  rpanda  qu'ils 
filfent  alte  > afin  d’attendre  les  gens.  . . 

Il  s'avança  fans  refiftance  jufqu’aùx  portes  , 
OÙ  il  déliberoit  d'attaquer  la  place  en  même-tems 
par  plufieurs  eudroits , lorlqu’il  en  lortit  fiuit  Sa- 
crificateurs fort  âgez , qui  dirent  qu’ils  cher- 
choient  le  General  de  cette  armée.  On  les  me- 
na en  fa  prêtent,  où  ils  firent  de  profondes,  loù- 
miflions  : on  n’entendoit  lortir  de  leur  bouchç 
que  de?  fous  piçoïables  r qui  fans  avoir  beloiji, 
d’Iuterprçtes , ne  marquoientque  desprorefta- 
tiens  d’obéïiTance.  Leur  habit.ou  leur  ornement* 
ftoit  anç  mante  noire , dont  le  bord  traînoit  à 
terre , repliée  en  haut  à l’entour  du  col , en  for- 
te qu’il  en  fortoit  par  derrière  une  pièce  en  for-, 
me  de  capqçhon,  dont  ils,  le  çouvroientla  tête. 
Les  cheveux  qui  leurrdpfcendoienr  jufques  fur  lc^ 
épaules  , étoient  horriblement  mêlez  , & endur- 
cis par  le  fang  des  hommes  qu’ils  iftimoioiewc. 
dans  leurs  facrifices , & dont  par  une  étrange  & 
abpipiqable  fuperlHtipn  ils  confervpiei>t  les  ca- 
ches fur  leur  vi!age&lpurs  naains , qu'il  ne  leur 
étpitpas  peffnis  de  laver  ; vrais  Minier??  de  ces 
fales  & impures  pivinite^idoncl’orduteie  décou- 
yroit  par  cette  affreulé  difformité. 

Iis  commencèrent  lcut  harangue , en  deman-, 
dant  à Cortez  , Par  quelle  refiftance  , oupar  quel 
crime  les  pauvres  Habitant  de  çefte  innocente  Ville  avoiçnt 
mérité  le  châtiment  O*  l'indication  de  ces  brayes  gens  x 
fi  fameux  par  toutes  ces  Provinces  > par  la  réputation  de 
leur  clemence  & de  leur  douceur.  Le  General  répojv- 
dit  : O#  il  navoit  pas  defini  de  faite  tort  fax'  Habitant 
4e cette  Ville  ; mats  qu’ti  prçt.endûit  châtier  les  Mexi- 
cainsq,ui  s'en  étoient  empfflf*  ».  & f qui  en  faijo/eni 
des  [orties  pour  ravager  les  terres  df . faam* 
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diens  répliquèrent  : Que  les  troupes  de  Mexique  qili 
étoient  en  garni  fond  Zhtipa^inpo  , s' étaient  retirées  par 
une  efpece  de  fuite  dorfqu  on  publia  la  nouvelle  de  la  prife 
des  Minières  de  Mote^uma  à Quiabiflan.  Que  s' il  av oit 
' été  poufjé  à leur  fane  la  guerre  par  la  perfuajion  des  In- 
diens qui  V accompagnaient , il  devoit  fçavoir  que  lesZem- 
poales  étoient  leurs  ennemis  : Qu’ils  ! avoient  furpris  , en 
feignant  ces  irïuptions  des  Mexicains  , afin  de  le  rendre > 
t infiniment  de  leur  vengeance , par  la  ruine  de  Zimpa - 
Stingo. 

Le  difcours  de  ces  Sacrificateurs  avoit  un  air  de 
Terité , que- le  trouble  & les  méchantes  excules 
de  ceux  qui  çommandoient  les  Zempoalès  décou- 
vrirent aile  ment  ; & Cortez  reflentit  leur  impos- 
ture, comme  un  affront  fait  à fes  armes.  11  ne 
fe  chagrinoitpas  moins  de  fa  fimplicité , que  de 
la  malice  des  Indiens  : cependant  la  raifon  le  por- 
tant à ce  qui  étoit  le  plus  neceffiaire  en  cette  oc- 
cafion  , il  commanda  d’abord  à Chriltophle  d’O- 
Kd  & à Pierre  d’Alvarado  > d’aller  avec  leur» 

! (Compagnies  ramaffer  tous  les  Indiens  qui  s’étoienc 
! avancez  dans  Ta  Ville,  & qui  étant  gorgez  de  pil- 
lage , avoient  prefque  tous  fait  quelque  butin  con- 
fiderable  , en  or  ou  en  meubles  , & enchaîné 
plufieurs  prifonniers.  Les  deux  Capitaines  ame- 
nèrent tous  ces  pillards  à l’armée , chargez  hon- 
téufement  de  ce  qu’ils  avoient  dérobé.  Les  mi- 
ferables  qu’ils  avoient  dépoii  il  lez  les  fuivoienti 
1 chacun  réclamant  fon  bien  par  de  hautes  cris  ; en 
forte  que  le  General , pour  les  fatisfaire  & les 
confoler , fit  détacher  lur  le  champ  tous  les  pri- 
fonniers , & donner  le  butin  aux  Sacrificateurs , 
afin  qu’ils  pr-iffent  le  foin  de  le  rendre  à ceux  à qui 
il  appartenoic.Aprésquoy  il  fit  venir  les- Chefs  des 
Zempoales  > qu’il  reprit  publiquement  de  leur 
infolence  , en  des  termes  rudes  & fâcheux  } eu 
leur  déclarant-,  Qu’ils  avoient  mérité  la mort , pour 
f avoir  obligé  par  itn  crime  punijjàblp  y à conduits  Janar-* 
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fnée  afin  d'éxercer  leur  vengeance.  Sur  quoy  les  Ca- 
pitaines Efpagnols , quiétoient  avertis,  vinrent 
tousluy  demander  la  grâce  de  ces  coupables  ; ce 
qu’il  leur  accorda  pour  cette  fois , apre's  avoir  fair 
allez  de  refiftance  , afin  d’ enchérir  la  faveur  fin- 
gulicre  qu’ils  tenoient  de  fa  bonté  : quoyqu’en' 
effet  il  n’olat  pas  les  châtier  alors  par  la  rigueur, 
comme  ils  le  meritoient  ; jugeant  qu’on  retient 
bien  plus  lûrement  les  nouveaux  amis  par  les 
voies  de  la-douceur  , que  par  celles  de  la  jultr- 
ce. 

Cette  a&ion  augmenta  beaucoup  l’eftime  & 
le  crédit  de  Cortez  entre  les  Peuples  de  l’un  & de 
f autre  Cacique.  11  commanda  aux  Zempoales' 
de  s’éloigner  de  Zimpazingo , od  iP  entra  aVeC 
Tes  Efpagnols , au  bruit  des  acclamations  de  tousr 
les  Habitans , qui  publioient  qu’ils  dévoient  la* 
vie^Sc  liberté  ait  General  des  Etrangers.  Le  Caci- 
que , fuivi  de  plufteurs  autres  de  cette  contrée  , 
le  vifita  dans fon  quartier , avec  un  grand  appa- 
reil: & ils  luy  jurèrent  tous  une  amitié  inviola- 
ble i offrant  de-  luy  obeïr  , & de  reconnoîtrè 

pour  leur  Prince  le  Roi  d’Efpagne , dont  le  nom, 
aimé  & révéré  entre  les  Indiens  , leur  donnoit 
une  extrême  paifion  de  devenir  les  Sujets  :' & 
Phorreur  qu’ils  avoiént  alors  pour  latyranniede 
MeEezuma  , fut  un  puiflant  motif  pour  leur  in- 
fpirer  ces  fentimens. 

Avant  que  de  partir  , Cortez  voulut  accommo-- 
der  les  differens  que  ces  Indiens  • avoienc  avec 
ceux  de  Zempoala.  La  jaloulie  des  Caciques  fur 
les  bornes  de  leurs  Provinces',  & fur  la  jurifdic- 
Eion  , avoit  fait  naître  cesdifferens^  quiavoieutr- 
paflê  jufüjuesdans  le  cœur  de  leurs  Sujets , &le9^ 
entret-enoir  dans  une  haine  qui  donnoit  lieu  à des; 
koftilitez  réciproques.  Cortez  drefiâ  une  efpe-- 
ce  de  traité  de  paix  >•  qu’il  propofa  au  Caci-- 
que deZimpazmgo  : jk  prenant.fur  loi  l’agrément: 
* H- 5 dé: 
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deceluy  deZempoala  ; il  termina  toutes  leurs 
querelles  , &.  les  rendit  amis,.  Après  quoy  il  reprit 
la  route  de  Vera-Cruz  , aïant  fortifié  fou  parti 
par  l’alliance  de  ces  nouveaux  Caciques , & ap- 
paifé  entre  fes  alliez , une  divifion  qui  pouvoir 
être  préjudiciable  au  fervice  qu’il  en  attendoit. 
Ainfi  il  ne  lailla  pas  de  tirer  un  grand  avantage  de 
cette  entreprife , qu’il  n’avoit  pas  concertée  d’a- 
bord avec  la  prudence  : & c’elt  le  fruit  que  cette 
vertu  fçait  recueillir  de  l’erreur  même  où  elle 
tombe  quelquefois  , & qui  fert  au  moins  à lujr 
faire  connoîtrefa  foiblelîe  -,  puifqu’il  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefurcs  qu’elle  ajufte  avec  tant 
de  foin  , demeurent  dans  la  première  région  des 
4tres.  C'efl  ainfi  que  l'Efpaguol  s’explique , & 
«e  qu’on  appelle  en  François , U fimplcfpccula- 
*ion.  1 . i 


CHAPITRE  XII. 

Xes  EJpagnols  retournent  à ZempoaU  * 
eu  ils  viennent  a bout  d? abatre  les  Idoles  9 
après  quelque  reftjtance  de  U part  des  In-, 
Miens:  Et  le  pnncipalTemple  de  la  Vil- 
• le  ejl  changé  en  une  Eglije  de  la  très - 
fainte  Vierge. 

LE  Cacique  de  Zempoala  attendoit  le  Gene-* 
rai  a quelqueS'inaifons  qui  n’étoient  pas  éloi- 
'gnéesdelon  pourg  i & ces  maifonsétoieat 
fournies,  par  l’ordre  du  Cacique  , de  toutes  for- 
tes de  vivres  te  de  rafraîchiflemens  pour  l’armée. 

1 11  avoit  cependant  beaucoup  d’inquiétude  & de- 
; bonté , de  ce  que  la  fourbe  avoit  éclaté  à fa  con- 
liùfion.  D’abord  il  voulut  s’exculër  ; maisC  orte® 
i ne  le  permit  pas,  & luy  dit;  £ue  tout  fo»  chagriç 
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fier  ce  fujet  ctoit  (Ijffipé  > & quril  ne  fouhpfait:  quéfa^ 
i nendemcnt , L'unique  fatisfimion  qui  f oit  due  aux,  pe-> 
chez  pardonne*,  fijç  là  ils  allèrent,  au  Bourg  , où 
le  Cacique  avoir  préparé  un  autre  prefent,  de  huit 
filles  parées  fort  galamment  entre  lesquelles 
étoit  la  coufine  , qu’il  deftinoit  au  General, 
afin  qu’il  luy  iît  l’honneur  de  l’epoufer.  X-cs  au- 
tres étoient  pour  lps  Capitaines  * à qui  le  Gene* 
jal  devoir  les  diftribüer  comme  il  luy  .eut  plû* 
afin , difoit  l’Indien  , que  les  liens  de  l 'amitié  qu’ils 
«■voient  contractée  entre-  eux  , fufjent  encore  plus  étroite- 
ment ferre*  far  ceux  du  fang.  Cor  tez  luy  témoigné» 
Que  les  marques  de  fon  affection  CT  de  fa  bonne  volon- 
té leur  étoient  tres-agreables  -7  mais  qu’il  n étoit  pas  per- 
mis aux  Ejpagnols  dé  pou  fer  des  femmes  qui»  étoient  pas 
de  leur  Religion:  Qu’ainfi  il  differoit  de  les, recevoir  * 
jufqu'à  ce  quelles  fuffent  Chrètiennesi  11  prit; encor*? 
jette  occafion  pour  le  prefser  d’abandonner  Je 
culte  desidoles,  parce  qu’un  homme  neipouvofi; 
être  parfaitement  fon  ami,lprfqu’il  luy  étoit  c0Bt 
traire  fur  un  point  fi  efseutiel.  Comme  Je  Gener 
xal  avoir  trouvé  beaucoup  de  raifoa  en  cet  Indien, 
il  avoir  entamé  ce  difeours  ; avec  quelque  con- 
fiance de  le  convaincre  & de  le  réduire;  mais 
Je  Cacique  étoit  ô maldifpofé  à recevoir  la  lu- 
mière dç  l’Evangile  , & à fentir  la  force  de  la  ve- 
rite  , qu’il  ofa  bien  prendre  la  défenfe  de  fesf'auf- 
fes  Diyinitez  , Jurla  vaine  préfqmption, qu’il  tir 
roit  de  la  force  prétendue  de  fon  raifonnemc'nt* 
.qui  chagrina  bien-tôt  Cortcz  } en  forte  que  fe 
lailsant  emporter  au  zeledcla  Religion,  il  luy 
tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris. iîioi 

...  Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva  .jpfto- 
*ncnt  en  ce  tems-là  ; •&  les  Zerapoales  s’àlsem- 
|>lercnt  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Temples  * lé 
plus  feçr.etement  qu'ils  purent , à caufe  des  Elpa^ 
fiuols.  En  ce  lieuiisfirent  uu  focrifice  d’hommes . 

H * gu® 


Hifioi re  de  U Conquête 
! qu^ils'îmm  oler  en  t partes  maias  de  leurs  Prêtres , 
quifaifoient  cette  horrible  fonction  avec  les  cere- 
monies que  l'on  rapportera  en  un  autre  endroit. 
On  vendoitces  milerables  vidlimes  par  pièces, que 
les  Indiens  achetoient&  recherchoient  comme 
une  viande  lacre'e  : le  ragoût  n’étant  pas  moins 
beftial  & moins  abominable  que  la  devotiom 
Quelques  Espagnols  , qui  virent  par  hazird 
cette  exécrable  boucherie , en  eurent  tant  d’hor- 
reur , qu’ils  en  donnèrent  avis  à leur  General; 
Sa colere éclata  d’abord,  par  l’émotion  qui  pa- 
rut fur  l'on  vifage.  Les  raiions  qu’il  croyoït  avoir 
<le  conlerver  fes  alliez  , cederent  à la  conlidera- 
tion  d’un  devoir  plus  jufte.  & plus  prenant  : Sc 
tomme  la  colere  eft  une  pafTion  toujours  impe- 
tueule  , quand  même  elle  eft  conduite  par  la  rai- 
fon  , il  ne  put  retenir  les  menaces  quiluy  écha- 
ppent dan6  le  premier  emportement.  Cepen- 
dant il  fit  prendre  les  armes  à tous  les  Efpagnols  ; 
& ayant  commandé  qu’on  amenât  le  Cacique  Sc 
les  principaux  Indiens  qui  l’accompagnoient,  il 
marcha  avec  eux  8c  toute  fa  troupe  eh  ordre  de 
combat,  vers  cet  abominable  lieu  , qu’ils  appel- 
aient leur  Temple. 

Les  Miniftres  des  facrifices  parurent  à la  por- 
te; & comme  ils  avoient  des  foupçons  de  ce  qui 
leur  devoit  arriver , ilspouflércnt  des  cris  effroia- 
blos , a defScin  d’appellcr  le  Peuple  au  fecours 
de  leurs  Dieux.  Au  même-tems  on  vid  quelques 
troupes  d Indiens  armez  , que  ces  Sacrificateurs 
avoient  apoltez  à tout  événement , ainfï  qu’on 
P’apprit  depuis  : car  ils  fçà voient  quew  les  Efpâ- 
gnols  avoient  pénétré  le  myftcre  de  ieur  fâcrifi* 
<e,  ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  - Le  nom- 
bre des  Indiens , qui-  s'étoient  faifis  de  toute! 
les  avenues  , s augmentait  con/iderablement  ; 
•mais  le  General , qui  n’avoitjamais  l’efprit  plus 
prefent  qu’eu  ces  oççafio«s , fu  crier  par  Marine  j 
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a la  première  fléché  qui  Jeroit  tirée  , il  feroit 
égorger  le  Cacique  & tous  f es  Courtifans , qu'il  ternit 
enfon  pouvoir  ; C7*  puis  qu'il  lâchcroit  la  main  à fes  fol- 
hits  pour  châtier  cette  infolencepar  le  fer  CT  par  le  feu. 
Cette  menace  fit  trembler  tous  les  Indiens  ; SC 
le  Cacique  tremblant  encore  plus  que  les  autres, 
cria  de  toute  f a force  : Qu  on  mit  bas  les  armes  & 
qu'on  fer  étirât.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant 
d’emprefTement  , qu  il  fut  aife'  de  conuoîcre 
que  les  Indiens  étoient  trop  heureux  , de  faire  pal- 
ier pour  obcïfsance  ce  qui  n’étoit  qu’uncveritablc 
crainte; 

Cortex  demeura  avec  ce  Cacique  & les  Indiens 
de  fa  fuite,  quiparfon  ordre  amenèrent  les  Sa- 
crificateurs. Il  leur  fit  un  difeours  contre  l’ido- 
latrie  , avec  une  éloquence  au  defsus  de  la  mili- 
taire. D’abord  il  leur  ôta  la  crainte  dont  il 
les  voyoit  fiifis  , en  les  rafsurant  par  des  ter- 
mes qui  ne  marquoient  que  de  la  douceur  & de 
l'humanité  , voulant  les-perfuader  par  la  raifon , 
fans  employer  la  violence.  Il  leur  témoigna. 
Combien  les  erreurs  où  il  les  voyoit  plongez  > lui  don - 
noient  de  compajfion.  Il  fe  plaignit  , de  ce  qu'étant 
fes  amis  , ils  refit foiont  de  fuivre  fon  confeil  en  une  affai- 
re de  cette  importance.  Il  leur  fit  connoître  qu'il  ne~ 
(her choit  en  cela  que  leur  bien  & leur  avantage  : 
Et  après  léur  avoir- touché  le  cœur  par  fes  ca- 
refses  , il  pafsa  aux  raifons  qui  pouvoienr 
convaincre  ^entendement.  Il  leur  rendit  fenfi- 
bles  les  abus  énormes  de  leur  faufsc  Religion  : de 
après  avoir  expofé  la  Vérité  prcfque  en  formé* 
vifible  i il  leur  dît  enfin  : Qu'il  avait  refolu  de 

ruiner  tous  ces  fimülacr es  du  Démon  ; £7“  que  s' Ht' 

voulaient  éxecuter  par  leur  propres  mains  un  fir  Jaint' 
mvrage  -,  - il  leur  en  feroit  éternellement  obligé.  I£ 
voulut  alors  leur  perfüader  de  monter  lés  dc- 
grez  du  Temple  pour  aller  abarre  les  Idor 
tes*  ils  ne  répondirent  àccttepropofîtion, 
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que  par  des  cris  &par  des  larmes  : jukjueslaÿ 
que  s'étant  tous  jettez  à-  terre , ils  proteftereut  : 
Je  laifjèrcient  pHttôt  hacher  en  mille  pièces  , <y«e 
démettre  la  main  fur  leurs  Dieux.  Cortez  ne  vou- 
lut pas  infifter  davantage  lur  un  point  qui  leur  fai- 
foit  tant  de  peine  : il  commanda  des  Soldats  pour 
en  faire  l’execution  j & ils  y travaillèrent  de  fi 
bon  courage  , qu’en  un  moment  on  vid  fauter 
ën  pièces  > du  haut  en  bas  des  degrez , la  princi- 
pale. Idole  6c  toute  la  fuite  , accompaguée  des 
Autels  mêmes  , & d,c  tous  les.detert^bks  in- 
flrumens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  virent 
ce  débris  avec  beaucoup  a’émotion  & d’e'tonnc- 
ment.  Us  fe  regardoient  , comme  s’ils  enflent 
attendu  à tous  momens  le  châtiment  que  le  Ciel 
devoit  faire  de  cette  action:  mais  comme  ils  vi- 
rent le  Ciel  fort  tranquille,  ijs  tombèrent  bien- 
tôt dans  les  mêmes  penfëes  /des  Indiens  de  Cozu- 
mel  ; car  voyant  leurs  Divinitez  en  pièces  , fans, 
qu’elles  euffenr  ni  la  force  ni  le  pouvoir  defe  ven- 
ger , ils  cellereut  de  les  redouter , , & me'priicrenr 
leur  foiblelTe  , comme  le  monde  recounoît 
par  la  ruine  de  les  PuifTances,  cotpbien  ile'toit 
abulë  lors  qu’il  en  faifoit  les  objets  de  fon  adorar- 
tion. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales  plus  dor- 
ciles,  & plus  loiimis  aux  ordres  du  General- r 
parce  que  s’ils  avoient  jufqu’alors  considéré  les 
Espagnols  comme  des  hommes  d’une,  elpece  fort 
au  deflus  delà  leur , ilsfetrouYoient  maintenant 
obligez  d’avoiier  qu’ils  e'toient  encore  au  deflus  de 
lpurs  Dieux.  Cortez  fçaehant  ce  qu’il  avoit  ac- 
quis d’autorité  fur  leurs  efprirs  par  cette  execu- 
tion leur  commanda  dç  nettoyer,  le  Temple  * 
ce  cu’ils  firent  avec  tant  de  joye  &de  zele  , qu’ils 
jétrerenrau  feu  toutes  les  pièces  de  leprs  Idoles  , 
afin  de  taire  voir  qu’ils  en  étoient  entièrement 
delabufez.  Le  Cacique  ordonna  à les  Architec- 
' l'“  ' „ 1 tes 
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tes  cîe  laver  les  murailles  du  Temple  , afin  d’en 
effacer  toutes  ces  funeftes  taches  du  fang  des 
hommes  facrifiez , qui  en  faifoientle  plus  bel  or- 
nement. On  leur  donna  enfuice  une  couche  de 
ce  gez  fi  blanc  Sc  fi  brillant  , dont  ils  Ce  fer- 
voient  pour  embellir  leurs  mailbns;  & on  y bâ- 
tît un  Autel,  où  l’image  de  la  tres-fainte  Vierge 
fut  placée , parée  d’une  grande  quantité  de  fleurs, 
& de  quelques  lumières.  Le  jour  fuivant  on  y. 
célébra  le  làint  Sacrifice  de  la  -vielle,  avec  toute' 
jafolemnité  que  le  temps  & le  lieu  purent per- 
mëttre.  Plufieurs  Indiens  affifterent  à nos  cere- 
monies ; mais  avec  plus  d’admiranon  que  d’at- 
tentiou  , encore  que  quelques  - uns  le  millent  à 
genoux  , voulant  imiter  autant  qu’ils  pouvoient  ' 
la  dévotion  des  Efpagnols. 

On  neput  lesinllruire  à fond  des  principes- de 
nôtre  Religion,  parce  qu’il  faloit  plus  de  tems 
pour  combattre  leur  ignorance  5c  leur  grofliere- 
té , & que  Cortez  vouloit  autfi  commencer  par 
la  Cour  de  Motezuma , à foumettre  cet  Empire  à 
la  Foi.  Cependant  on  les  lai^a  dans  des  lënti- 
mens  de  mépris  pour  leurs  Idoles  , & de  rel* 
peét  pour  f Image  de  la  tres-fainte  Vierge  ; of- 
frant de  la  prendre  pour  leur  Patrone , afin  d’ob- 
tenir par  fon  intercelïion  l’afliftance  du  Dieu  des  i 
Chrétiens  ; dont  ils  reconnoiflbient  déjà  le  pou- | 
▼oir  par  les  effets  , ou  par  quelques  rayons  de  j 
cette  lumière  naturelle  qui  fuffit  pourconnoî-; 
trele  mieux , & pour  fentir  la  force  de  ces  Ce-i 
cours  dont  Dieu  aflifte  toutes  les  créatures  raifon- 
nables. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  rclolutioa, 
l’un  Soldat  Efpagnol  -,  qui  Ce  voyant  fort  âgé* 
voulut  demeurer  feul  entre  ces  Indiens  mal  ré- 
duits, afin  d’avoir  foin  de  la  faintc  Image  , cou- 
ronnant la  fin  de  la  vie  .par  ce  faint  emploi.  IJL  fi* 
ûommoit  Jean  dei;  q«cs  f Cordouë  étoit  la  Pa^ 
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trie:  & l’adtion  de  ce  Soldat , où  la  valeur  avoît 

encore  fa  part,,  mérité  de  palier  avecfon  nom  à la 

polterite'. 
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V Armée  retourne  a fora-  Gruz,.  On  dé- 
pêche des  Envoyez,  à T Empereur  Char- 
les V.  pour  l'informer  de  tout  ce  qu  on 
avoit  fait.  Cortez,  appaife  une  autre 
/édition  , par  le  châtiment  de  quelques 
mutins  ; er  prend  la  refolution  de  faire 
• échouer  fesvaiffeaux.  contre  la  cote* 

LEs  Efpagnols  partirent  de  Zempoalà , qui 
fut  appelle'  quelque  tems  apre's  la  Nouvelle 
Se  ville  j & comme  ils  arrivoient  à Yera-^ 
Çruz,  un  petit  vaifïeau  vint  moüiller  à la  rader 
où  la  flotte  étoit  furies  ancres.  Il  yenoit  de  Tlfle 
de  Cuba  , fous  le  commandement  du  Capitaine 
François  de  Saucedo , né  à Médina  de  Rioféco. 
toiiïs  Marin  , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant^ 
la  conquête  de  Mexique  , accompagnoit  Sauce 
do  ; 6c  ils  amenoient  dix  Soldats , un,  cheval 
une  jument,  ce  qui  pafiapour  un  fecours  confi- 
derable  en  cette  con  jon&ure.  Aucun  de  nos  Au-! 
leurs  n’a  rapporté  le  lujet  de  leur  voyage  : Scileft 
vrai-lemblable  qu’ils  étoient  partis  de  Cuba  dans! 
h deflein  de  chercher  Cortez  -,  & de  s’attacher  a 
A fortune  j ce  qu’on  juge  fur  là  facilité,  doutai* 
ffc  joignirent  à fon.  Armée.  On  apprit  par  cette 
fpye  > que  lé  Gouverneur  Diego  V elafquez  con- 
jinuoii  à menacer  Cortez , ayee  ujiq  çhaleur  d’au4 
ïiht  plus  violente  , qu’il  étoit  nouvellement  err^ 
^ par  lé  titre  d’Adelantado  de  cette  Ifle  , ayant 
P . • xesSp 
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reçfi  des  Lettres  qui  lui  donnoient  un  plein  pou- 
voir de  découvrir  & de  peupler.  11  avoir  obtenu 
ces  avantagespar  l’intrigue  d’un  de  Tes  Chapelains 
qu’il  avoit  envoyé  à la  Cour,  faire  valoir  les  fer- 
vices  & les  prétentions  : & la  nouvelle  dignité'  Ici 
rendoit  fier  & inexorable, e'tant  perfuadé  que  l’ac-1 
croiflëment  de  fon  autorité  étoit  un  titre  de  la  ju- 
fticede  les  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  allez  d’indif- 
ference,  au  moins  à f extérieur  ; n’ayant  d’ail- 
leurs l’elprit  occupé  que  de  la  grandeur  & del’im- 
portance  du  deflèin  qu’il  fe  propofoit  : nean-j; 
moins  il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fe  hâter  de  i 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  ■ 
y parvenir.  Il  prit  fur  ce  fujet  des  mefures  avec! 
îes  Officiers  de  Vera-Cruz  , afin  d’écrire  à Sa 
Majefté  au  nom  de  la  Ville  , & rendre  à fes 

Îieds  les  hommages  de  ce  nouvel  établi  fiera  ent. 
ls  lui  failoient  un  détail  fort  exaél,  des  fuccez  de-i 
cette entreprife , & des  Provinces  qui  étoient  déjà  ! 
foumifes  à Ion  obeïlïance  ; de  la  richefie , de  la  j 
fertilité  & de  l’abondance  de  ce  nouveau  Monde , j 
8c  de  ce  qu’on  y avoit  avancé  en  faveur  de  la  R cli—  . . 
gion.  Ils  ajoutèrent  un  projet  de  l’ordre  qu’ils  J 
s’étoient  propofé  de  fuivre  , pour  reconnoî- 
tre  le  fond  de  l’Lmpire  de  Motezuma.  Le 
General  pria  mftamment  les  Officiers  du  Con- 
feil  Souverain  , d’appuyer  principalement  fur 
la  valeur  & la  confiance  des  Soldats  Efpa- 
gnols  qui  raccompagnoient  , fans  oublier  l’in- 
juftice  &la  violence  du  procédé  de  Velafquez  j ' 
lai  fiant  d’ailleurs  le  champ  libre  à chacun,  de  par- 
ler de  fa  perfonne  fuivant  ce  qu’ils  en  penfoienr. 
Ce  n’etoit  pas  tant  un  effet  de  fa  modeftie, 
que  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  fon  mérité* 
plus  qu’en  fes  paroles  mêmes -,  outre  qu’il  fça- 
voit  bien  que  fes  louanges  ne  perdroient  rien  du 
prix  qui-léur  c'toit  dû  , en  pallaut  par  leurs  mains  ? 
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quoi  qu'on  ne  choque  point  la  bien-féanceen  par- 
lant de  les  propres  actions  , lors  qu;pn  nçi  fprt, 
point  des  termes  de  la  vérité.;  fur  tout  en  la  pro- 
feilion  des  armes  , où  l'on  pratique  déSTyercus 
plus  lînceres  • & qui  fc  trouvait  afiez  bien  recom- 
penfées , lors  qu’on  ne  leur  déroberas  la  gloire  4ç* 
leur  nom. 

La  lettre  fut  drellée  dans  toutes  les  formes  ; fe 
laconclufion  étoit  une  tres-humjjk  lupplicaçion 
de  la  yille  & de  l’armde , à fa  Majfipd  de  nom' 
rper  Hernan  Cortez  Capitaine  General  de  cette 
expédition  , lans  aucune  d^petytiapec  /de  Diegf> 
Velafquez  •'  & d’autorifer  par,fes  Lettres  , 1$ 
titre  que  la  Ville  & l’Armee  lui  en  àvoicut  ac- 
cordé , fous  le  bon  plaifir.  de  la  Majefté.  Cor- 
tez écrivit  a part  des  lettres  , qui  coptenotenc 
à peu  prés  les  mêmes  chofes,  hors  qu’il  s’ex- 
pliquoit  plus  fortemen/:  fur  l’clperance  qu’ilj 
avoitdcrcduire  cet  Empire  à l’obeïifauce  de  (a 
lylajçllé  , liir  les  moyens  qu'il  fe  propofoit , de, 
combattre  la  puillance  de  Motezuma  par  les  Su- 
jets mêmes , révoltez  contre  ,fa  tyrannie. 

. Onchoilît  pourportercesdcpechesà  la  Cour* 
ks  capitaines  Alonle  Hernandez  Portocarrero  , 
& François  de  fviontexo.  11  fut  relblu  au  Con- 
kil , qu’ils  porceroienc  tout  l’or  & les  joyaux  ra n 
tes  pu  preçieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  , 
tant  des  prelens  de  Motczuma, , que  des  dons 
©urançonsdes  autres  Caciques.  Tous  les  QrÏH 
fiiers  , de  les  Soldats  mêmes  , cedç.rent  de  boni 
cœur  chacun  fa  part  , afin  d’augmenter  je  re- 
gale : & quelques  Indiens  s’offrirent  voloutai-, 
rement  à faire  le  voyage,  pour  être  prefentez  an 
Roy  , comme  des  prémices  de  ces  nouveaux  Su- 
jets qu’pn  luy  acqueroit.  Le  Gener  4 envoya  un 
prelent  àpart  pour  Ton  pere , par  un  foin  tres-dir 
cne  de  fe  trouver  pntre  ceux  oui  occupoient  alors 
fouel^it.  On  équipa  en  djige#çe  le  meilleur 
, up  * ‘ 
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taifleaudel’Armée  , dont  on  donna  la  condui- 
te à Antoine  d’Alaminos  Pilote  major-  Le  jour 
de  l’embarquement  fut  maraud  au  feiziéme  de 
Juillet  1514.  & ils  mirent  a la  voife  , après 
avoir  invoqué  l’afliffance  Divine  dans  leur  ;oy*r 
ge  , par  une  Mefle  folemnelle  du  Saint  Elpric, 
fis  avoient  un  ordre  précis  de  prendre  leur  rout* 
droit  en  Efpagne,  par  le  canal  de  Bahama  > fans 
toucher  en  aucune  maniéré  à l lfle  de  Cuba,  où  les 
bizarreries  de  Velafquez  étoient  pour  eux  urç 
éeqeil  redoutable. 

Au  meme  tems  qu’on  préparoit  ce  qui  étoit  nc-r 
cedaire  pour  ce  voyage , quelques  Soldats  & quel- 
ques Matelots  , gens  qui  ne  connoiflent  guereS 
les  loix  de  la  reconnoidance  , firent  une  nouvel- 
le brigue  pour  s’enfuir  par  Mer  , Sc  aller  avertit; 
Velalquez  des  lettres  & du  prefent  que  l’on  en- 
voyoitauRoi,  au  nom  de  Cortez.  Leur  inten- 
tion ctoitde  prévenir  le  départ  des  Envoyez , afin 
que  Velafquez  eut  le  tems  de  croifer  lur  leur  pal-  i 
fage , & de  prendre  Je  vaifl'eau  qui  les  portoic.  • 
Pour  cet  effet  ils  avoient  gagné  les  matelots  d’un 
autre  navire,  & fait  provilion  de  vivres  Si  de  mu- 
nitions : mais  il  arriva  que  la  nuit  même  qu’ils 
dévoient  exécuter  leur  deflein  , un  des  conjurez 
s’en  repentit.  Cet  homme  fe  nommoit  Bernar- 
din de  Coria.  Comme  il  alloit  avec  les  autres  pou£ 
«'embarquer,  l’horreur  du  crime  le  frappa  u vi-* 
vement . qu’il  fe  déroba  d’eux  , & vint  en  donnée 
avis  au  General.  D’abord  il  courut  au  reniede  > 
& difpofatoqteschofesavec  tant  de  diligence  & 
de  fecret . que  tous  les  complices  furent  laids  dans 
levaifleau  même , fans  qu'ils  pufi'ent  defavoiier 
leur  crime.  Il  parut  à Cortez  digne  d’une  puni- 
tion exemplaire;  puis  qu’il  ne  trouvoit  plus  d« 
fureté  en  la  clemence.  Le  procez  dura  peu  > Si 
on  jugea  à mort  deux  Soldats  > qui  furent  exécu- 
tez çonuoe  principaux  auteurs  de  cette  confpira* 

âot* 


l%8  Hiflotre  delà,  Conquête 
tion.  Deux  autres  furent  conlamnez  au  Fouet  - 
Ce  on  pàrdonna  à tout  le  refte , comme  à des  gens 
qui  avoient  été  lurpris  & trompez  : Ce  fut  le  pré- 
texte dont  Cortez  fc.  ferait,  afin-  de  n’être  pas 
\ Obligé  de  le  défaire  de  tous  les  coupables.  Nean- 
> moins  il  fit  encore  couper  un  pied  au  principal 
j matelot  du  navire  delline'  à la  fuite  des  conjurez  : 
| fuppliee  extraordinaire  , qui  parut  conforme  à la 
necelfite'  oùil  fe  trouvoit , de  faire  en  forte  que  le 
teins  ne  pût  eff  acer  le  louvenir  du  crime,  qui  avoir 
mérité  une  fi  rude  punition  i la  mémoire  en  ces 
occafions , ayant  beloin  du  fecôurs  des  yeux, par- 
te qu’elle  retient  à regret  les  efpeccs  qui  blerflent 
l’imagination. 

Bernard  Diaz  delCaftillo,  fuivr  par  Herrera, 
dit  qu'un  Ecclefiaftique  nommé  fean  Diaz  fe 
trouva  embarraffe  eh  cette  conjuration  ; & que  le 
refped  de  fon  caradtere  lui  lauva  la  peine  .qu’il 
meritoit.  Le  mêmc  -refped  pouvoit  l’cxemter 
de  cette  notte  injurieufè  ; d’autant  qu’il  efl  cer- 
tain que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à l’Em- 
pereur, datée  du  trentième  Octobre  i$zo.  & 
dont  nous  devons  Fa  connoiff ance  à’  Jean  Eaptiftcr 
Ramufio,  ce  General  ne  dit  pas  un  mordu  Prêtre 
Diaz,  quoiqu’il  nomme  tous  les  complices  de 
cette  mutinerie  : Ain.fi->  ou  le  crime  qu’on  lui  im- 
pute n’elt pas  véritable,  ou  la  même  railon  qui' 
obligeoit  Cortez  à le  cacher , nous  doit  engager  ét 
ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fentence  fut  executée  contre  les 
coupables , Cortez  accompagné  de  quelques-uns 
de  les  amis,  alla  à Zempoala , ayant  l’elprit  fort 
agité  par  les  differentes  reflexionsqu’il  faifoit  fur 
l’etat  prefent  de  fes  affaires;  La  hardieffe  de  ces 
mutins  lui  donnoit  de  terribles  inquiétudes:  il'la 
confideroit  comme  un  retour  des  émotions  qu’il- 
croyoit  avoir  diffïpées  , & comme rétineelle.d’un 
feujmal éteint.  IlfeYoyoitprcflé  d’avancer  vers 
- Mcxi- 
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Mexiqueavec  ion  armée V ce  qui  pouvoit  le  jetter 
dans  la  ncceflîté  de  mefurerfes  forces  avec  celles 
de  Motezuma  : entrcprife  trop  forte  pour  être 
tente'e  avec  des  troupes  plcinesde  loupçons  &de 
divifion.  Illongeoit  à îubfifter  encore  quelques 
jours  avec  ces  Caciques  , qui  lui  étoient  affec- 
tionnez ; à faire  quelques  expéditions  de  pea 
d’importance  , pour  donner  de  1 occupation  à 
fon  Armée  5 & a jetter  plus  avant  dans  le  Païs 
de  nouvelles  Colonies  , qui  puffent  fe  donner 
la  main  avec  celle  de  Vera  - Cruz  : cependant 
il  trouvoit  par  tout  de  grandes  difficultez.  Enfîii 
ces  differentes  agitations  déterminèrent  fon  es- 
prit à une  aéfion  , qui  fit  particulièrement  écla- 
ter la  grandeur  de  Ion  ame  , & la  vigueur  de  fon 
courage.  Il  prit  la  refolution  de  le  défaire  de 
fa  flotte,  en  mettant  fes  vaiffeaux  en  pièces; 
afin  de  s’aflurer  par  cette  voye  de  tous  les  Soldats , 
l& de  les  obliger  à vaincre  . ouà  mourir  avec  lui  : 
outre  l’avantage  qui  lui  en  revenoit,  d’augmen- 
ter les  troupes  de  plus  de  cent  hommes  ? qui  fai- 
foienr  les  fonéVions  de  Pilotes  & de  matelots.  II 
communiqua  ce  dellein  à fes  confidens  ; & par 
leur  moyen  , & celui  de  quelques  prelêns  qu’il 
répandit  à propos  , il  difpofa  les  choies  enforce > 
que  les  matelots  mêmes  publièrent  tous  d’une 
voix  , que  les  vaiffeaux  couloient  à fond  lans  re* 
lnede  , étant  entr’ouverts  par  le  fieiôur  qu’ils 
avoient  fait  dans  ce.  port  & par  la  miauvai^ 
le  qualité  de  l’eau.  Leur  rapport  fut  luivi  d’un 
ordre  que  le  General  dohna,  & qui  parut  l’ejp 
fet  d’un  loin  très  necefiaire  , de  mettre  prorn^ 
tem'ent  à terre  les  voiles  , les  cordages’  , le4 
planches,  ? & tous  les  ferremens  qui  pouvoienr 
encore  fervir  : après  quoi  * il'.leur  commanda  de 
faire  échouer  furlâ  côte  tous  les  gros  vaiffeaux  * 
fans  referver  que  les  cfquifs  pour  l’ulage  de  la 
pêche.  Xa  conduite  ôc  l’eyccutioh  d\fii  dclïein 
a 1 fi 
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À hardi , a été  mifc  avec  juftice  au  rang”  des  plut 
grands  exploits  de  cette  conquête  ; & on  aura  pei- 
ne à en  trouver  une  de  cette  force  , dans  toute  la 
yalte  étendue  de  l’Hiftoire ancienne  & m (^CTi- 
ne. 

Juftin  rapporte  qu’Agatocles  , Roi  ou  Tyraa 
de  Sicile,  ayant  débarqué  fes  troupes  fur  les.  cô- 
tes d’Afrique  , fit  brûler  les  vaifîèaux  qui  les 
avoient  portez , afin  d’ôter  à fesfoidatslareflbur? 
ce  qu’ils  croyoient  trouver  dans  une  retraite.  Po- 
Iyene  a célébré  la  mémoire  de  Tiiparque  Capital* 
pe  des  btoliens , parun  trait  d’une  pareille  retb- 
Jution  : & Fabius  Maxim  us  nous  a laillé  encorç 
un  pareil  exemple  , entre  les  autres  tfratagêmes 
qui  l’ont  fait  palier  poux  le  j>lus  habile  Capitaine 
de  Ion  fiecle , au  moins  fi  nous  devons  ajoûtei; 
plus  de  foi  au  rapport  de  Frontin  , qu’au  filcncc 


de  Plutaraue , qui  ne  dit  lien  de  cette  aétion. 
Quoi  que  l’exemple  en  ces  occalîons  n’ôte  rien  à 


Jagloire  de  l’exploit,  finous  conüderons  Cortez 
fuivi  d’une  poignée  de  geus  , en  comparailon  des 
no mbreùfcs  Armées  que  les  autres  conduiloienr -, 
en  un  Païs  beaucoup  plus  éloigné  & moins  conuu» 
fans  elperance  delecours  ; entre  des  Nations  bar- 
bares, redoutables  par  la  férocité  de  leurs  mœurs 
& de  leurs  coutumes , & ayant  en  tête  un  Tyran 
fi  fier  & fi  puiflant , nous  trouverons  que  fon  ac- 
tion fur  foutenuë  d’une  relolution  encore  plus  fer- 
me & plus  héroïque  : & en  lailVant  à ces  grands 
Capitaines  la  gloire  d’être  les  originaux  , parce 
qu’ils  l’ont  précédé  , nous  accorderons  à Cortez 
celle  de  les  avoir  furpalléz  en  marchant  fur  leurs 
traces. 


On  a peine  afouffrir  que  Bernard  Diaz,  avec  fa 
Ipaniere  ordinaire-,  où  l’on  doure: s’il  n’encrç 


point  autant  de  malice  que  de  /inçerité  , lé  pro- 
çuifc  comme  un  des  principaux  » onfeillersde  cea* 
te  grande  action  j ulurpant  fur  Cortez  lagloixe  dç 


dk  Mexique.  Livre  TT.  19* 

Faroir  imaginée.  Nous  autres,  dit-il,  qui  étions  de, 
fes  amis , lui  conciliâmes  de  ne  laijjèr  aucun  vaijfeau  dans 
le  port-,  mais  de  les  faire  échouer  fur  la  cote.  Cet  Au- 
teur n'avoit  pas  bien  concerté  fa  plume  avec  fa  va-' 
nicé , puis  qu’il  ajoûte  apres  quelques  lignes  : H 
«voit  déjà  pris  la  refolution  de  faire  échouer  les  navires  j ' 
mais  il  vouloit  qu  elle  parut  venir  de  nous ■ Alïlfi  UiaZ 
ne  peut  s’applaudir  que  d’un  confeil , qui  arriva 
apres  une  refolution  formée.  La  maniéré  dont 
Herreranotte  cette  execution,  eft  encore  moins 
fupportable , puis  qu’il  allure , Que  les  foldats  de- 
mandement  qu’on  Je  défit  de  la  flotte  ; & qu'ils  y furent 
animez  CT* pouffez  par  laflneffe  de  Cortez  ■ ( il  fe  lert  de 
ce  terme  ) afin  de  n être  pas  tout  feul  obligé  à payer  les 
navires  y & que  toute  l'fArmce  entrât  en  cette  obliga- 
tion. 11  n’y  a gueres  d’apparence  que  Cortez  le 
trouvât  alors  en  état  ni  en  lieu  de  craindre,  que 
Yelafqjuezluifit  un  procez  lur  ce  ï’ujet.  , & cette 
penféen’a  aucune  liaifon  avec  les  hauts  dclleins 
dontfon  cfprit  étoit  entièrement  rempli*  ^i  Her- 
jera  a pris  cette  imagination  de  P.ernard  Dia'//,qui 
peut  l’avoir  forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  parc 
desuavires  brilez,  il  pouvoit la  mépriler  , com- 
me une  fuite  de  fes  murmures  , qui  ordinairement 
ont  une  tache  d’intérêt.  Que  fi  c’ell  une  conjec- 
ture decet  Hiftorien  , qui  a crû  fignaler  fon  habi^ 
feté.à  pénétrer  le  fond  des  actions  qu’il  rapporte-, 
il  devoir  conJiderer  qu’il  les  dépouille  dé  toutp 
leur  autorité  , pat  laha/icfle  des  motifs  qu  il  leur 
g ffâfpy&jï  & qu’il  peçhe  coutre  les  réglés, de  la  pro- 
portion , en  iaifant  produire  de  grands  effets  .pat 
dp  petites  eau  (es.  -, 
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■Cort^a.  étant  prêt  a partie,  efl averti  ejtfii 
l parotjfoit  des  navtres  d la  côte.  Il  va  à 
Fera  - Crttz, , £r  yv«/V  prendre  fept  Sol- 
dats de  la  flotte  de  François  de  Garay . 
0«  fe  met  en  marche  \ & l1  Armée,  aprêi 
avoir  beaucoup  Jouffrrt  en  ' pajfant  lé. 
montagnes dans  la  Province  d 
Zocothlan . 

IE  débris  de  la  flotte  affligea  quelques  foldats 
qui  fe  rendirent  neanmoins  a la  raifon,  tan 
. par  1 exemple  des  mutins  que  l’on  avoit  châ 
tiez  , que  par  les  difeours  de  ceux  qui  avoientde 
fentimens  plus  julies.  On  ne  parla  donc  plus  qu 
du  voyage  de  Mexique  ; & Cortcz  aflembla  loi 
ArmeeàZempoala  Elle  étoit  compoféede  cin 
cens  fantalïins , de  quinze  cavaliers , & de  fix  pie 
ces  d’artillerie,  il  laifla  cent  cinquante  homme 
& deux  chevaux  en  garnifon  à Vera-Gruz>&  pou 
Gouverneur  Jeand’  (calante , bravefoldat , vigi 
iant  , & des  plus  attachez  à fes  intérêts  II  ordoc 
na  fprt  précifément  aux  Caciques  les  Alliez  , d’e 
beïrért  lonabfénccau  Gourerneur  , &delere! 
pcdler  comme  une  perlonne  à qui  il  laifloit  tout 
ion  autorité  : d’avoir  loin  de  fournir  des  vivres 
& des  hommes  pour  travailler  au  bâtiment  d 
l’Eglife  , & aux  fortifications  de  h Ville  , dont  i 
prenoit  un-  foin  extrême  ; non  pas  tant  par  1 
crainte  de  quelque  mouvementée  la  parc  des  lu 
diens  du  voilinage , que  fur  ie  ioupçon  de  quelqu 
iafulte  de  celle  de  i ’iego.  VeLfquez. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux  cens  Tî 
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menés  prêts  â porter  le  bagage , & quelques  trotir 
pes  pour  joindre  à l'armée.  Le  General  en  choi- 
lit  feulement  quatre  cens  hommes , entre  lelquels 
il  y avoit  quarante  ou  cinquante  Nobles  Indiens, 
des  plus  conüderez  en  ce  Païs-Ià  : & quoyqu’il 
les  traitât  dés  ce  moment  comme  des  Soldats  » 
il  les  conduifoiten  effet  comme  des  otages  , qui 
Juy  répondoient  de  la  fureté  de  l’Eglife  qu’il  laif- 
foitàZempoalà  , des  Efpagnols  qui 'demeuraient 
à Vera-Cruz , 5c  d'un  jeune  Page  qu’il  avoit  laif- 
fë  auprès  du  Cacique  , afin  de  luy  faire  appren- 
dre la  langue  de  Mexique,  & fcrvir  de  Truche- 
ment eu  cas  de  befoin.  En  quoy  on  peut  remar- 
quer comment  fa  prévoyance  s’étendoit  fur  tout 
ce  qui  étoit  poilible  , quoyque  fort  éloigné. 

Tout  croit  difpofé  pour  commencer  la  mar- 
che , lorfqu’il  arriva  un  Courier  dépêché  par  Ef- 
calaçte  , quidonnoit  avis  au  General,  qu’il  y 
avoit  des  vailicaux  à la  côte  , qui  ne  vouloient 
point  Le  déclarer  , quoyqu’on  leur  eut  fait  de  fi- 
gnaux  de  paix,  & toutes  les  diligences  ordinai- 
res en  ces  occafions.  Un  incident  de  cette  confe- 
quence  n’étoit  pas  à négliger  : aufli  Cortez  par- 
tit à l’iaeure  même , avec  quelques  uns  de  fes  Of- 
ficiers , pour  aller  à Vera-Cruz , biffant  la  con- 
duite de  l’armée  à Pierre  d’ Avarado  ; & à Gonza- 
ledeSandoval  Lorfqu’il  arriva  à la  Ville,  un  de 
ces  vailleaux  paroifloit  à l’ancre , à une  diftance 
confiderable  de  la  terre . & peu  de  tems  apres, on 
découvrit  fur  la  côte  de  la  Mer  quatre  tfpagnols , 
qui  s’approchèrent  fans  aucun  foupçon  , faifant 
connoître  qu’ils cherchoieut  Hernan  Cortez. 

Un  de  ces  hommes  étoit  l’Ecrivain  du  vaiffeau; 
& les  autres  venoienr  pour  être  témoins  d une  fi- 
gnification  qu’ils  pretendoient  faire  à Ç ortez, 
au  nom  de  leur  Capitaine,  llsl’avoient  par 
écrit  ; & elle  contenoit  : Que  François  de  Garay 

Gouverneur  de  l'ijle  de  la  Jamaïque)  ayant  ordre  du  I{ci 
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l oi,  delà  (fonauhe 

de  découvrir  & depeuplér , avoit  équipé.  trois-navirefT 
montez  par  deux-cens  foixanre  EfpagnoLs  , fous  le  Capi-> 
taine.tyiïonfo  de  Pincda , & pris  pofiefionde  ce. Bats  du 
côté-  dePanuco:  & que  comme  iL  ctoit  > prèt.d'ctablèe. 
me  Colonie  auprès  de  Naotblan , à.  douze  ou  quatorze 
lieuës  dit  côté  du  PonenU , ils  lc  luy-  intimaient  , & iuy 
demandaient  qu'il  n étendît  point  [es  Colonies  de.  ce  coté* 
Idm 

Le  General  ' répondit  à-  cet  Ecrivain  : QuUl  ne- 
[avoit ce  que  c'étoit , que  requêtes  & panifications  ; &t 
que  cette  matière  ne  devoit  point  [e  traittrfiar<des , pro*+ 
ccdftres-.  Que- [on  Capitaine,  vint  le  trouver , & qiülf* 
ajujleroknt  ensemble  toutes  leurs-  prétentions  , . puijqu-ili- 
étaient  tons  Sujets  d'un  même  Prince-  ; & qu’ils  de r 

voient  s'ajjifler  réciproquement , lorfqti  il  y al  lois  d& 
fonfèrvice.  Il  leur  dît  de  s’en  retourner  avec  cet- 
te réponfe:  mais  comme  ils  n’en  vouloicntrie» 
fàire , &>  qu’au  contraire  l’Ecrivain  siemportoio 
ayee  peu  dè  refpeft-,  dilknt  : Qu' il- répondit  en* 
forme  a fa  fignifieation  \ le  Generalde  lit  arrêter*  3c 
fé  cacha  avec  fes  gens , derrière  quelques-dunesj 
ou  petites  montagnesde  fable , dont  toute  cet- 
te côte  eft  couverte.  Il  y pafla  toute’  la  nuit' > 
& une  partie  du  jour  fuivant  , fans  que  ls  vai£^ 
lëau  fît  aucune  manoeuvre , ne  parodiant  avoic 
d5autredeflein , que  celuy  d’attendre  le  retour> 
de  fiés- envoyez  : ce  qui  obligea  Cortcz.  à tenren 
par- quelque  Hratagême  , s’il  ne  pourvoie  porno 
attirer- à terre  ceux  qui  e'toknt  lur  ce  navire.* 
Pour  cet  eftëtâl  commanda*  qu’on  dépouillât  le® 
prifonniers  , & que  quatre  Soldats  revêtus  de1 
leurs.habits , s’ avançai! eut  au  bord  de  la  Mer , ài 
deflein  d’appellcr  les  gens  du  vailleau,  en.fài- 
fânt  figne  de  leurs  capes.  L’efïec  do  ce  ftratagê-. 
mes  fut , que  quatorze  ou  quinze  hommes  armez? 
darquebules  &d!arbalêtcs>yinrcntdans*un  efqulf: 
mais  comme  les  Soldats  travcllis  iê  retuoicnr  de> 
peur  d’écreconuus  }J.&  qu’Ü6  Ot  échoient  le  vi- 

lagc 


^'Mexique.  • Livre  I L 1 Q y 

fage  en  répondant  à la  voix  de  ceux  qui  les  ap-% 
pelloient , ces  hommes  n’oferent  pas  débarquer; 

& on  ne  put  en  prendre  que  trois  , qui  étant  plus 
hardis  ou  moins  fages  que  les  autres , avoient 
defeendu  à terre.  Les  autresfe  retirèrent  au  navi- 
re , que  cet  accident  obligea  à lever  les  ancres  , Sc 
à luivre  fa  route.  Cortez  avoir  appréhendé  d’a- 
bord, que  ces  vaifleaux  ne  fullent  envoyez  par 
Velafquez:  ce  qui  l’auroit  contraint  de  retarder 
fon  volage  : mais  il  ne  s’embarafla  pas  des  pré- 
tentions de  Garay  , qui  pouvoient  s’ajufterplus 
aifément , avec  le  tems.  Ainfi  il  revint  à Zem- 
poala,  avec  beaucoup  moins  d’inquietude,  Sc 
quelque  profit , puifqü’il  amenoit  fept  Soldats  à 
fon  armée  ; un  Etpagnol  étant  d’un  fi  grand  prix 
en  cette  conjon&ure , que  ces  fept  furent  reçus 
avec  une  extrême  joie  , & confiderez  comme  une 
grande  recruë. 

Tout  le  monde  le  mit  en  état  de  partir  j & le 
General  fit  Ion  ordre  pour  la  marche.  11  donna 
l’avant-garde  aux  Elpagnols  ; &les  Indiens  eu- 
rent l’arriere-garde , fous  le  commandement  de 
Mamegi,  Theuche,  &Tamelli  Caciques  de  la 
Montagne.  Les  plus  robuftes  entre  les  Tamenes 
furent  chargez  de  la  conduite  de  l’artillerie  : les 
autres  portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
des  coureurs»  ou  baceursd’eftrade,  pourrecon- 
noître  devant  foi  ; St  l’armée  marcha  luivant  cet 
ordre  , le  feiziéme  Août  de  l'année  u 19, 

Elle  fut  reçue  avec  joie  à jalapa  , Socochima»  & 
Techucla  ; ou  elle  prit  les  premiers  logemens  » 

& dont  les  Peuples  étoient  dans  nôtre  alliance. 

On  j étroit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
ques femences  de  nôtre  Religion  -,  non  pa$ 
tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité  , que  pour 
leur  donner  des  loupçons  des  erreurs  dont  ils 
étoient  abufez.  Le  General  les  voyant  fi  doci- 
les & li  bien  difpofez  '>  étoit  d’avis  qu’on  plan- 
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tàt  une  Croix  en  chaque  Bourg  qui  ie  trouve- 
roic  fur  le  paflage  de  l’arme'e  , afin  de  les  accou- 
tumer au  moins  à reverer  ce  ligne  de  nôtre  far 
lut  j mais  le  Perc  Olmedo  & le  Licentié  Diaz 
s’y  oppoferent  > en  luy  remontrant  , Que 
ce  Jeroit  une  témérité  , de  confier  la  Croix  à des  Bar- 
bares mal  infiruits -,  qui  pourraient  la  traiter  avec  indi- 
gnité , ou  peut-être  la  mettre  au  rang  de  leurs  Idoles > s'ils 
avoient  pour  elle  une  vénération  Jùpcrflitieufe , Jansfça - 
voir  le  myfier.e  qu'elle  reprefentoi.  La  proportion  de 
Cortezétoitune  marque  de  pieté  ; & c’en  fut  une 
de  bon  lens , de  fe rendre  à la  railon  fans  aucune 
refïftance. 

On  palla  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins  tres- 
rudes  de  la  montagne,  qui  fut  une  des  premiè- 
res fatigues  de  ce  voyage.  Les  Soldats  y fourni  - 
rent  beaucoup,  étant  obligez  à traverfer  durant 
trois  jours  des  montagnes  aefertes  , par  des  fen- 
tiers  étroits, & bordez  de  precipices.il  falut  p^ffer 
l’artillerie  avec  des  machines  > & à force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus  , étoit  un 
tems  defefperé  , par  un  froid  cuifanc , & des 
pluies  continuelles.  Les  pauvres  Soldats,  fans 
pouvoir  élever  une  feule  barrique  , pafToicnr  les 
nuits  couverts  feulement  de  leurs  armes , mar- 
chant toujours  pour  s’échauffer  , & obligez  à 
chercher  du  foulagement  dans  le  travail.  Pour 
comble  de  mifere  les  vivres  manquoient , & leur 
courage  s’abatoit  avec  leurs  forces.  Lorfqu’on 
arriva  au  haut  de  la  montagne  , ils  trouvèrent 
un  Temple,  & quantité  de  bois  : mais  ils  ne  s’y 
arrêtèrent  pas , parce  qu’ils  découvrirent  des  ha- 
bitations de  l’autre  côté  , où  les  Soldats  couru- 
rent avec  empreficmcnt , comme  au  remede  de 
leurs  maux,  lis  y trouvèrent  en  effet  allez  de 
Commoditez,  pour  leur  faire  oublier  ce  cpi’ils 
avoient  enduré  de  mifere. 


La  Province  de  Zocochlan  commençoitde  cet 

endroit; 
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endroit  : elle  e'toic  fort  peuplée  & d’une  grande; 
étendue , & le  Cacique  demeuroit  dans  la  Ville  , 
qui  donnoit  fon  nom  à tout  ce  Païs  , affile  dans; 
une  valle'e  qui  bornoit  la  montagne  de  ce  côte'-i 
là.  Cortez  l’informa  de  fbn  arrivée  & de  fe5: 
defleins  , par  deux  Indiens  qu’il  luy  envoya  , & 
qui  revinrent  auili-tôt  avec  une  réponfe  fàvora-i 
ble.  Peu-  de  tems  après  on  découvrit  la  Ville  >| 
<Pune vvë  magnifique,  & quioccupoituilc  gran-i 
de  étendue  de  plaine.  Ses  tours  Scfesmaifons' 
brilloient  de  loin  par  Iear  blancheur  éclatante  : 
& parce  qu’un  Soldat  Portugais  la  compara  à 
Callilblanco  en  Portugal , ce  nom  luy  demeura 
pour  quel^ue-tems.  Le  Cacique,  fort  bien  ac- 
compagne, vint  au  devant  du  General;  & luy 
fit  beaucoup  de  civilitez , mais  qui  parurent  for- 
cées, & ou  l’artifice  avôit  plus  de  part  que  la  vo- 
lonté. L’accueil  qu’il  fit  à l’armée  fut  defa- 
greable  ; le  logement  incommode  , les  vivres 
fort  médiocres:  &. on. reconnut â tout,  le  peu 
de  goût  qu’ils  prenoient  à leurs  nouveaux  hôtes. 
Neanmoins  Cortez  diffimula  le  lujet  qu’il  avoir 
defe  plaindre,  & retint  le  rellentiment de  lès 
Soldats , de  peur  d’alarmer  ces  Indiens  pacifi- 

aues , & de  ruiner  la  confiance  qu’il  vouloit  leur 
onner  ; puifqu’il  n’avoit  delTein  que  de  palier 
plus  avant,  en  confiervant  la  réputation  de  fon 
armée,  qu’il  ne  vouloit  pas  augmenter  par  des 
exploits  fi  peu  confiderables. 
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CH APITRE  XV. 


Le  Cacique  Àe  Zocothlan  rend  une  féconde 
vifite  a Cortex, , & éxagere  lagrandeur 
X?  la  puijfance  de  Motez,uma . On  prend 
la  refolution  cC aller  a Tlafcala  ; & on 
eft  infirme  à Xacaxingo  , des  Peuples  de 
cette  Province.)  & de  la  forme,  de  Jefir 
Gouvernement . 


LE  jour  filtrant , le  Cacique  accompagne  d’un 

grand  cortège  de:  fes  parais  &de  fes  domaf- 

tiques , fit  une  fécondé  vifite  a Corsez.  Cet 
Indien  ; appellé  Qlinkth  , d toit  homme  dî un 
très-bons  fens  > Seigneur  d une  Province  fort  peu- 
plée, & tenant  le  premier  rang  entre  tous  les  au- 
tres Caciques  qui  étoientfesvoi(îns,&  quiayoienc 
pour  luy  une  grande  vénération.  Le  General  le 
reçut  avec  tout  i’cclat  dont  ilioûtenoit  ordinaire-  j 
ment  fes  actions  de  ceremonie  ; & la  vifite  eut  J 
quelque  chofede  fingulier.  Après- cette. forte  :de 
complimcns  que  la  civilité  demande-,  fans -laite 
tort  a la  gravité.,  de  General  croyant  trouver  .eu 
ce  Cacique  , comme  en  tous  les  autres  , un-cf-  , 
prit  aigri  & difpofé  à la  plainte , -lny  demanda  s’il  j 
étoit  iujet du  Roi  de  Mexique:  àquoy  l’Indien  i 
repartit  brufquement  : Ya-t'il  quelqu’un  fur  la  ter-  \ 
re  qui  ne  foit  vaffal  ou  efclave  de  Mote^uma  ? La  bruf-  j 
querie  de  cette  réponfe  , faite  en  manière  d’in-  j 
terrogation  , pouvoir  émou  voir  Cortez  } mais  il  ! 
fçut  fi  bien  fe  poll'eder  , qu’il  répliqua  en  foû-  j 
riant  : Qu'on  connoiffoit  fort  peu  le  monde  a Zocothlan\  j 
puifque  luy  0“  fes  compagnons  étoient  Sujets  d’un  j 
Empereur  fi  puiffant , qu'il  avait  plnfeurs  Princes  pour 
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V4j Ifeaux  , plus  grands  que  Mût  estima.  Le  Cacique 
ne  parut  point  déconcerte'  par  cette  propor- 
tion : & fans  entrer  eirdifpute  fur  la  comparai  ion, 
fl  crût  qu’il’  futfilbitde  faire  connaître  la  grandeur 
de  ion  Prince  , Tans  attendre  qu’on  lui  fit  des 
queftions  fur  ce  fiijet.  Il  dit  donc  d’un  tomgra- 
ve:  Quel'Motezumactoitle  pluspuiffànt  Prince  dont  ou 
eut  la  connoîffance  dans  le  Monde  qu’ils  habitoioit.  Qjc 
Von  ne  pourvoit  ni  eonferver  , ni  retenir  dans  [a  mémoire  le 
nombre  des  Provinces  foumifes  à fou  Empire.  Qu'il  te- 
rnit fa  Cour ' dam  une  Ville  inaccejjiblc , fondée  dans 
l’eau  , entourée  de  lacs , CT  dont  les  entrées  rt  étaient  ou- 
vertes que  par  des  digues  ou  chauffées  , coupées  en  pla- 
ceurs endroits  par  des  pont-levis  , fur  des  ouvertures 
par  où  les  eaux.de  ces  lacs  fe  commurùqmient.  -Il  exa- 
géra les  imtnenfes  richeffes  de  fon  Prince  , la  force  de  fs 
armes  , CT*  fur  tout  le  malheur  de  ceux  qui  ne  lui  obeif  - 
(oient  pas  ; puis  qu'ils  ne  fervoient  qu'a  augmenter  le 
nombre  des  viClimes  deflinces  àfes  facrifees  : étant  cer- 
tain  queplus-de  vingt  mille  hommes  defes  ennemis , ou 
de- fes  rebelles  , étaient  i mmolez  tous  les  ans  fur  les  ^Ju- 
te Is  de  i f es  -.Dieux.  >11  n'ajoutoit  irien  ada  vérité  , 
que  la  maniéré  palfioniiée  dont  il  la  produi- 
ioit.  L’on  reconnoifsoit  au  ton  de  là^voix  mê- 
me , les  influences  -de  Motezuma  :j  & que 
èet  étalage  de  grandeur  •&c  de  puiflànce  vifoit 
plus  d douner  de  .'l’épouvante  , ; que  de  l’admira- 
tion  

Corteï  n’eut  pas  de  peine  àpe'ne'trer  le  fond  de 
k'pertfëe  ded’Indien  : ni  crut  qu’un  peu  de  vivaci- 
fié'étoit;neccfsaire  pour  renverfer  tout  l’appareil  de 
cepompaux  raifonnement.  IL  répondit  donc  au 
Cacique  : Qu  il  était  déjà  1 informé  de  l'Empire 

O"  des  grandeurs  de  Motezuma  -,  (V  que  fi  cet  Em- 
pereur n'eut  été  qu’un  Prince  médiocre  , lui  qui  par- 
lait  » ne  (trait  pas  venu  d 'un  Pais  fr- éloigné , lui  offrir 
l’amitic  d-un  autre  'Prince  teneur e 'plus  grand  'que  lut. 
■Que  fon  f^mbafade  était  pacifique,  j ÜTjque  les  armes  qfà 
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I étaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'accompagnoient , tit 
, fervoient  qu'a  donner  plus  d'autorité  à Ja  légation  , & 
non  pas  a faire  aucune  violence  : Mais  qu'il  vouloit  bien 
I que  Motezuma  & tous  les  Caciques  de  fon  Empire  , 

[ fuffent  qu'il  dejlroit  la  paix  fans  craindre  de  guerre, parce 
que  le  moindre  de  fes  Soldats  feroit  capable  de  défaire 
une  armée  de  leur  Empereur.  Qu'il  ne  tirerait  jamais 
l'épée,  fi  on  ne  l' attaquait  : mais  du  moment  qu'elle  fe- 
ra hors  du  fourreau  , je  mettrai , dit-il , à feu  O"  à 
fang  tout  ce  qui  Je  prefentera  devant  moi.  La  nature 
produira  des  monjlr es  en  ma  faveur  , le  Ciel  lance - 
j ra fes  foudres , puifque  je  viens  pour  foutenir  fa  caufe,  en 
l corrigeant  vos  Vices , & les  erreurs  de  votre  Religion  , j 
| t?  ces  mêmes  facrifces  de  fang  humain  , que  vous  rap - 
| porte*  comme  une  des  grandeurs  de  vôtre  Roi.  Il  fe  le- 
va en  ce  moment, pour  rompre  la  vifite;  & le  tour- 
i nant  vers  fes  Soldats  : Mes  amis,  dit-il,  voila  ce 


que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls  , & de  grandes 
richeffes  : Celles-ci  établirent  la  fortune , CT*  les  autres 
| la  réputation.  Ce  petit  difeours  rabatit  l’orgueil 
i des  Indiens , & releva  le  courage  des  Efpagnols  j, 
i puifqu’il  ne  difoit  aux  uns  & aux  autres , que  fes.  ! 
. véritables  fentim eus  , fans  aucune  façon.:  car 
du  moment  qu’il  eut  entrepris  cette  conquête  , 

; Dieu  remplit  Ion  cœur  d’une  fermeté  li  grande  , 
que  fans  méprifer , ou  ne  pas  connoître  les  plus 
! aangereufes  occafions , il  y entroit  avec  la  mê- 
j me  confiance , que  s’il  eût  été  le  maître  des  éver 
ücmens.  » l'n n.j 

Les  Elpagnols  demeurèrent  cinq  jours  à Zo- 
cothlan  ; & l’on  vid  bien  que  le  Cacique  avoit 
pour  eux  une  autre  confideration  : les  vivres  ar- 
.rivoient  en  plus  grande  abondance»  6c  les  rega- 
les ne  manquoient  point  à fes  botes.  La  répon- 
se de  Cortez  luy  tenoit  au  coeur , & l’avoit  jette- 
fur  des  reflexions  chagrines  & inquiètes;  qu’il 
tiroit  de  fon  propre  fond  , & qu’il  communiqua 
depuis  au  Pcre  Olmedo.  11  conûderoit  que  ceux 
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épi  ofoient  s’attaquer  au  grand  Motczuma,  ne 
paroifioient  pas  des  hommes  bien  raifonnables  : 
mais  il  jugeoit d’ailleurs  , qu’ils  dévoient  être 
plus  que  des  hommes  > pour  parler  de  fesi 
Dieux  avec  tant  de  mépris.  Il  joignit  à cette 
conlideration  , la  différence  de  leurs  vilages; 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  & de  leurs  vê- 
temens-;  & l'obeïlTance  que  les  chevaux  leur 
rendoicnt,  11  Iuy  fembloit  encore , que  les  Efi- 
pagnols  avoient  une  certaine  fuperiorite'  de  rai- 
Ion , en  ce  qu’ils  propofoicnt  contre  l’inhuma- 
nité' de  leurs  lacrificcs  , l’injuftice  de  leurs  loir* 

& cette  brutale  licence  qu’ils  donnoient  à la  fcn- 
fualité  ; fi  dereglée  entre  ces  Barbares  , qu’ils  la 
poufloient  jusqu’aux  derniers  outrages,  contre  ' 
là  nature  même.  Sa  raifon  tiroit  de  tous  ces  prin- 
cipes , des  confequences  qui  le  portoient  à croire 
qu’ils  étoient  conauitspar  quelque  Divinité'  : cac 
il  n’y  a point  d’elprit  h borné , qu’il  ne  connoi  Ile 
la  laideur  du  vice  ; foit  que  la  volontéfiembrafiê, 
ou  que  la  coutume  le  déguife.  Neanmoins  la 
crainte  de  la  puifiance  de  Motezuma  pofledoit  ce 
Cacique  julqu’à  ce  point  , qu’encore  qu’il  re- 
connût & qu’il  avouât  le  pouvoir  que  ces  conlidc- 
rations  avoient  lur  fonefiprit,  il  n’oloitencore 
fe  donner  aucune  liberté.  Il  fie  contenta  donc 
de  fournir  les  chofics  necellaires  àla  lubliltance 
des  troupes  : & comme  il  craignoit  de  faire  con- 
noître  fa  rithclTe , il  parut  fort  refiervé  à faire 
des  prefens  ; & fia  plus  grande  libéralité  fut,  de 
quatre  filles  efclavesqu’il  donnaau  General , pour 
faire  du  pain , & de  vingt  Indiens  Nobles , qu’il 
offrit  pour  fervir  de  guides  à l’armée. 

On  difputa  lur  le  chemin  que  l’oivdevoit  choi- 
fir  pour  la  marche.  Le  Cacique  propofoitla  Pror 
vincc  de  Cholula , abondante  & peuplée , donc 
ks  .Habitans,  plusportezau  trafic  qu’à  la  guer- 
re,, liYrcroient  un  paU'age  fût  8c  commode  aux- 
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Espagnols.  Jlxdniëilîoitau  ûencral,  avec  beau- 
coup  d’ardeur , d’éviter  de  prendre  la  route  de 
Tlafcala*  difant:  Qjte.ces  Peuples  avoient  des  in- 

clinations fi  farouches  XV  ft janguinaires  , qu'ils  fai * 

\ f oient  confi (ter  tout  leur  bonheur  , à fe  faire  des  enne- 
mis. Neanmoins  les  Indiens  qui  commandoicnt 
les  troupes  de  Zempoala  * dirent  en  fecretà 
Cortez:  Qu'il  fe  déjutt  de  ce  confcil , parce  que  Cho- 
lula  étoit  me  Ville  fort  peuplée , de  gens  traîtres  & de 
peu  de  foi  ; & que  les  armées  de  JAote\uma  logeoient 
ordinairement  en  cette  Ville  , 0 dans  les  Bourrs  qui 
en  dépendaient.  Qu’il  y avoit.de  l'apparence  que  le  Ca- 
cique voulait  les  engager  en  quelque  péril,  XV  que  fini 
i intention  n étoit  pas  droite  ; puifqu'encore  que  la  Provin- 
ce de  Tla/cala  fût  grande  XV  remplie  de  Peuples  guer- 
I tiers  , ils  étoient  alliez  & amis  des  Totonagues  XV  des 
Zempoales , qui  fervoient  dans  fes  troupes  , XV  toujours 
en  guerre  contre  Motezuma.  Que  ces  deux  ruifons  dé- 
voient luy  perfuader  que  le  pafjage  ferait  plus  ajfeuré  par 
cette  Province  : XV  que  les  EJpagnols  ne  paroîtroienS 

point  étrangers  à ces  Peuples , étant  en  la  compagnie  de  I 
ieurs  alliez . Le  General  approuva  leur  raifonne-  ' 
i ment , & trouvant  qu’il  étoit  plus  jufte  de  fe  fier 
! à des  Indiens  qui  étoient  fes  amis , qu’à  un  Cad- 
i que  fi  attaché  à Motezuma,  il  ordonna  qu’on 
I prît  le  chemin  de  Tla( cala.  On  découvrit  en  peu 
j de  tems  les  frontières  de  cette  Province,  qui 
hornoit  celle  de  Zocothlan  ; & on  n’eût  aucunç 
rencontre  confiderable  aux  premiers  logemens. 
i 11  courut  enfuite  quelque  bruit  de  guerre  ; & l’on 
apprit  enfin  , que  toute  la  Province  étoit  en  armes, 

1 & qu’on  faifoit  un  miftere  de  la  caufede  cc  mou- 
vement : ce  qui  obligea  Cortez  à faire  altc  en  un 
lieu  mediocremeut  peuplé , appellé  Xacazingo  > 
afin  de  s’informer  à ioifir  des  motifs  de  cet  arme- 
ment. 

• Tiafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée , & de  plus  de  cinquante  lieues  de  circuit. 

Son 
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Son  terreminégal  s’élevé  pccfque  par  tout  enplu-  ; 
iieurs  collines  , qui  femblent  naître  de  cette, 
chaîne  de  montagnes  qu’on  appelle  maintenant 
la  grande  Cordeliere.  Les  Bourgs  , dont  les  mai-  : 
fons  étoient  plus  dblides  que  belles:,  occupaient 
le  haut  de  les  collines,  où  ces  Peuples  Vétoient  ; 
logez,  tant  afin  de  tirer  avantage  de  la  nature  do  1 
çetee  fituation  contre  leurs  ennemis  -,  qu’afin  de 
laiiler  les  plaines  libres  pour  la  culture.  Aucom-  i 
mencemeut  ils  avoient  e'te'  gouvernez  par  des 
Rois  , jufqu’â  ce  qu  une  guerre  civile  leur  fit  per- 
dre  lfirrclination  qu’ïls  avoient  a l’obeïHaiTce , Sc 
fecoiier  le-joug.  Mais  comme  tous  les . Peuples 
incapables  de  le  gouverner  par  eux-mêmes , lont 
ennemis  de  la  foûmiffion  , julqu  a ce  qu’ils  ayent 
éprouvé  les  inconveniens  de  la  liberté-,  ceux-ci  fe-  1 
duifirent  enfin  leur  Etat  à une  forme  dcRepubli-  J 
que  ,^8c  choi firent  ainli  plu ficurs  Princes,  pour  ! 
le  défaire  d’un  feul.  Ils'  partagèrent  donc  leurs  | 
Bourgades  èn  une  elpecc  de  Cantons.  Chacun  j 
nommoit  quelque  perlonne  des  plus  eonfidera-  ; 
i>les  , quialloient  refider  a Tlalcola:  & de  tous-ces 
-Députez  on  formoit  le  corps  d’unSenat , dont  ils 
luivoient  les  décifions.  Exemple  remarquable  du 
Xîouverncment  Ariftocratique  entre  des  Barbares, 
•qui  doitrabatre  quelque  choie  de  la  fierté  des  ma- 
-jrimes  de  nôtre  Politique.  En  cet  état  ils  s’étoicnc 
maintenus  contre  la  puifiance  des  Empereurs  de 
Mexique:  & ils  le  trouvoient  alors  au  plus  haut 
point  de  leur-gloire  -,  parce  que  les  tyrannies  de  j 
.Motezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de  leurs 
Alliez , 8c  jetté  dans  leur  parti  les  Otomies  , Peu- 
ple  barbare  entre  les  Barbares  mêmes  : mais  ex-  J 
«reniement  recherché  pour  la  guerre  4 où  ils  con- 
-fondoient  la  valeur  3c  la  férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  circonftan- 
ccs , & ne  vouhintgrien  négliger ,refolut  d’euvoyer 
«quclqu  un  vers  ccttc  République , afin  de  faciliter 
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le  partage  à fon  armée,  lldonnacette  commit 
fïon  à quatre  Indiens  Zempoales,  des  plus  habi?- 
lcs  & des  plus  Nobles  ; & il  lesL  inftruiiit  prefque 
mot  à mot , par  l’organe  de  Marine  & a’ Agui- 
iar  , dudil'cours  qu’ils  dévoient  faire  dms  le  Sé- 
nat : en  forte  qu’ils  l’apprirent  par  cœur.  Il  les 
choifit  entre  ceux  qui  Iuy  avoient  propofé  la  mar- 
che par  Tlafcala  ; afin  qu’ils  eulfent  toujours  leur 
conleil  en  vùë  , & qu’ils  s’interellàfieut  dans  le 
f uccez  de  la  négociation 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  Envoyez,  de  Cortex,  vont  a Tlafcala ^ 
La  maniéré  dont  on  y re  ce  voit  les  Am * 
hajfadeurs  ; c '7  ce  qui  fe  pajfe  dans  le  Se - 
nat  fur  le  fujetdeia  paix  qu  on  leur  of- 
fre de  la  part  des  Efpagnols. 

L Es  Indiens  Envoyez  de  Cortez  partirent  auf- 
fi-tôt , revécus  de  toutes  les  marques  de  leur  j 
dignité'.  Ces  marques  choient  une  mante! 
ou  cape  de  coton  , bordée  d’une  frange  trefl’ée  1 
avec  des  nœuds. Ils  portoient  à la  main  droite  une 
fléché  fort  large , les  plumes  en  haut;  & au  bras 
gauche  une  grande  coquille  en  maniéré  de  boif- 
clier.  On  ju^eoit  du  fujet  de  l’Ambartade  , par 
les  plumes  de  là  fléché.  Les  rouges  aunonçoieiit 
la  guerre  , les  blanches  marquoientla  paix; 
comme  les  Romains  dillinguoient  par  difFerens 
fimboles , leurs  Feciales  & leurs  Hérauts  ,•  qui 
portoient  le  caducée.  Les  Ambalïadéurs  Indiens 
étoient  connus  :&refpe£Fez  fur  les  partages  > à fca 
\ vue  des  marques  que  l’on  a dit  : mais  ils  ne  pou- 
i vüients’écartcr  deS'cheminsRoyaux  de  la  Proviri-* 
j ce-par  où  ils  palloient,  à peine  de  perdre  leur  droic 
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dejurifdidion  & de  franchile  ; privilèges  lacrëz 
entre  ces  Peuples , qui  oblervoient  religieufement 
cette  elpece  de  foi  publique  que  la  necelfitd  a in- 
ventée- , & dont  le-droit  des  gens  a fait  une  de  les 


k>ix. 


Les Zempoates  entrèrent  dans  Tlafcala  aveccéc 
équipage , qui  marquoit  leur  caradere.  Du  mo- 
ment qu’il  fut  reconnu  > on  les  conduifit  à la  Cal - i 
pifea , lieu  deltiné  pour  le  logement  des  Ambaf-  ; 
fadeurs.  Le  lendemain  le  Sénat  s’aflembla  dans 
une  grande  falle,  où  ils  tenoicntle  Confeil:  les; 
Sénateurs  étoient  aflis  fuivant  le  rang  de  leur  an- 
cienneté , fur  des  tabourets  allez  bas  > faits  d’un 
bois  extraordinaire  , & d’une  feule  piece.  Ils  les 
nommoient  Yopales  D’abord  que  les  Amballa- 
deurs  parurent . tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à de- 
mi de  leurs  lièges , & les  reçurent  en  affedant  une 
certaine  modération  dans  leurs  civilitez.  Les 
Zempoales  tenoient  leurs  fléchés  élevées  , & j 
avoient  la  tête  couverte  de  leurs  capes , ce  qui 
marque  une  grande  loûmilfion  félon  leurs  cere-  ! ' 
monies.  Apres  avoir  fait  la  reverence  au  Sénat  , 
ils s’av.mcerent gravement  jufqu’au  milieu  delà  | 
falle,  où  ils  le  jetterent  à genoux,  attendant  fans 
lever  les  yeux  , qu’on  leur  donnât  la  permillion 
de  parler.  Alors  le  plus  ancien  des  Sénateurs 
Jeur  ayant  ordonné  d’expliquer  le  fujet  de  leur 
Ambatlade , ils  s’aflïrent  lur  leurs  jambes  ; & ce- 
lui qui  portoit  la  parole , comme  le  plus  éloquent,  ! 
fît  ce  difeours. 

Noble  Republique , braves  & pltiffans  Tlafcalteques.;  '■ 
le  Seigneur  de  Zetnpoala  , Cr  les  Caciques  de  la  Montdr  j 
g>ie , vor  amis  CT  y os  alliex , vous  faluënt  : & après  vous  j 
avoir  fouhaité  Une  récolté  abondante  & la  mort  de  vos  cite,- 
miSyils  vous  font  Ravoir, qu'ils  ont  vu  arriver  en  leur  Pais,  J • 
du  côté  dç  l'Orient , des  hommes  invincibles  qui  fcmblent 
être  des  Dieux  ,qui  ont  pafé-la  Mer  fur  de  grands  Palais,  \ 

& qui  portent  dans  leurs  mains  le  tonnerre  CT  la  foudre,,  \ 
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nrmei  dont  le  Ciels' ejtrefervé  l'ufage.  Ils, font  les 
nifhes  d'un  Dieu.fuperieur  aux  nôtres  , qui  ne  peut  (ouf-, 
frirai  la  tyrannie  , ni  les  facrifices  du  fangdes  hommes. 
’Jjeur  Capitaine  (fl  ^mbaffadeur  d'un  Prince  tres-puif- 
fant , qui  étant  pouffé  par  le  devoir  de  fa  Religion , aefn  e 
tie  remedier  aux  abus- qui  régnent  en  notre  Pais  ï Gf  aux 
violences  de  Motezuma.  Cet  homme  ■>  après  .avoir  dér 
livré  nos  Provinces  de  l'oppreffion  qui  les  accablait , fe 
trouve  obligé  a fuivre  le  chemin  de  Mexique  par  les  ter- 
res de  votre  République , £5.fouhaite  de  ffavoir  en  quoy 
<e  Tyran  vous  a offenftz  ; afin  de  prétoire  la-défetife  de 
vôtre  droit  comme  du  ften  propre  , GT  de  la  mettre  entre 
}#ianir es.  (met s aui  wdident  fes  prétentions.  Lu  connoif- 
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fart  de  nos  Caciques  GT  de  toute  leur -ligue  , que 
vous  receviez  ces  .Etrangers  comme  les  Stenfaifteurs  & 
kstJllie*  de  vos  alliez:  (S  de  dafivt  de  leur  Capi- 
taine, nous  vous  déclarons  qu'il  vient  avec  un  efprjlfa- 


| de  la  jujlice  GT  de  lariufon  -,  qu  elles  Jotitiennent  lacau- 
fe  du  Ciel--,  que  ceux  qui  les  portent  recherchent  la  faix 
la  douceur  naturellement  GT  par  inclinât io»  , »Ç7*-nV<- 
fent  de  rigueur  que  contre  ceux  qui  les  offenfent  par  leurs 
xrhties  , ou  qui  les  provoquent.  Alors  les  quatre 
2/cmpoales  -fe -tarèrent  l'or  -leurs  jgenoax  c,  & 
après  avoir  fait  une  profonde  inclination  , ils 
«fcrallîterit  “comme  ils  lxcoient  durautda liarau- 

-Les  ^Sénateurs  conférèrent  entr'eux  durant 
•quelques  momens  : apres  quoi  >un  de  d alfïemblép 
'dit  aux  Ambdiadeuts  , au  nom  du  Sénat  : Qu'il 
- recevoit  avec  toute  forte  de  .grotitudelapropofition  des 
Z cm  poules  G?  -des  Totonaques  , dont  Qnèjtimoitl'  al- 
liance : maisque  pour  faire  une rcponfe.jufle  au  Capital' 
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ne  de  ces  Etrangers  , cda.demttndoit.une  plus  mûre  delt * 
beration.  Sur  quoy  les  A mbafladeurs  fe  retirèrent 
à leur  logis  i & on  ferma  les  portes  de  la  falle  , 
afin  d’examiner  £ loilir  les  inconveniens  & les 
avantages  de  lapropolîtionque  les  Ambaffadeurs 
avoient  faite  de  la  part  des  Espagnols.  Tous  les 
Sénateurs  tombèrent  d’accord  de  l’importance  de 
jette  affaire  » qui  demandoit  toute  leur  atten- 
tion i enfuite  les  avis  furent  partagez  ; &c  ce  par- 
tage fit  naître  de  grandes  conteltations.  Les  uns 
foutenoient  que  l’on  devoit  accorder  te  pailagc 
aux  Etrangers  : tes  autres  vouloient  qu’on  leur  ! 
fit  la  guerre  j afin  -,  difoientrils  , -de  s en  défaire  j 
me  bonne  fois.  11  y eut  encore  un  troifieme  avis,: 
qui  étoit  de  leur  défendre  le  pallage  -fur  leurs  ter-  j 
res  , en  leur  failànt  fçavoir qu’on  ne  s\y  oppofe- l 
roit  pas  hors  des  limites  de  la  Province.  Cette  j 
diverfité  d’opinions  dura  quelque-tems  •»  chacun  j 
crioit , fans-rien  conclure  » julqu’à  ce  que  Magif- 
«atzin  , 1e  plus  ancien  6c  le  plus  vénérable  du  j 
Sénat  , pritla  parole  : & ayant  obtenu  audien-  i 
ne  , la  tradition  rapporte  qu’il  s’expliqua  en  ccsi 
termes  : 

Nobles  CT  VailUns  Tlafcalteques  , vous  fiavez 
bien  qu'aux  premiers  fiécles  de  notre  ctablijfement  , 
nos  Sacrificateurs  connurent  par  révélation  y qui  pajje 
encore  maintenant  pour  un  des  points  de  notre  Religion, t 
qu'une  Nation  invincible  viendroit  quelque  jour  , des 
Régions  Orientales  du  monde  • que  nous  habitons.  Que 
cette  Nation  auroit  un  Empire  fi  abfolu  fur  les  éle- 
mens  , quelle  fonderoit  des  Villes  .motivantes  fur  les 
eaux.  , (V"  qu'elle  fe  Jerviroit  du  feu  & de  l air  pour 
(oumettre  la  terre  : £5  quoy  que  les  perjonnes  de  bon 
/ens  n'ayent  jamais  crû  qu'ils  dujfent  être  des  Dieux  j 
ainfi  que  le  vulgaire  ignorant  fe  le  perfuade  , nean- 
moins la  même  tradition  nons  apprend  , que  ces.  hom- 
mes par oitr oient  defeendus  du  Ciel  ; £5  qu  ils  jer oient 
fi  vaillant -,  qu'un feul  en  vaudroitmille  des  nôtres ? CT 
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fl  généreux , qu  ils  n'auroient point  d'autre  Vue que  celfe 
de  nous  faire  vivre  félon  la  juftice  & la  raifon.  Je  ne 
fuis  vous  diffmuler  que  mon  e/prit  n'ait  été  agitée 
par  la  conformité  que  je  trouve  en  ces  car  avérés , avec 
ce  qu'on  nous  débité  fur  le  fujct  des  Etrangers  qui 
font  maintenant  a nos  portes.  Ils  viennent  des  Pais  Orien- 
taux ; leurs  armes  font  de  feu  , CT  leurs  embarcations 
font  des  Villes  fur  la  Mer.  Pour  ce  qui  eflde  leur  va- 
leur , la  renommée  vous  a appris  ce  qui  s’efl  paffé  à Ta - 
bafco  ; C3.  leur  generof té  vous  efl  connuê , parles  obli- 
gations dont  nos  Confédéré^  publient  qu’ils  leur  font  rede- 
vables. D’ailleurs , fi  nous  tournons  les  yeux  vers  ccs 
Cometes  CT  ces  [ignés  que  le  Ciel  envoyé  coup  fur  coup  : 
fur  nos  tètes , nefemble  t-il  pas  qu  'ils  nous  parlent  inte- 1 
rieurement-,  CT  qu’ils  viennent  comme  les  avant- cou-\ 
reurs  de  cette  grande  nouveauté  ? Que  fi  c’ efl- là  cétte 
Nation  prédite  par  nos  Prophéties  , quelqu’un  fe  trou- 
vera-t-il affez  infolent  CT  afjez  tcmeraire , pour  vouloir 
' éprouver  fes forces  contre  le  Ciel } CT  pour  traiter  d’en- 
nemis , des  nommes  dont  les  armes  font  appuyées  de  fs 
decrets ? Pour  moi , je  redouter  ois  au  moins  là  colère  des 
Dieux  , qui  châtient  rigoureufement  ceux  qui  fe  revol-  [ 
tent  contre  eux  , CT  qui  ne  femblent  envoyer  leur  foudre  ! 
que  pour  nous  apprendre  l’obeïffance  ; puifque  la  voix  ef- 
froyable du  tonnerre  parlé  à tout  le  monde , mais  qu'il  ne 
fait  du  fracas  que  là  où  il  trouve  de  la  ref (lance.  Je  con- 
fus neanmoins  qu  ’on  appelle  effets  du  hasard , des  fgnes 
fievidens  , que  les  Etrangers  foient  des  hommes  com- 

me nous  î quel  mal  nous  ont -ils  fut , pour  nous  exciter  à j 
la  vengeance  ? Sur  quelle  injure  pouvons-nous  fonder  cette' 
violence  ? Tlafcala , qui  maintient  fa  liberté  par  les  vie- 1 
toires,  qu’elle  doit  à la  j uflice  CT  a la  raifon  quiaccompa- 
gnent  fes  armes , entreprendra-t-elle  de  gaieté  de  coeur  ^une 
guerre  capable  de  ruiner  cette  haute  eftime  quon  a de  fon 
gouvernement  CT  de  fa  valeur  ? Ces  gens  apportent  la 
paix  ; ils  ne  demandent  que  le  paffage  fur  les  terres  de 
nôtre  République , ils  ne  prétendent  point  le  tenter ; fans 
nôtre  permijjion-i  où  efl  leur  crime  i en  quoy<  nous  o nt~ 
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ilsoffenfé  ? Ils  recourent  k nôtre  protection , par  la  con* 
■fiance  qu'ils  ont  en  celle  de  nos  pliiez  : perdrons  nous 
nos  amis  y pour  en  effenfer  d'autres  qui  fouhaitent  nôtre 
amitié  ? Qu' efl- ce  que  nos  autres  pliiez  diront  de  cette 
a£lion  , (i  cinq,  cens  hommes  nous  obligent  à prendre  les  ar- 
mes ? CT  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloire  k les- vain- 
cre y que  nous  perdrons  de  réputation  pour  les  avoir  ap- 
préhendez. Mon  avis  efl  , qu’on  les  reçoive  avec  toute 
forte  d'honnètetc , O4  qu'on  leur  accorde  la  permijjion 
qu'ils  demandent  de  pafjer  (ur  nos  terres  : puifque  s'ils 
font  des  hommes  > ils  ont  la  raifon  pour  eux  , CT  s’ils  font  ; 
quelque  chofe  de  plus  y ils  ont  la  volonté  des  Dieux,  plus 
puifjante  que  la  raifon. 

L’avis  de  Mahifcatzin  fut  reçu  avec  applaudif- 
fement.  II  alloit  emporter  toutes  les  voix  , lors  j 
qu’un  des  Sénateurs  demanda  permiflïon  de  par-i 
1er.  C’e'toit  un  jeune  homme  de  beaucoup  d’e(-! 
prit  & de  coeur , appcllé  Xicotcncal.  Son  meri-i 
te,  &pIufieursbonnesa<5Hons  à la  guerre,  l’a-' 
voicnt  élevé  à la  Charge  de  Capitaine  General.; 
Lors  <ju  on  fut  difpolé  a i’écouter  : Ce  nefl  pas  , j 
dit-il , en  toutes  les  affaires  indifféremment , qu'on  j 
peut  fonder  une  refalution  fur  l'avis  d'une  tête  k cheveux 
gris  ■,  où  l'onvoidbeaucoup  de  reflexions  CT  peu  d'en - 
treprife , . CT  qui  conf ciller  a toujours  la  patience , pré- 
férablement k la  hardiejfe.  Je  rever e autant  qu'aucun 
autre , l'autorité  CT  les  fentimens  de  Magifcat\in  : mais 
il  ne  vous  paroîtra  pas  extraordinaire  , qu'un  homme 
de  mon  âge  C3  de  ma  profefjion  ait  d’autres  vùës  moins  ) 
rafnées  , CT  peut-être  plus  certaines.  Quand  on  par - 
le  défaire  la  guerre  > on  fe  trompe  fouvent  fur  ce  qu'on 
appelle  prudence  ; puifque  tout  ce  qui  reffemble  k la  crain- 
te n efl  point  une  vertu  , mais  une  pajfion.  Il  efl  vrai, 

? u on  attend  parmi  nous  ces  Réformateurs  Orientaux  > j 
éfperancexle  leur  arrivée  dure  encore  dans  les  prédirions,  j 
de  nos  Prophètes  : mais  ceux  qui  fouhaiteroient  d'être 
détrompez  fur  ce  fujet  , trouvent  quelle  tarde  beau- 
coup. Cependant  je  n’ai  pas  deffein  de  tourner  en  ri* 
^ ' àiculô 
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dicule  un  bruit  d qui  la  tolérance  de  plttfîeurs  ficelés^  a ac- 
quis de  la  venerarion  : mais  Vous' trouverez  bon  que  - je 
: 'Vous  demande,  quelle .feur été ■ nous  avons , 'pour  croire j 
j mjue  cessEtraügers fôient  ceux qu’onmisn  promis  ?.  Comp- | 
! Jez  vous' pour  la  même  chçfè,4e  venir  du  coté  de  l'C^ 

; rient , &de  defeend re  de  ces  Régions  du  Ciel  d'où,  nous 
-voyons  naître  le  Soleil  ? les  armes  de  feu  , i&iles  embar- 
cations' que  vous  appeliez’  des  Palais  fur  la  Mer , peu- 
vent-elles pas  être  des  ouvrages  de  l'indufhric  des  hom- 
mes , que  l’on  admire  parce  qriwria  rien  viode  pareil  ? 
Ou  peut-être  n ’efl-ce  rien  qu'uneillufion  de  ces  iprefliges 
qui  impofent  à la  vit§  femblables  à ceux  que  nous 
appelions  fcience  en  nos  Enchanteurs.  Ce  que  cesiBtran-r 
; gers  otit  fait  ■ a Tabà/co  efl  une#£Hon.  de  valeur  , ' qui  leur 
u fait  battre’itne  armée  beaucoup  plus  fotte  qu'eux.-,  mais 
<ela]paffe*t-il  pour  fumaturel ■ a Tlafcala  oui' cm' fait 

j tous  les  j ours  de  plus  grands  exploits  .,  avec  ' les  feules 
I ftrees.de  la  République  ? ■ Quant  a la  .generofité  dont  ils 
ont  ufé  avec  les  iZcmpoaJes  . , ■ elle  c peut  .être  un  artifice 
: pour  gagner  à peu  de  frais  lajfeÛion  des  Peuples  : au 
\ moins  )eîa  cr orrais  une  douceur fufpeEle.,  de  la  nature  de 
| celles  quiflatent  legoàt  pour  faire-avaler  le.poifon  ; puis 
j qri  elle  ri  appoint  der  apport  avec  ce  que  nous  avons  appris 
d'ailleurs  , deleur  avarice , de  leur  orgueil  , & de 
j leur  ambition,  'des  hommes  .(  fi  peut  -'être  ils  ne  font 
point  des monf  1res- que  la  Mer  avomifur  nos  bords  f ces 
hommes  , dis-je  , vivent fuivant  les  mouvemens  de  leur 
caprice  affamez!  d'or  & d’argent -abandonnez  à 
tous  les plaifirs  de  là  terre.  Ils  attentent  : des  nouveauté*, 
daugereiifes  à la  ptflice  &ù  la  -Religion  : ilsdétruifent 
vos  Temples.,  & mettent  crtpieces  nos  cjiutels: -ils  blaf 
phèment  contre  nos  Dieux  , & on : les  croit  des  hommes 
defeendus  du  Ciel-,  on  doute  fi  nous  devons  nous  oppofer 
à leurs  violences  ? Qn  entena  parler  de  paix  fans  fe  jean- 
Joli  fer  ? fSi  les  Zcntpoales  Cries  Totonaqucs  les  ont  re- 
fus en  leur  alliance  , ils  l'ont  fait  < fans  ' nous  confulter-, 
HF'cèej}  -une  faute  d'attention  dont  ceux  qui  prétendent 
fnprevaloir  doivent -être  châtie*.  \fiwY  oe  qui  efl  de 
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fer  mtprefjions  O4  de  tes-,  figues  fisnefieslen-tuir  , -que 
Magifcatxjhia  fi  fort  exagérez. , ils  doivent  nous  perfua- 
tder  ae  les  traiter  comme  nos  ennemis , d'autant  plus  , que 
cés  fîgnes  annoncent  toujours  des > malheurs  & des  afflic- 
tions. Le  Ciel  ne  fait  point  de  prodiges  pour  nous  aver- 
tir de  ce  que  nous  pouvons  efperer , mais  feulement  de  ce 
que  nous  devons  craindre  : car  le  bonheur  qu’il  nous  en- 
voyé nefi  point  accompagné  d'horreur  -,  Ô4  il  n allume 
•point  des  Cometes  pour  endormir  nos  foins , O4  nourrir 
nôtre  négligence.  Mon  avis  efl  donc , d'-affembler  nos 
troupes  , O4  d'exterminer  une  bonne  fois  ces  Etrangers , 
puis  qu’ils  tombent  entre  nos  mains , portant  le  cardElere 
que  les  étoiles  mus  ont  marqué  y de  Tyrans  de  nôtre  P a - 
■.trie  O4  de  nos  Dieux  : O4  qu'ayant  égard  à leur  châti- 
ment, autant  qtC  à la  réputation  de  nos  armes  , nous  faf- 
fions  connoitre  que  ce  ne  fi  pas  la  même  cbojfe , d être  im- 
mortels à Tabafco , O4  invincibles  à Tlafcala. 

Gcs  raifons  firent  plus  d’imprefiion  fiir  l’efprit 
.des  Sénateurs , que  celles  de  Magifcatzin  ; par- 
ce qu’elles  avoient  plus  derapport  i l’inclination 
.de  ces  gens  , nez  entre  les  armes  , & qui  ne  ref- 
piroient  que  la  guerre.  Neanmoins  ,‘lors  qu’on 
remit  l’affaire  en  deliberation  , on  rclolut , pat 
forme  de  tempérament , que  Xicotencalaflem- 
hleroit  les  troupes  de  la  République , & marcha- 
roit  afin  de  s’éprouver. contrôles  dîfpagnok  : fup- 
pofant  que  s’il  les  défailoit , c’étoir  autant  de  cre- 
dit  gagné  pour  la  Nation  i qu’au  contraire  , -s’il 
dtoit  .battu  , la  République  auroit  toujours  une 
vqye  ouverte  .pour  traiter  de  la  paix , en  rejec- 
tant  la  faute  de  cette  .infulte  fur  les  Qtomies» 
& failant  croire  que  c’étoit  un  defordre  & un 
contre-temps  de  la  -férocité'  de  cette  Nation. 
Pour  cet  «effet  ils  firent  .retenir  les  Zempoales 
fans  qu’il  parut  neanmoins  qu’ils  fufiént  en 
prifon  , ayant  égard  à conferver  leurs  Alliez  i 
parce  qu’ils.nelailloicnt  pas  de  connoitre. le  péril 
dç  cette  ejitrçprife  , qu’ils  iaÜbreiït  aflez  brulque- 
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ment:  braves  en  ce  qu’ils  en  remettoicnt  le  foc- 
cez  fur  leur  valeur , & lages  en  ce  qu'ils  ne  per- 
daient point  de  vûë  les  accidensdela  fortune,  qui 
pouvoir  leur  être  contraire. 


C H A P I T R E X V 1 1. 

Les  Ffpagnols  prennent  la  refolution  de  s'ap- 
procher de  Tlafcala^  dcaufcde  Li  dit  en - 
tion  de  leurs  Envoyez,.  Ils  combattent 
contre  un  gros  de  cinq  mille  Indiens , qui 
leur  avoient  drcffé  une  embu fcade\  après 
quoi  ils  font  attaquez,  par  toutes  les  trou- 
pes de  la  République. 

L Es  Efpagnols  demeurent  huit  jours  à Xaco- 

zmgo,  attendant  leurs  Envoyez  , dont  le 
retardement  faiioit  déjà  ioupçonner  quel- 
que choie  de  fâcheux  ; en  forte  que  Cortez , pat 
Je  conleil  de  ies  Capitaines  &:  des  Chefs  des  In- 
diens , qu’il  confultoir  auiü  , afin  de  les  entrete- 
nir  dans  la  confiance, reiolut  de  continuer  fa  mar- 
che, St  de  fe  camper  plus  prés  de  Tlaicala  , afin 
d obierver  les  démarches  de  ces  indiens.  Il  con- 
rnderoit  qu  e s’ils  vouloientla  guerre , comme  il  le 
jugeoit  par  plufieurs  indices , confirmez  par  la  dé^- 
tention  defes  Ambafladcurs , il  étoit  à propos  dé 
leur  oter  le  tems  de  faire  de  plus  grands  prépara- 
ti  s,  & de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même, avant 
qu  ils  euf.entl  avantage  d’aifembler  toutes  leurs 
forces  , & de  lui  preienter  la  bataille  à la  campa- 
gne. Il  fit  auffi-tôt  marcher  l’Armée  en  bon  or- 
dre fans  oublier  aucune  des  précautions  que 
1 o-n  doit  prendre  en  un  Païs  ennemi.  Sa  marché 
croît  entre  deux  montagnes  feparées par  une  valée 
fort  agreabte.il  n’ayoit  pas  encore  fait  deux  lieues. 
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lors  qu'il  le  vid  arrête  par  une  muraille  Fort  haute, 
qui  prenant  d’une  montagne  à l’autre , barroit  en- 
tièrement le  chemin.  Cet  ouvrage  étoit  egalement 
fort  & magnifique  , & marquoit  le  pouvoir  & la 
grandeur  de  fou  entrepreneur.  Elledtoit  de  pierre 
taillée  en  dehors, & lieeaveede  la  tcrre-glaife  for- 
te comme  un  ciment.Sonépailîcur  étoit  de  trente 
pieds,  fa  hauteur  d’une  toile  & demie,  finillanr  en 
parapet  ainfi  qu’il  fe  pratique  en  notre  maniéré 
de  fortifier  les  Places.  L’entrée  étoit  oblique  &fort 
étroite  , la  muraille  faifant  en  cet  endroit  deux 
avances*qui entroient  l’uuc fur  l’autre  l’cfpacedc 
dix  pas.  On  apprit  des  Indiens  de Zocothlan, que 
cette  efpece  de  fortification  marquoit  Iafepara- 
tion  des  bornes  de  la  Province  de  Tlalcala,  dont 
les  Gouverneurs  l’avoient  élevée  autrefois,  à def* 
fein  de  fe  garenrir  des  invafions  de  leurs  ennemis. 
Ce  fut  un  grand  bonheur , qu’ils  ne  s’aviferenc 
point  de  la  défendre  contre  les  Lfpagnols  ; loit 
qu’ilsu  euilentpaseuleterasde  fortir , pour  al- 
ler combattre  à ce  rempart;  loit  qu’ils  eurent 
refolu  deles  attendre  en  pleine  campagne  , afin 
d’employer  toutcsleurs  troupes  , & d’ôrer  au  plus, 
petit  nombre  l’avantage  de  combattre  dans  un 
lieu  étroit.  , 

L’Armée  pafia  de  l’autre  côté , fans  defordre 
& fans  émpêchement  ; & apres  qu’elle  eut  refor- 
mé les  bataillons,  on  continua  de  s’avancer  peu 
àpeu,  jufqu’à  ce  qu’on  trouva  un  terrein  plus 
étendu  , où  les  gens  détachez  découvrirent  de  loin 
vingt  ou  trente  Indiens , dont  les  pennaches , qui 
failoient  entre  eux  la  plus  grande  parure  des  fol- 
dats  , firent  connoître  qu’il  y avoir  des  gens  de 
guerre  en  campagne. On  en  avertit  le  G encrai, qui 
commanda  qu’on  eflàiat  de  les  faire  approcher,, 
par  des  lignes  de  paix  , fans  marquer  d’emprelTe- 
rpent  à les  fuivre  ; parce  que  le  pais  où  l’armee  le 
trouYoit  étoit  inégal , & qu’on  y voïoic  deshau- 

- teurs, 

• 

Jj 

} i 

1 1 - 

gj  i Q Èfi foire  de  la^ion^ttète 


teurs-,  & certains  rideaux  propres  à cacher  une 
embufeade.  11  (uivic  ces  gens  détachez  avec  huit 


Cavaliers,  donnant  ordre-  aux  Capitaines  de  fai- 
rc  avancer  1’ Infanterie  > fansfar preiler  ; puifqu’on 
ne  trouve  jamais- d’avantage  à mettre  le  Soldat 
hors  d’haleine  par  une  trop  grande  diligence , & à 
entrer  en  une  occalion  avec  destroupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans-  leur  porte  les  fix 
Cavaliers  qui  compofoienr  le  détachement  à la 
tête  de- l’armée , & lorfqu'-ils  furent  allez  pro- 
che ils  tournèrent  ledos-,  fans  s’arrêter  niàleurs 
cris-,  ni  aux  dignes  qu’ils  faifoient  pourleurper- 
füader  qu’on  ne  demandoit  que  la  paix.  En  ce 
moment  on  découvrit  une  antre  troupe  plus  éloi- 
gnée, où  les  premiers fe  jetterait,  & tous  en- 
fêmble  firent  tête  aux  Cavaliers  , & fe  mirent  en 
défenfê  Les  quatorze  Cavaliers  le  joignirent, 
& chargèrent  cette  troupe,  plus  pour  découvrir 
ce  qui  etoit  derrière  eux  , que  pour  aucune  rai- 
fort qu’on  eut  de  craindre  un  fi  petit  nombre 
d’indiens.-  Cependant  ils  foûtinrent  vigoureufe- 
n*cnt  le  choc  des  chevaux , & fefervuenr  fi  bien 
de  leurs  armes  , que  fans  prendre  garde  à ceux 
qui  tomboienr , percez  ou  çVrafez , ils  bleflerent 
deux  Cavaliers  & cinq  chevaux  Un  gros  de  cinq 
mille  hommes  qui  écoit  en  embufeaae  , fe  dé- 
■couvrit  alors  , & vint  au  fecours  des  Indiens. 
Comme  l’Infanterie  des  Efpagnols  arrivoit  de 
l’autre  côté , elleiê  mit  en  bataille  pour  foûtenir 
l'effort  de  ennemis  , qui  venoient  à la  charge 
avec  une  grande  furie  ; mais  à la  première  dé- 
charge de  l’artillerie , qui  fit  un  grand  carnage 
dans  leur  gros  , ils  Tournèrent  le  dos  ( & les  Es- 
pagnols profitant  de  leur  defordre  , les  fuivirent 
en  bon  ordre  , & avec  tant  de  vigueur  ; qu’ils 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille , laiflant  foi— 
Xante  Indiens  ruez  fur  la  place, & quelques  prifbn- 
niers.  Le  General  ne  voulut  pas  fùivrc  la  vidoire , 
parce 
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parce  que  le  jour  baifToit^  fcqu’ïl  avoir  déficit* 
dèles  e'pouventer  plütôpquedt  les-détruirc.  On 
lèfaifo  de-quelques^mailons’.quL  étoieut  proeho, 
dtichampde  bataille,  oüdestSoldats  trouvèrent 
des  rafrakhiflenwns,  & oit  ils  pafierent  la  nuit 
avec  beaucoup  dejoye,  (ans  oublier  les  foins  ne- 
ccllaires  eruresoccalions.  où  l’on  fait  veiller  quel- 
gués  foldats  pour  aiiurer  le- repos  des  autres. 

Le  jour  fui  vant , on  l e remit  en  marche  avec  le, 
même  ordre  , &.on  découvrit  les- ennemis>. qui 
ÿàvynçoieiK-avcc  plusde  précipitation  que.  d’orr 
dre , en  un  gros  plus-fort  que  celui  qui  avoir  été? 
battu;  Leurs-  troupes  s approchèrent  de  nôtre  Ar- 
mée avec  beaucoup  de  fierté  & de  grands  cris  j 2c, 
fansmefurer  la  chftanceneceilaire.  à la  portée  det 
leurs  flèches,  ilsuirentune  décharge  inutile., 
ffl  méitie  cems  ilsfe  mirent  fur  la  jrctraite , com- 
fartant  toujours  de  loin  ; particulièrement-  les.- 
ftoudeurs , qui-paroilioicnt  d’autant  plus  coura- 
geux, qu’ils-  étoient  les  plus  éloignés-  Cortezr 
mmut  d’abord  s que- cette  retraite  tcactiirpJus  du, 
hatagêrne  , que  de  la  crainte  j & s’attendant  à» 
un  plus  rude  combat , ]1  les  fui  vit  avec  toutes  les.- 
troupes  unies-:  jufqu’â  cequ’ayant  paflé  une  hau- 
teur qui  étoit  en  fon  chemin  , il  vid  dans  la  plaine». 
uneArméc»  dont  lertombre , àcequ'onpnblie»- 
«ilfoir  celui  de  quarante  mille  hommes.  CeS: 
troupes  étoient'  composées  de  diveifcs; Nations:» 
diltiiiguées  par  lès  cou leurs  de  leurs  deviles  &r  do 
leurs  plumes.  Les^Nobies  de  I lafcala  étoieut  a la. 
têfe  , fuivîs  de  tous  leurs  Alliez.  XicotencaL 


avoit  le  commandement  general  , étant  , romr 
tftebn  l’adir  , le  Chef  des  Armées  de  la-Képu* 
Wique.  Ceux- qui  obeïfloicm  à-fes  ordres  , en-> 
vbyoient  dés  troupes  auxiliaires  , commandées! 
par  lenrs-Caciques , ou  par  lus  plus  vaillans  d’en-; 
rféux*.  ■ ‘ f • • I . : 

II  y aroit  db  l'apparence-  que  lcs;  Ifpagnols  fe- 
_ roienc 
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roient  étonnez  , de  fe  voir  en  tête  une  Armée  qui 
furpafloit  de  fi  loin  leurs  forces  : mais  l’experien- 

ce  qu’ils  avoient  fait  à Tabalco  fervit  beaucoup» 

les  animer  en  cette  occafion.  Cortez , qui  re- 
connut fur  leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  poul- 
foit  à combattre , ne  s’arrêta  pas  a les  haranguer. 
Ils  dcl'cendirent  l’éminence , d’un  air  terme  & 
eai  ; & comme  le  terrain  étoit  rude  àc  megal , 
ou  il  ctoit  difficile  de  manier  les  chevaux  j 
on  eut  d.’ abord  beaucoup  de  peine  à repouf- 
fer les  ennemis.  On  fit  tirer  de  haut  en  bas 
Une  volée  de  toutes  les  pièces  d’artillerie  , pour 
faire  retirer  les  troupes  qu’ils  avoient  déta- 
chées à defl'ein  de  dilputer  la  defeente  aux : El- 
paenols  : mais  du  moment  que  les  Cavaliers 
trouvèrent  unterrein  favorable,  & qu’upe  par- 
tie  de  l’Infanterie  fefut  avancée  dans  la  plaine , 
ils  gagnèrent  alfez  de  champ  pour  placer  leurar- 
rillène.  Le  gros  des  ennemis  étoit  éloigne  ur 
peu  plus  que  "de  la  portée  du  moufquet  : ils  ne 
combattoient  encore  que  par  des  cris  & par  de; 
menaces:  6c  lors  que  nôtre  Armée  fit  un  mou- 
vement pour  les  charger , ils  fe  retirèrent  tout  s 
coup  , par  une  elpece  de  fuite  , qui  n’etoit  ei 
efret  qu’un  autre  itratagême  de  Xicotcncal 
qui  cherchoit  à faire  avancer  les  Elpagnols 
afin  de  parvenir  au  dellèm  qu  il  avoit  de  le 
envelopper  , & de  les  attaquer,  de  tous  cotez 
On  le  reconnut  bien-rtôt  j car  à peine  notr 
Armée  eut -elle  abandonné  la  hauteur^  qu  ell 
avoit  à dos  , & qui  la  couvroit  de  ce  cote  la 
qu’une  partie  de  celle  des  ennemis  s ouvrit  e, 
deux  ailes  , qui  s’étendant  parla  campagne,  oc 
cuperent  tout  le  terrcin  , & formèrent  connu 
un  grand  cercle  autour  des  Efpagnols.  L’aurt 
' pafiie  des  Indiens  accourut  auih-tot,  avec  un 
diligence  incroyable  , doubler  les  rangs  de  J 
première  enceinte  , qu’ils  rellerroient  toujours 
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étant  eux-nvêmes  fi  preiïëz  & de  fi  animez , qu’on 
fut  obligé  , afin  de  faire  tête  par  tout , de  donner- 

Quatre  faces  au  bataillon  > & de  fonger  àfédéfen-  , 
re  avant  que  d’attaquer  , fuppléant  par  l’unioii 
& par  le  bon  ordre , à l’inégalité  du  nom  bre. 

L’air  frapé  du  Ton  d’une  iu  fini  té  de  cris , qui 
faifoient  un  bruit  effroyable,  parut  en  un  mo- 
ment obfcurci  par  la  quantité  des  fléchés  que  les 
Indiens  tiroient  fur  les  Efpagnols.  Les  dards  & 
les  pierres  tomboient  fur  eux  comme  la  grêle  ; 
mais  les  ennemis  remarquant  que  tous  leurs 
traits  faifoient  peu  d’effet , en  vinrent  bien-tôt 
aux  mains  , avec  leurs  mafluës  & leurs  épées  , 
q'uoyqu’on  en  fît  un  grand  carnage,  qui  ne  di- 
minuoit  rien  de  leur  obffination.  Cortez  à la 
tête  des  Cavaliers,  couroitaux  endroits  où  le 
péril  étoit  le  plus  preflant  , rompant  à coups 
de  lance  , & diflipant  ceux  qui  s’approchoient 
le  plus  prés.  Les  Arquebufiers  ne  faifoient  pas 
moins  de  mal  aux  Indiens  , qu’ils  leur  cau- 
foient  de  frayeur  ; & l’artillerie , qui  ne  per- 
doit  pas  un  feul  coup  , abatoit  par  fon  bruit 
ceux  que  les  baies  aroient  épargnez.  Com- 
me le  plus  grand  point  d’honneur  e^tre  les  In- 
diens, étoit  de  dérober  aux  ennemis  la  connoif- 
fance  du  nombre  de  leurs  bleflëz  ; & de  reti- 

rer les  morts , ce  foin  occupoit  tant  de  gens  > 
que  leurs  troupes  en  diminuoient  confiderable- 
ment  : en  forte  qu’ils  éclairci  (foi  ent  leurs  rangs  , 
& qu’ils  commençoient  à fe  retirer  , fle  à té- 
moigner moins  de  hardieffe..  Sur  quoy  Cortez 
ne  voulant  pas  leur  donner  le  loifir  de  le  recon- 
noître  & de  fe  rallier , afin  de  ferrer  encore  fa  j 
petite  troupe , ferefolut  de  les  charger  avec  cet- 
te partie  du  batillon  qui  étoit  le  moins  fatiguée  « 
à deflein  de  s’ouvrir  le  paflage  jufqu’à  unpofte  , 
où  il  pût  oppofer  aux  ennemis  toutes  fes  trou- 
pes de  front.  Il  communiqua  fon  deflein  aux- 
Tarn.  I,  K Q.- 
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T Capitaines  > Se  ayant  mis  les  Cavaliers  fur  les  ai- 
les du  bataillon , il  le  fit  marcher  à grands  pas 
contre  les  Indiens,  en  invoquant  faint  Pierre  à 
I haute  voix.  Les  ennemis  foütinrent  vigoureule- 
; ment  le  premier  effort , en  le  lcrvant  de  leurs  ar- 
J mes  avec  beaucoup  d’adrefie:  mais  la  furie  des 
chevaux,  qui  leur  paroifioit  quelque  chofc  de 
lurnaturel , les  jetta  dans  une  fi  grande  frayeur  Sc 
un  fi  grand  defordre , qu’en  fuïant  de  tous  cotez, 

' ils  feheurtoient  Se  le  blellbient  les  uns  les  autres  , 

I enlefaifant  eux-mêmes  tout  le  mal  qu’ils  vou- 
I loicnte'viter. 

Pierre  de  Moron, monté  fur  une  cavale  tres-vi- 
te  , mais  un  peu  forte  en  bouche , s’engagea  fi 
avant  en  la  melc'e  , que  pluiieurs  Nobles  Tlaf’cal- 
! teques  , qui  s’étoient  ralliez  enlemble  pour  ce 
fujetj’attaquerent  en  le  voyant  feparé  des  autres 
Cavaliers  -,  5c  après  luy  avoir  faili  là  lance  ôc  le 
bras  de  la  bride  , ils  donnèrent  tant  de  coups 
à la  cavale  , qu’elle  tomba  morte  fous  luyt 
Aulfi-tôtils  couperçnt  la  tête  à cet  animal:  quel- 
ques Auteurs  ajoutent  que  ce  fut  d’unfeul  coup 
d’épée;  mais  ces  éxagerations  ne  rendent  point 
l.’aétion  plus  confiderablc.  Moron  reçut  quel- 
ques legeres  blellûres  , 8c  fut  fait  prifonnier  : 
neanmoins  il  fut  fecouru  par  les  autres  Cavaliers, 

3 ui  le  mirent  en  liberté  , apres  avoir  tué  les  ln- 
iens  quil’emmenoieût.Cet  accident  nuifitbeau- 
! coup  audeflein  du  General  > parce  qu’il  donua 
; aux  ennemis  le  tems  de  reprendre  leurs  rangs 
I dont  ils  vinrent  ferrer  un  autre  fois  les  tfpaguols  > 
j qui  étant  extrêmement  fatiguez  du  premier  com- 
i hat , qui  avoit  duré  plus  d’une  heure  , commen- 
cèrent à douter  du  fnccezdeceluy-ci.  Cependant 
la  neeellîté  redoublant  leur  courage , ils  le  difpo- 
foient  à une  nouvelle  charge , loriquc  les  cris  des 
ennemis  ccHérent  tout  à coup  ; Se  un  fubit  Se  pro-v 
fond  filcnco  tombant  fur  'cette  multitude  de  gens 

. armez , 
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_ armez,  ôa  n’entendit  plus  que  le  bruit  de  leurs  pe- 
( rites  timbales  & de  leurs  cors,  qui  fonnoient  la 
retraite  à leur  maniéré.  Ou  connut  en  effet  qu'ils 
la  faifoient , par  le  mouvement  de  leurs  troupes 
vers  le  chemin  de  Tlafcala  , jufqu’à  cequ’u- 
ne  colline  les  déroba  à la  vue  des  Elpagnols  > 
à qui  ils  abandonnèrent  le  champ  de  batail- 
le. 

Une  avanture  fi  extraordinaire  leur  donna  le 
moyen  de  refpirer.  D’abord  elle  leur  parut  une 
• dpece  de  miracle  , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
L’attribuer  à une  caufe  naturelle  : neaumoinsi 
on  apprit  depuis , par  quelques  prilonniers , que 
Xicotencal  avoit  commandé  la  retraite  ; à caufe 
qu’il  avoit  perdu  en  cette  occafîon  la  plus  grande 
partie  de  les  meilleurs  Officiers  , & qu’il  ne  fe 
trouvoit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand  nom-; 
bre  de  troupes , privées  de  leurs  Commandans. 
yiurieurs  Nobles  Indiens  pc rirent  aulfi  dans  ce 
combat  , qui  leur  coûta  beaucoup  de  fang: 
Neanmoins  , malgré  cette  perte , & leur  retraite 
précipitée,  & quoyque  les  Efpagnols  fuffent  de- 
meurez les  maîtres  du  champ  de  bataille,  les 
Tlafcalteques  firent  une  entrée  triomphante  en  ! 
leurs  logemens.  llscroyoient  que  dcn’êtrc  pas 
vaincus , c’étoit  avoir  remporté  la  viétoire,  mais 
la  tête  de  lacavale  faifoit  le  principal  fujet  de  leur 
joie,  & tout  l’appareil  du  triomphe.  Xicoten-^ 
cal  la  portoit  devant  foi,  fur  la  pointe  duuelan-; 
oc.  11  l’envoya  bien-tôt  après  à Tlafcala,  oo> 
il  KC  prefent  au  Sénat  , de  cette  redoutable  dé- 
poiiille,  qui  fut  regardée  avec  beaucoup  d’éton- 
uement , . & depuis  làcrifiée  folemnelicment jdans- 
un  de  leurs  Temples:  victime  fort  convenable  à 
ces  Autels, &plus  pure  que  les  Oieux  mêmes  qu’ils 
pretendoient  honorerq>ar  ceTacriiice 
Dix  ou  douze  de  nos  Sqldats  furent  bleflez , & 
quclquesZempoales.dont  le  ièrvice  fut  d’un  giand 
*.  . j K x fecours. 
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fccours,  l'exemple  des  Kfpagnols  î/ercitant  pas 
moins  leur  valeur  naturelle,  que  le  de'pit  devoir 
qu’on  avoit  rompu  & méprifé  leur  alliance.  On 
découvrait  à quelque  diilance  dulieu  oû  onavoic 
combatu , un  petit  Bourg  lur  une  hauteur  qui 
commandoit  lur  toute  cette  plaine. Cortez  voyant 
que  fes troupes,  extre'mement fatiguées, avoienc 
befoin  de  repos  , le  relolut  d’occuper  ce  poite  » 
ce  qu’il  fit  fans  difficulté  ; parce  que  les  Habitans 
s’en  étoienr  retirez  auffi-tôt  qu’ils  eurent  vû  la 
retraite  de  leurs  troupes.  Ils  y avoient  laillé  tou- 
teforte  de  refralchiliemcns  , qui  lervirent  à re- 
nouveller  les  provifions  de  l’armée  , & à réparer 
les  forces  des  Soldats.  Ils  n’y  trouvèrent  point 
allez  de  couvert  pour  toutes  les  troupes;  mai* 
les  Zempoales  remedierent  à cette  inebmmodi- 
tc , par  les  barraques  qu’ils  conftruifirent  en  fort 
peu  detems,  où  on  ajouta  tout  ce  que  l’art  pou-* 
voit  fournir  de  nouvelles  fortifications  à la  na- 
ture du  lieu , déjà  fort  par  fa  fituation  , en  fai- 
iànt  des  remparts  de  terre  & de  fàcines:  & tous 
les  Soldats  s’occupèrent  le  refte  du  jour  à cet  ou- 
vrage , avec  tant  d’ardeur  & de  joie , qu’ils  fem- 
bloient  fe  délaffcr  par  cette  preuve  de  leur  dili- 
gence. Cen’cft  pas  qu'ils  ne  connuflent  bien  le* 
péril  où  ils  étoient  engagez  ; & ils  voyoient  af- 
îèzquejla  guerre  n’étoit  pas  encore  terminée; 
mais  ils  attendoient  du  fecours  du  Ciel , tout  cc 
qu’ils  n’ofoient  fc  promettre  de  leurs  propres  for- 
ces ; & comme  ils  lentoient  par  les  effets  ,qu’il  s’d- 
toit  déclaré  en  leur  faveur, tout  ce  qu’ils  croyoient 
avant  cela  avoir  beloin  d’un,  miracle  pour  reiif* 
Üî  , commençoit  à leur  paroître  pcffible.  a 
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CHAPITRE  XVIII. 

V armée  de  Tlafcala  fe  rajfemble , tfrdon» 
ne  une  fécondé  bataille , ou  elle  ejl  dé  fai- 
1‘  te  far  la  valeur  des  Espagnols , & par  un 
nouvel  accident  qui  la  met  en  dejordre. 

ON  parloic  fort  diverfement  à Tlafcala  du 
fuccez  de  cette  bataille.  On  pleuroit  en 
public  la  mort  de  tant  de  Capitaines  & de 
i tant  de  Caciques  v & ce  fentiment  de  douleur  en 
j avoit  fait  naître  d’autres  bien  differens  entre-eux.' 

| Les  uns  demandoient  la  paix,  endifant  que  les 
! Elpagnols  e'toient  immortels  i les  autres  les  char- 

{jeoient  d’injures  & de  menaces , en  fe  confo- 
ant  fur  la  mort  de  la  cavale,  qui  écoit  l’unique 
avantage  qu’ils  euflent  remporté.  Magifcatzin 
fe  gîorifioit  d’avoir  prévu  cet.  accident:  ilrepe- 
toit  à fes  amis  ce  qu’il  avoit  remontré  au  Senar , 
& parloit  fur  ce  fujet  comme  un  homme  , qui 
repailloit  fa  vanité  du  mauvais  fuccez  d’un  avis 
contraire  au  fien.Xicotencal  envoyoit  demander 
de  nouvelles  recrues  pour  fortifier  fes  troupes , 
en  diminuant  la  perte  qu’il  avoit  faite  , & ne 
s’en  fervantque  pour  exciter  le  Peuple  à la  ven- 
ger. Un  des  Caciques  confederez  arriva  fort  à 
propos  > avec  dix  mille  Indiens.de  guerre  qui 
étoient  fes  Sujets  ; & ce  fecours  parut  être  un  ef- 
fet de  la  providence  des  Dieux.  Le  courage  s’aug- 
menta avec  lesi  forces  : en  forte  que  le  Sénat  re- 
folut  que  l’on  feroit  de  nouvelles  levées  , & que 
l’on  continûroit  la  guerre. 

Le  jour  qui  fui  vit  la  bataille  fut  employé  feu- 
lement par  Cortez , à fortifier  fon  quartier  par  de 
nouveaux  ouvrages  > qui  pu  fient  foutenir  l’avan- 
tage qu’il  tiroir  àe  fa  fituation.il  auroit  bienvou- 
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lu  remettrç  lux  pied,  le  traité  de  paix  : mais  il  ne 
trouvoit  point  de  voie  pour  reprendre  cette  négo- 
ciation j parce  que  les  quatre  Zcmpoales  qu’il 
•voit  envoyez  à Tlaleala  , & qui  e'toient  revenus 
a l’ armée  par  des  chemins  détournez , y avoient 
rapporté  une  extrême  frayeur , qui  épouventoit 
tous  les  autres.  Us  avoient  rompu  , fort  heureufe- 
ment  pour  eux, une  étroite  prifon  , où  on  les  avoit 
jettez  le  jour  même  queXicotencal  fe  mit  en  cam- 
pagne. Ils  y e'toient  deltinez  à appailèr  par  leur 
fang  les  Dieux  de  la  guerre  : & fur  le  rapport  qu’ils 
failoient  de  cette  cruauté , il  U’étoit  ni  honnête, 
ni  aifé , d’obliger  les  autres  à s’expofer  au  même 
péril..- 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoit  de  l’in- 
quietude  à nôtre  G encrai.  Aucun  de  leurs  partis  ne 
paroill’oit  ; & Xicotencal  avoit  fait  fa  retraite 
d’une  maniéré  qui  témoignoit  que  la  quertion 
n’étoit  pas  encore  décidée,  Cortez  , fuivant  les 
régies  de  la  guerre,  devoir confcrver  Ion  pofte, 
afin  d’y  trouver  une  retraite  en  cas  qu’il  en  eût 
beloin  : neanmoins  cette  refolution  n’étoit  paS 
fans  inconvenicns.  Ce  foin  de  fortifier  le  quartier 
auroit  été  attribué  par  les  Indiens  , à un  défaut  de 
tourage  ; & cette  reflexion  étoîttrcs-iinportantej 
en  une  guerre  où  l’on  ne  combatoit  pas  moins  par 
la  réputation  , que  par  la  force  des  armes. 

Pour  latisfaire  à tout  en  même-tems  , leGe* 
neral  relolutdefortirle  lendemain  au  matin  , à 
ÜefTein  de  prendre  langue , de  reconnoître  le  pais, 
& de  tenir  l’ennemi  en  refpeft.  Il  fitluÿ-même 
pette  fadion  , à la  tête  de  les  Cavaliers  , fuividc 
deux  cens  Fantaflins , moitié  Efpagnols  , & moi- 
tié Indiens  Zcmpoales. 

, Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mouvement 
n’étoit  pas  {.ms  une  extrême  péril , devant  un  en- 
nemi tres-puiflant  , & dans  un  païs  od  il  étoit 
.difficile  d’éviter  les  embufeades.  Cortez  pouvoit 
< ^ s’expo- 


d*  Mexique.  LivreTI. 

s’expofer  moins  > puitqu’il  hazardoiten  même-; 
tems  le  fuccez  de  l’entreprife , & la  vie  de  ceux; 
quife  facrifioicnt  pourluy:  & félon  nôtre  fen-  ! 
tlment , cette  a&ion  , quelque  hardie  qu’elle 
foit , n’eft  pis  un  bon  modèle  pour  ceux  qui  com- 
mandent désarmées.  Lefalutdu  Public  e(t  atta- 
ché à leur  confcrvation  ; & tout  l’emploi  de  leur 
valeur  doit  être , d’en  inlpirer  dans  le  cœur  de 
leurs  Soldats.  On  pourroit  l’excufer  par  plufieurs 
éxemples  de  Capitaines  tres-fameux  , que  l’on  / 
voyoit  affronter  les  premiers  dangers  à la  tête  de 
leurs  armées,  éxecutant  avec  l’épée  ce  que  leur 
bouche  ordonnoit  : mais  quelque  exeufe  qu’on 
apporte  en  leur  faveur , ils  font  toujours  plus  obli- 
gez à la  fortune.  Ainli  nous  laiilerons  Cortez 
chargé  de  ce  reproche , qui  ne  le  deshonore  point, 

& qui  eft  en  effet  le  meilleur  défaut  d’un  Capi- 
itaine.  > • 


! Il  s'avança  avec  fa  troupe  jufqu’à  des  Villages  J 

3ui  éroient  lur  le  chemin  de  ïlafcalaoù  les  Sol-, 
ats trouvèrent  beaucoup  deprovifions  débou- 
ché , & où  ils  firent  quelques  prilonniers  , dont 
il  apprit  que  Xicotencal  étoit  campé  à deux 
• lieues  delà,  allez  prés  de  la  Ville,  & qu’il  af- 
jferabloit  de  nouvelles  troupes  contre  les  Efpa^ 
i gnols.  Cette  connoillance  obligea  le  General  à 
| retourner  en  fon  quartier,  lai  liant  ces  Villages  ! 
détruits  par  les  Zempoalcs , qui  étant  extrême-  : 
ment  irritez  du  procédé  des  Tlafcalteques  , mi-  { 
rentle  feu  par  tout.  Cortez  n’approuvoit  point , 
cet  exccz  de  vengeance  j mais  il  les  en  reprit  af-  j 
fez  foiblement  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  fiché  que  j 
les  ennemis  fçafiênt  qu’il  ne  craignoit  point  la 
guerre  dont  ils  le  menaçoient , puiïqu’il  les  y pro- 
voquoit  par  de  nouvelles  hoffilitez. 

Le  General  fit  mettre  en  liberté  tous  les  prifon* 

| nicrs  qu’on  avoit  faits  à cette  lortie  -,  & il  les  caref- 
fa  d’une  mauiere  obligeante, 5c  propre  à leur  faire  ; 
; . JC  4 perdre 
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perdre  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Efpagnols, 
& à leur  donner  de  bonnes  impreffions  de  la  dou- 
ceur. Il  choifit  entre  ces  prifonniers  ceux  qui  luy 
parurent,  les  plus  habiles  ; & il  en  chargea  deux 
ou  trois  de  porter  une  lettre  à Xicotencal , qui 
contenoit.  Qjie  le  General  des  Efpagnols  étoit  affli- 
ge de  la  perte  que  le  Peuple  de  Tlafcala  avoit  faite  dans 
ces  derniers  combats  ; mais  que  ce  mal  ne  devoit  s'impu- 
ter qu  a ceux  qui  en  àvoient  été  la  caufe  > en  recevant 
à main  armée  , des  gens  qui  venoient  leur  propojer  la 
faix.  Qu'il  la  demandoit  encore  , oubliant  tous  les 
outrages  qu'on  luy  avoit faits.  Que  s'il  ne  recevait  cet - 
grâce  à l'heure -même  } CT  s'il  ne  quittait  les  armes  , il 
l' obligerait  à détruire  la  Hile  de  Tlafcala  , pour  en  fai- 
re un  éxemple  qui  ferait  trembler  tous  les  Peuples  voi- 
sins » en  entendant  prononcer  le  nom  de  cette  malheureufe 
Ville*  Les  Indiens  partirent  avec  cette  lettre» 
fortfatisfaits  , & fort  bien  inftruits.  Ils  promi- 
rent de  revenir  bien-tôt  avec  la  réponfe  : & en  ef- 
fet , ils  ne  tardèrent  pas  long-tems  à s’acquiter  de 
leur  parole  > en  retournant  dans  un  e'tat  pitoya- 
ble , pleins  de  fang  & couverts  de  bleilures , par 
la  cruauté  de  Xicotencal , qui  avoit  crû  devoir 
punir  ainfi  la  hardiefle  qu’ils  avoient  eue»  de  luy 
faire  une  propofidon  de  cette  nature.  Iln'avoit 
pas  voulu  les  faire  mourir , afin  qu’ils  paruflenc 
en  ce  miferable  état  devant  les  yeux  de  Cortez  » 
& que  cette  circonftance  expliquât  encore  mieux 
fa  relolution , qu’ils  expolêrent  en  ces  termes: 
Que  demain  au  lever  du  Soleil , ils  fe  verroient  en  plei- 
ne campagne.  Que  fon  deffèin  étoit  de  le  prendre  en  vie , 
avec  tous  ceux  qui  le  fuivoient , 0“  de  les  porter  fur  les 
e, Autels  de  fes  Dieux , pour  leur  faire  un  facrifice  agréa* 
ble  de  leur  fang  , C7*  de  leurs  cœurs.  Qu  'il  l'en  aver- 
tirait de  bonne  neure , afin  qu'il  eût  le  terns  de  s'y  prépa- 
rer. C’elt  ainfi  que  cet  Indien  faifoit  connoîtrc 
qu’il  n’étoit  pas  accoutumé  à diminuer  la  gloire 
«e  fes  viétoireç  » çn  furpreuant  fes  ennemis. 

' . ...  Cortez 
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Cortez  fut  plus  irrite' qu'étonné , del’in/olen- 
ce  de  ce  Barbare  , /ans  neanmoins  négliger  Ton 
avis  , ai  méprifer  Ion  confeil.  11  /ortie  donc  à 
la  pointe  du  jour  , avec  toute  fou  armée  , lai/Tant 
feulement  quelques  Soldats  dans  le  Fort , pour  le 
défendre.  Il  s’avança  environ  demi-lieuë  , juf- 
qu'à  uu  po/tc  avantageux  pour  recevoir  l’ennemit 
où  il  forma  fes  bataillons  luivant  la  nature  du  ter- 
rein  , & ce  que  l’cxperience  luy  avoit  appris  de  la 
maniéré  de  combattre  contre  ces  Barbares.  L’ar- 
tillerie fut  placée  /ur  les  ailes , en  une  jufte  di- 
ïlance  pour  faire  une  grande  éxecution.  En  cec 
ordre  , Cortez  ayant  détaché  quelques  Cavaliers 
pour  batre  la  campagne  , demeura  à la  tête  des 
autres, afin  déporter  du  lecours  où  il  feroit  necef- 
faire , & attendit  le  luccez  de  cetteiournée , avec 
one  intrépidité  qui  paroilToit  fur  fon  vifage.  Il 
n’eut  pasbe/oin  de  fon  éloquence  pour  animer  fes 
Soldats;  parce  qùril  les  voyoit  marcher  avec  joie 
& confiance , l’habitude  de  vaincre  faifant  naître 
dans  leurs  cceurs  un  ardent  defir  d’en  venir  aux 
inains. 

Les  bateurs  d’eftrade  revinrent  bien-tôt  don- 
ner avis  que  l’ennemi  s’avançoit , avec  une  puifi- 
fante  armée;  & un  moment  après  on  découvrit 
fon  avant-garde.  La  Campagne  étoit  comme 
inondée  d’indiens  armez , autant  que  la  vue  pou- 
voit  s’étendre  , & même  au-delà  des  bornes  de 
Lhori/on.  Leur  armée  pa/I'oit  le  nombre  de 
.cinquante  mille  hommes  , ain/i  qu’ils  l’avoüc- 
rent  depuis  ; & c’étoit  là  le  dernier  eifort  de  la 
République  & de  tous  fes  alliez  ; à defïein  dc  pren- 
dre les  E/pagnols  en  vie , & de  les  conduire  char- 
gez de  fers  lur  les  Autels  , pour  en  faire  des  fa.- 
'crifîces  , & enfuite  de  célébrés  repas.  On  voyoit 
au  milieu  de  leurs  troupes  un  aigle  d’or  élevé  fort 
haut , & qui  n’avoit  point  encore  paru  dans  les 
autres  combats.  Ç’étoit  l’enfeigue  des  Tlafcaltc» 
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•aues  , qu’ils  ne  pôrtoient  que  dans  îes  occaiions 
de  la  derniere  importance*  Ils  s’avançoient  aveè 
une  diligence  incroyable , lorfqu’ctant  d la  por* 
i.éedu  canon  , on  leur  en  fit  une  déchargé,  qui 
modéra  beaucoup  leur  ardeur.  Us  s'arrêtèrent 
quelque-tems  , fufpendus  entre  la  colere  & la 
crainte  : enfin  la  colere  prenant  le  deflus  , ils 
'le  rallièrent  , & marchèrent  jufqu’à  ce  qu’ils 
pufient  faire  agir  leurs  frondes  & leurs  arcs,  où 
ils  fe  virent  arrêtez  une  fécondé  fois  , par  la 
frayeur  des  coups  d’arquebufes > &parl’adrefl-c 
"des  Arbalétriers. 

£ Le  combat  dura  long-tems  de  cette  maniéré-', 
fort  fanglante  pour  les  Indiens,  mais  peu  dom- 
mageable aux  ilpagnois , favorifèz  par  la  diffé- 
rence des  armes , & par  le  bon  ordi-e  & l’union 
don:  ils  combatoient.  Les  Indiens  s’apperçûrent 
enfin  , que  cette  façon  de  combatre  leur  coûtoit 
beaucoup  defang , &xuinoitinfcnfiblement  leurs 
"troupes  : ils  jetterent  donc  tout  d’un  coup  lur 
•les  Éfpagnols  un  gros  fort  ferré  , & pou/Té, 

comme  il  fembloit,  par  ceux  qui  venoient  der- 
rière } & cette  c'paifie  multitude  tomba  fur  nos 
gens  & fiir  leurs  alliez  , avec  tant  d’impetuofité 


& de  fureur,  qu’elle  rompit  les  rangs,  & mit 


leurs  bataillons  en  delordre.  Oneutbefoin  en 
cette  extrémité , de  toute  la  valeur  des  Soldats , 
de  toute  la  prefènee  d efprit  & diligence  desCa- 
^itaines  ;' de  la  furie  des  chevauî  , & de  l’igno- 
rance des  Indiens  dans  l’art  militaire , afin  de 
pouvoir  reformer  les  bataillons  -,  comme  on  le  fit 
enfin,  avec  beaucoup  de  peine,  & un  furieux 
carnage  des  ennemis  qui  s’étoient  mêlez  dans  nos 


rangs. 


Un  accident  fembiable  d celuy  qui  étoit  arrivé 
l’autre  bataille , fit  voir  pour  la  fécondé  fois  , 


que  la  providence  Divine  .n’abandonnoic  pas  fa 
propre  caufe.  Qb  vid  une  grande  confufion  par*- 
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niilcs  troupes  ennemies:  elles  failoient  divers 
mouvemens  oppofez  les  uns  aux  autres , en  fe 
partageant,  & le  prefentant  leurs  armes.  Tout 
cela  aboutit  à une  retraite  en  delordre  , qui  fe 
tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qui  combatoient  à 
l’avant  garde.  Cortez  les  fit  charger  & pourfui- 
vre , fans  neanmoins  s’engager  trop  avant  ; par- 
ce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’expoler  à être  envclopé,  & 
à combatre  trop  loin  de  fon  Fort 

On  apprit  que  la  caufe  d’une  fi  étrange  révolu- 
tion ; étoit  que  Xicotencal , homme  fier  & em- 

Î>orté , quiufurpoit  d’autant  plusd’autorité, qu’on 
uite'moignoit  de  foûmi(lion,avoit  fait  des  répri- 
mandés outrageantes  à un  des  principaux  Caci- 
ques qui fervoit fous  fon  commandement,  aveç 
dix  mille  hpmmes  de  guerre.  Cet  infolent  Gene- 
ral avoir  , traité  le  Cacique  de  poltron  & de  lâche  i 
parce  qu’il  étoit  demeuré  un  peu  en  arriéré  lors- 
que les  autres  Indiens  avoient  chargé  les  Elpa- 
gnols.  L’Indien  offenfé  de  ces  injures,  s’en  refiên- 
rit  avec  tant  de  vigueur , qu’il  fut  prêt  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  Xicotencal,  qu’il  avoit  défié 
au  combat  fingulier.  Tous  les  Soldats  qu’il  com- 
mandoit  prirent  part  au  reflentiment  de  l’affront 
fait  à leur  Cacique , & fe  mirent  en  état  de  le  ven- 
gera les  autres  Caciques  amife  de  l’offenfé.fe  foû- 
levcrent  en  même-tems.  Ils  refolurent  brulque- 
ment , de  retirer  leurs  troupes  d’une  armée  où 
on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  zelc  & de  leur  va- 
leur : & ils  éxecuterent  ce  delfcin  avec  tant  de  pré- 
cipitation & de  chaleur  , qu’ils  mirent  les  autres 
troupes  en  defordre,  en  forte  que  Xicotencal  con- 
noiilant  fa  foiblefle  , ne  fongea  qu’à  fauver  ce  qui 
luy  reftoic  de  gens  de  guerre  , & abandonna  au* 
£fpagnols  la  vi&oirc  & le  champ  de  bataille. 

- On  n’a  pasdeflein  de  faire  un  miracle  d’un 
événement  fi  extraordinaire , & fi  favorable  aux 
Efpagnols  : au  contraire  , 011  avoué  de  bonne  foi, 
* . K 6 '<jui 
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que  la  dwobeï (lance  de  ces  Caciqueslut  un  inci- 
dent , qui  peut  arriver  fort  naturellement  en  une 
armée  commandée  par  un  General  fuperbe , em- 
porté, & peu  abfolufurdes  Peuples  qui  ne  font 
pas  leurs  propres  intérêts  de  ceux  d’une  Républi- 
que , dont  ils  rie  (ont  qu'alliez.  Neanmoins  lor  f- 
qu’on  fait  reflexion  fur  la  maniéré  dont  ces  puif- 
lantes  troupes  de  Barbares  furent  rompuës&  dé- 
faites par  deux  fois , cequi  paroilloit  alors  impof- 
fible  à toutes  les  forces  humaines , on  reconnoîtra 
dans  ces  accidens  le  bras  du  Seigneur , dont  la  lâ- 
gefle  éternelle  fçait  appliquer  à lés  fins’,  ce  que  les 
nommes  appellent  les  effets  du  hazard  , en  fe  fer- 
rant de  ce  qu’elle  permet , pour  éxccutcr  ce  qui  eft 
ordonné  par  les  decrets  de  fa  divine  Providence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  de  Soldats  ; & celuy  des  bleflez  fut 
encore  plus  grand,  ainfi  qu’ils  l’avoüerent  de- 
puis. Les  nôtres  n’eurent  qu’un  homme  tué  fur  le 
champ  , & environ  vingt  blefTez , fi  legerement , 
que  la  nuit- même  ils  montèrent  la  garde;  & fi- 
xent les  autres  faélions.  Cependant,  quoyque  cet- 
te viéloire  fut  grande  > & encore  plus  complettè 
& plus  admirable  que  la  précédente , puifqueles 
ennemis  avoientplus  de  troupes,&  qu’ils  s’étoient 
retirez  en  fuyant , la  nouveauté  de  cet  infulte  par 
lequel  les  Elpagnols  s’étoient  vu  rompus  & rais 
en  defordre  , fit  une  telle  impreflion  fur  les  es- 
prits des  Soldats , qu’ils  retournèrent  au  quartier 
trilles  & abattis , en  un  mot , comme  des  troupe$ 
vaincues.  Plufieurs  difoient , avec  peu  de  refpedl  ï 
Qu'ils  ne  pretendoient  point  courir  à une  perte  évidente , 
pour  fatis faire  la  vanité  de  Cortez-  Qu'il  devoit  fe  refou- 
drea  reprendre  le  chemin  de  Vtra-Qruz , puifqu'il  étoit 
impojjible  d'aller  plus  avant  -,  autrement  qu'ils  éxecute- 
roient  eux  mêmes  ce  dejjèin , en  le  laijfant fans  autre  com- 
pagnie , que  celle  de  fon  ambition  O4  déjà  témérité . Le 
General  entendit  ce  murmure , & fe  retira  à fa 
- - barraque  y 
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b âr raque , fans  chercher  à ramener  les  efprits  cha- 
grins & mutinez , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  reve- 
nus de  la  frayeur  qui  les  troubloit , & qu’ils  euf- 
lent  reconnu  l’abfurdité  de  leurs  proportions  : car 
les  remedes  précipitez  font  moins  propres  à gué- 
rir les  maux  de  cette  nature , qu’à  les  irriter  -,  par- 
ce que  la  peur  ett  une  paflion  qui  agit  fur  l’elprir 
des  hommes,  avec  une  violence  qui  fait  fes  pre- 
miers shorts  contre  la  raifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Cortez,  appaije  une  nouvelle  mutinerie  de 
. fes  Soldats.  Les  Habitant  de  Tlafcala 
prennent  lesEfpagnols  pour  des  Eneban • 
teurs.  Ils  confultent  leurs  Devins:  & 
par  leur  confeil,  ils  attaquent  durant  la 
nuit  le  quartier  des  Efpagnols. 

L Es  chagrins  inquiets  desmécontens  deve- 
noient  contagieux  , & n’étoient  plus  rete- 
nus , ni  par  1 autorité  des  Capitaines , ni  par 
les  remontrances  des  gens  bien  intentionnez  de 
affettionnez  au  General  : en  forte  qu’il  jugea  que 
fa  prefence  étoit  neccflàirc  , pour  les  réduire 
aux  termes  de  la  raifon. Pour  cet  effet  il  comman- 
da que  tous  les  Efpagnols  s’aflemblafl'ent  en  la 
place  d’armes , fous  pretexte  de  délibérer  fur  l’é- 
tat prefent  de  leurs  affaires  : & ayaut  donné  or- 
dre adroitement , que  lesplus  mutins  fuflent  pla- 
cez le  plus  prés  de  fa  personne , afin  que  cette 
efpece  ae  faveur  leur  donnât  plus  d’attention  pour 
ce  qu’il  diroit  j U n'efl  pas  befoin,  dit-il  , de  s'é- 
tendre beaucoup  fur  ce  que  nous  avons  a faire  maintenant , 
fipres  avoit  gagné  en  peu  de  tems  deux  batailles , ou  vo- 
- • ' K 7 
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tre  valeur  na  pas  moins  paru , que  lafoibleffi  des  enne- 
mis.  Il  ejl  vrai  que  les  travaux  de  la  guerre  ne  font  pas 
toujours  terminez  par  la  viSloire.  La  maniéré  d'en  pro- 
fiter a aujfi  fis  difficulté^  ; & on  doit  au  moins  fi  pre- 
cautionner  contre  les  périls  qui  accompagnent  fouvent  les 
bons  fuccez  , comme  une  ejpece  de  tribut  impofé  à là  fa- 
cilité des  hommes.  J' avoué  neanmoins  , mes  amis  , que 
ce  nef  pas  là  le  motif  de  mon  inquiétude  : un  befoin  plus 
fort  & plus  preffant  me  rend  vôtre  confeil  nece faire.  On 
m' a dit  que  l' envie  de  retourner  en  arriéré  , revient  dans 
l'ejpritae  quelques-uns  de  nos  Soldats-,  qu'ils  s'animent 
les  uns  les  autres , à faire  cette  propofition.  Je  veux  croi- 
re qu'elle  ejl  fondée  fur  quelque  apparence  de  rai  fin  } 
niais  il  neft  pas  honnête  qu  'une  affaire  de  cette  importance 
fi  traite jour dement , en  maniéré  decaballe.  IL  faut  que 
chacun  dife  librement  ce  quilpenfi fur  ce  fitjet  ; afin  que 
fin  zele  pour  le  bien  public  foit  autonfi  , lors  qu'il 
n empruntera  point  la  figure  (T  les  apparences  dun 
crime.  Mais  afin  que  chacun  raifonne  plus  nettement 
fur  ce  qui  corroient  à tout  le  monde  , il  faut  avant  toutes 
chofis  , confidercr  V état  auquel  nous  fommés  , & pren- 
dre pour  une  bonne  fois , une  refolution  qui  ne  fouffre  plus 
de  contradiÛions.  Cette  expédition  a été  approuvée , 
pour  ne  pas  dire  applaudie , par  vous  autres  , a un  corv- 
fintement  univerfel.  Nous  avons  entr épris  d'aller  juf- 
qu  à la  Cour  de  Motezuma  : nous  nous  fommes  en  quel- 
que maniéré  facrifiez  à ce deffein  en  ferveur  de  nôtre  Reli- 
gion & de  nôtre  R^oi  -,  après  quoi  il  y va  de  nôtre  hon- 
neur & de  nos  efpcrances.  Les  Indiens  de  Tlafiala , 
qui  ont  voulu  s'y  oppofer  avec  tout  le  pouvoir  de  leur  Ré- 
publique CT  de  leurs  ^ Alliez , ont  été  vaincus  CT  diffi - 
pez  ; & filon  toutes  les  régies  de  la  prudence  humaine , 
ilnefipas  poffible  qu'ils  demeurent  encore  long  temps 
fans  nous  demander  la  paix , ou  fans  nous  accorder  le 
pajfage  libre  fur  leurs  terres.  Si  nous  obtenons  cet  avan- 
tage , à quel  point  doit  - il  élever  nôtre  réputation  ? CT 
quelle  place  pouvons  nous  prétendre  dans  l cftime  de  ces 
barbares , qui  nous  en  donnent  déjà  une  entre  leurs  Dieux I* 
" * ' ~ M •- 
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Trfotexuma , qui  nous  attend  avec  tant  de  crainte,  comme 
il  cfi  ailé  de  le  reconnaître  par, l'artifice  de  ces  zJdmbaffa- 
des  quil  nous  a envoyées  plufieurs  fois  , nous  regardera 
avec  bien  plus  de  rcfpeôl  , après  la  défaite  des  Tlafcalte- 
ques  , qui  font  les  braves  de  fou  Empire , dont  ils  ont  fe- 
coiïé  le  joug  par  la  force  de  leurs  armes.  U y a beaucoup 
d'apparence  qu'il  nous  offrira  des  piirtis  avantageux  dans 
la  crainte  que  nous  ne  nous  j oignions-â  ces  peuples  révolté z 
contre  lui:  CT  il  fe  peut  faire  ai fement  que  les  traverfes 
que  nous  avons  endurées  de  leur  part , feront  l'infirument 
dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour  avancer  notre  entreprife  , 
en  éprouvant  nôtre  confiance  -,  puis  qu'il  n'efl  point  obli- 
gé à faire  des  miracles  en  nôtre  faveur  , fans  que 
nous  y contribuions  nôtre  cœur  CT  nos  mains.  Que 
fi  nous  tournons  maintenant  le  dos  , outre  que  nous 
ferons  les  premiers  à qui  les  viftoires  auront  fait  per- 
dre le  courage  , nous  perdrons  tout  à la  fois  nos  tra- 
vaux j Crie  fruit  qui  les  devait  fuivre.  ^Aprcs  cela , 
que  potaons-nous  efperer  , ou  que  ne  devons  nous  pas 
craindre  ? Cet  mîmes  Peuples  que  mus  avons  vaincus  , 
CT  qui  font  encore  tremblans  CT  fugitifs  , s'animeront 
far  nôtre  relâchement  -,  CT  étant  les  maîtres  des  défilez 
d’un  Pais  difficile , ils  nous  fuivront , CT  nous  déferont 
pendant  nôtre  marche.  Les  Indiens  amis  qui  fervent  au- 
près de  nous  avec  beaucoup  de  courage  CT  de  fatisfattion , 
fefcparcront  de  nos  troupes , CT  tâcheront  de  s'échaper  \ 
afin  d’aller  en  leurs  Pais , publier  nôtre  boute  : CT  les 
Zempoales  CT  lesTotonaques  , qui  font  nos  0 Alliez  > & 
V unique  reffource  de  vôtre  retraite  y vont  confpnrer  contre 
nous , après  qu'ils  auront  perdu  cette  haute  opinion  qu’ils 
avoïent  de  nos  forces.  Je  reviens  donc  à dire , qu’il 
faut  confiderer  tout  avec  beaucoup  d attention  ; en  me ) ti- 
rant les  efperances  que  nous  abandonnons  , avec  les  pé- 
rils aufquels  nous  nous  expofons.  Propofez  CT  délibé- 
rez ce  qui  fera  le  plus  expédient  : jelaiffê  toute  forte  de 
'liberté  à vos  Jentimens , CT  j’ai  touché  ces  inconveniens  r 
"plutôt pour  aifculper  le  mien , que  pour  le  défendre.  Le 
General  eut  à peine  achevé  fon  difcours^u’uude* 
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mutins  connoi (Tant  la  raiîbn  > éleva  fa  voix  > Sc 
dit  à fcs  partifans  : Mes  amis  , notre  General  àemanr- 
de  ce  qu’il  faut  faire  ; mais  il  nous  l'enfcigne  en  le  deman- 
dant? Il  ejt  maintenant  impojjible  de  nous  retirer  Jan * 
nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu  ils  etoient 
convaincus  de  cette  vérité  j Sc  con relièrent  leur 
faute.  Le  relie  de  l’armcc  applaudit  à leur  re- 
tour ; & onrefolutpar  la  voye  d’acclamation  • 
que  l’on  pourfuivroitl’entreprilc.  C’elt  ainn  que 
l’on  vid  cefler  pour  uu  tems  l’inquictude  de  ces 
Soldats  , qui  fouhaitoient  de  le  voir  en  repos  dans 
l’Ille  de  Cuba  ; & un  delir  fi  mal  fondé  fut  une  des 
plus  °randes  difficultez  qui  travaillèrent  1 efprit  > 
gç  exercèrent  la  conltauce  de  Cortez  en  toute  cet- 
te expédition. 

La  leconde  déroute  des  Indiens  affligea,  extra»* 
ordinairement  le  Peuple  de  Tlalcala.  Cette  nou- 
veauté y caufoit  également  de  l’admiration  & de 
la  boute.  Le  Peuple  crioit , que  l’on  fit  la  paix  5 
& les  Sénateurs  ne  trouYoient  plus  de  moyens 
pour  continuer  la  guerre.  Les  uns  propofoient  de 
le  retirer  aux  montagnes  avec, leurs  familles:  les 
autres  difoientque  les  Efpagnolsétoient  des  Diyi»* 
nitez , qu’il  faloit  appailer  par  une  promte  obeiL* 
fauce  -,  & même  par  l’adoration.  Les  Sénateurs 
s’aflemblerent , afin  de  chercher  quelque  rcmede 
à tant  de  malheurs  : mais  en  railonnant  fur  ce  lu- 
jet,  ils  fetrouverent  fi  étourdis  , qu’ils  avouè- 
rent tous , que  les  forces  de  ces  Etrangers  paroil- 
foient  au  deflus  de  la  nature.  Neanmoins  ils  ne 
pouvoientfe  perluader  qu’ils  fuflent  des  Dieux  t 
jugeant  qu’il étoit  contre  le  bon  fensj  de  sac»* 
commoder  en  cela  à la  crédulité  du  peuple:  mais 
ils  retombèrent  dans  la  penCée  , que  les  exploits 
f urprenans  qu’ils  faifoieht , étoient  l’effet  de  quel- 
ques enchantemens.  Sur  quoi  ils  conclurent  d’a.- 
toir  recours  à U même  fcicocc  » afin  de  les  vaior 
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cre  , & de  defarmçr  un  charme  par  un  autre.Pour 
ce  fujet ils  firen  t appeller  leurs  Magiciens  & leurs 
Sorciers  , donc  le  Démon  avoit  introduit  l’abus 
& les  impoftures  en  ce  Païs-là , où  ils  e'toient 
fort  refpeélez.  Le  Sénat  leur  communiqua  fa 
deliberation  , qu’ils  approuvèrent,  en  l’appu- 
yant par  des  réflexions  mifterieufes  ; déclarant 
qu’ils  e'toient  déjà  informez  de  l’embarras  qu’on 
venoitde  leur  expliquer  , & qu’ils  avoienc  prévu 
& étudié  cette  matière.  Ils  ajoutèrent , que  par 
le  moyen  de  leurs  figures  magiques , & l’art  de  la 
dcvination>  ils  avoient  déjà  découvert  & pénétré 
lefecretdece  miftere,  qui  confiftoic  en  ce  que 
les  Efpagnols  étoicnt  fils  du  Soleil  , produits  par 
l’a&ivité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Régions 
Orientales.  Qu’ainfi  leur  pius  grand  enchante- 
ment étoit  la  prefence  de  leur  pere , dont  la  puif» 
fante  ardeur  leur  communiquoit  une  efpece  de 
force  au  defliis  de  la  nature  humaine , qui  les  fai- 
foit  approcher  de  celle  des  immortels  : mais  que 
l’influence  cciïoit  lors  que  leSoleiL  declinoit  vers 
le  Couchant  -,  qu’ils  devenoient  alors  foibles  5c 
flétris  comme  les  herbes  des  prairies  , àc  ren- 
traient dans  les  termes  de  la  mortalité , com- 
me les  autres  hommes:  Que  par  ces  raifonsilfa- 
loit  les  attaquer  durant  la  nuit , & les  extermi- 
ner avant  que  le  retour  du  Soleil  les  rendit  invin- 
cibles. Les  Sénateurs  donnèrent  plufieurs  éloges 
au  grand  fçavoir  des  Magiciens , avec  une  extrê- 
me joye  de  ce  qu’ils  avoient  trouvé  le  nœud  de  la 
difficulté , & frayé  le  chemin  pour  obtenir  la  vic- 
toire. Cette  maniéré  de  combattre  durant  la 
nuit , étoit  tout-à-fait  oppofée  à l’ufage  de  ces 
Peuples:  neanmoins  comme  les  accidens  extra? 
ordinaires  ont  peu  d’égards  pour  la  coutume  , 
cette  importante  refolution  fut  communiquée  à 
Xicotencal,àquionordonna  d’attaquer  le  camp 
des  Efpagnols  après  leSoleil  couché, &deles  exter- 
miner 
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miner  avant  qu’il  Ce  levât.  Le  General  Indien 
commença  à préparer  toutes  chofes  pour  cette  ac- 
tion , ajoutant  foi  àl'impofture  des  Magiciens  , 
d’autant  plus  qu’elle  alloit  à la  décharge,  & qu’il 
fçavoitqu’elle  étoit  autorilce  par  l’avis  du  Sénat. 
• Cependant  les  Efpagnols  eurent  diverfes  ren- 
contres de  peu  de  conlequence.  Quelques  trou- 
pes des  ennemis  parurent  auprès  du  camp  : mais 
clics  le  mirent  en  fuite  avant  que  de  combattre , 
&on  les  poufla  avec  allez  de  perte  pour  les  In- 
diens. On  fitdes  lorties  , & deuein  de  faire  con- 
tribuer les  Villages  voilïns , dont  les  Habitans  re- 
çurent un  traitement  favorable , qui  gagna  aux 
Efpagnols  le  cœur  de  ces  Peuples , Scune  grande 
abondance  de  vivres.  Le  General  donnoit  ainli 
tous  les  loins  à empêcher  que  l’oilivcte'  d'un  cam- 

Îiemcnt  ne  fit  relâcher  quelque  chofe  de  la  vigi- 
ancedes  Officiers,  & de  la  dilcipline  militaire, 
il pofoit plufieurs  fentinclles  au  loin,  & faifoit 
faire  la  garde  à toute  rigueur  : les  chevaux  étoienc 
fellez  toutes  les  nuits , avec  la  bride  à l’arçon  ; Sc 
le  Soldat  qui  quittoitfes  armes,  étoit  condamné 
à dormir  armé  , ou  à ne  dormir  point.  Ces  ré- 
gies d’cxa&itude  , qui  ne  paroi fi’cHt  fupcrfluës 
■qu’aux  négligeas , furent  alors  fort  necelsaires  à 
■Cortez:  car  la  nuitdcftinée  à l’aflaut  étant  arri- 
vée , les  fentinclles  découvrirent  un  gros  d’enne- 
ünis  qui  mardioic  vers  le  camp , au  petit  pas , ob- 
servant un  grand  lilence  , contre  la  coutume  de 
<ette Nation.  Ils  en  avertirent  lâns  faire  aucun 
fcruit:  & comme  cet  incident  tomba  en  un  tems 
où  nos  foldars  étoieut  fur  leurs  gardes  dans  toutes 
les  formes  accoutumées , on  garnit  promtement 
le  rempart , & on  prépara  à loifir  tout  ce  qui  étoit 
necefsairc  pour  la  défenfe. 

- Xicotencal  étoit  lui-même  tellement  enivré  de 
ta  créance  qu’il»  dounoit  au  difeours  des  Magi- 
•ciens , qu’il  pefrtôic  trouverles  Efpagnols  languif- 
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lans  & {ans  aucunc  force  , & les  railler  en  pièces  . 


avant  que  le  Soleil  en  eût  la  moindre  connoifsan- 
ce:  neanmoins  il  n’oublia  pas  de  (ê  faire  fuivre 
de  dix  mille  Indiens  armez  , pour  aider  à tuer  les 
Etrangers  en  ras  qu’ils  ne  fulsent  pas  encore  en- 
tièrement flétris  par  l’abfence  de  leur  pere.  Nos 


ibldats  les  laiiserent  a 


pprochcr  des  remparts 
le  General  Indien  orc 


, fans 


faire  aucun  bruit  ; & le  General  Indien  ordonna 


troisattaques  en  divers  endroits  du  quartier.  Cet 
ordre  fut  execute'  par  les  Indiens  avec  beaucoup 
de  diligence  & de  nardiefse  5 mais  ils  trouvèrent 
par  tout  une  rcfiftanceà  quoi  ilsncs’attcndoient 
pas.  On  les  reçût  fi  vigoureufement  , que  plu- 
ficurs  y perdirent  la  vie  } &le  refte  prit  d’autant 
rplus  d épouvante , qu’ils  avoicnc  eu  de  confiance 
d’attaquer  des  murailles  qu’ils  croyoicnt  trouver 
lànsdéfenfe.  Xicotencal  reconnut  un  peu  trop 
Tard  l’impolture  de  les  Sorciers , & la  difficulté  de 
cette  entreprife:  mais  il  ne  confulta  là-defsus, 
que  fa  colère  & fon  courage.  Il  ordonna  donc 
-qu’on  revint  de*ous  cotez  a l’afsaut , en  poufsant 
tout  le  gros  de  fou  Arme'c  contre  les  remparts. 
On  ne  peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoignafsent 
une  valeur  extraordinaire  en  ce  combat , qui  fe  j 
faifoit contre  l’ufage ordinaire > durant  la  nuit, 
contre  une  place  forte  par  l’art  & par  la  nature.  Ils  , 
s’aidoient  des  épaules  de  leurs  compagnons  pour  j 
monter  fur  le  rempart  où  ils  recevoient  fans  s’é-  | 
tonner  les  blefsures , qu’ils  rendoient  plus  pro-  ! 
fondes,  en  fe  poufsant  dans  les  armes  des  Efpa- 
gnols  : ainfi  Jes  premiers  tomboient,  fans  que 
ceux  qui  les  fuivoient  parurent  rebutez  par  leur 
difcrrace.  Le  combat  dura  longtemps  d 


difgrace.  Le  combat  dura  long-temps  de  cette 
maniéré , où  le  defordre  des  ennemis  ne  nous 
étoit  pas  moins  favorable  > que  la  différence  des 
armes  , jufqu'à  ce  que  Xicotencal  voyant  qu’il  lui 
e'toit  impoflible  de  venir  à bout  de  fon  defsein , fit 
founer  la  retraite.  Alors  Cortez , qui  avoit  l’œil 


m 
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a tout  , connoifiant  la  foibleffe  des  Indiens  , cjui 
fe  retiraient  par  troupes  fans  aucun  ordre  , fortit 
avec  une  partie  de  fes  gens  de  pied  & tous  Tes  Ca- 
valiers , qui  le  tenoient  prêts  , ayant  garni  de 
fonnetres  le  poitrail  de  leurs  chevaux  , afin  que 
la  nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  plus  de  ter- 
reur aux  Indiens.  Cette  charge  imprévue  jetta 
parmi,  eux  une  fi  terrible  frayeur,  qu’ils  ne  fon- 
i gerent  qu’à  fuïr  de  tous  cotez , fans  faire  aucune 
i refiftance.  La  campagne  fut  couverte  de  morts, 
| & de  blefiez  qui  ne  purent  luivre  les  autres  : & il 
n y eût  de  nôtre  côté  , qo’un  Zempoale  tué  , & 
deux  ou  trois  Efpagnols  blefiez  ; ce  qui  parut  un 
miracle  a tous  ceux  qui  virent  l’effroyable  quanti- 
té de  fléchés,  de  dards  & de  pierres  qui  etoient 
tombées  dans  l’enceinte  du  camp.  Les  Soldats 
celebrerent  une  viâoire  qui  leur  avoit  fi  peu  coû- 
te , pardesdémonftrationsfingulieres  de  joye& 
de  fatisfaétion  -,  quoi  qu’ils  ne  lçuffent  pas  encore 
de  quelle  importance  il  leur  e'toit,  d’avoir  donné 
une  épreuve  de  leur  valeur  durant  la  nuit^ni  l’obli- 
gation qu’ils  avoient  aux  Magiciens  de  Tlafcala» 
dont  la  fotife  leur  fervit  beaucoup  en  cette  rencon- 
’ puisqu’elle  éleva  la  réputation  des  Efpagnols 
dernier  point  de  gloire,  &leur  fitobte- 
le  menleur  fruit  de  la  guerre 


dti'Mexicfue.  Livre  II"  13  7 


CHAPITRE  XX, 

Le  Sénat  ordonne  à fin  General  de  faire  ce  fi  j 
fer  les  hofiliteaj.  Il  n obéit  point  , & 
prend  la  refilution  d'in  fui  ter  le  quartier  i 
desEfpagnols . Ôn  découvre  & on  ch4.  \ 

tiefes  efpions:  & T on  commence  à parler 
d'un  traité  de  paix . 

A Presque  les  Tlafcalteques  curent  vûdifpa- 
roitre  ccsgrandes  elperances,  quin  croient 
fondées  que  fur  le  fuccez  d’une  attaque 
qu’ils  s’imaginoient  devoir  être  favorifée  du  l'e- 
cours  de  la  nuit , le  Peuple  commença  à crier 
qu’il  faloit  faire  la  paix;  & les  Nobles,  qui  n’é- 
t015nt  Pas  moins  étonnez  que  le  vulgaire , le  trou- 
aient alors  dans  les  mêmes  fentimens,quoi  qu’ils 
huent  moins  de  bruit.  Les  Sénateurs  voyoient 
tous  leurs  raifonnemens  vains  , & tous  leurs ex- 
pediens  malheureux  ; cequileur  caulbit  uncha- 
gnn , dont  le  premier  effet  fut  de  punir  leur  lote 
«edulité  fur  ces  Sorciers  , qui  en  avoient  abulé. 
Cen’étoitpas  pour  eux  une  nouveauté  , d’être 
trompez  par  ces  impofteurs;  mais  cette  fourbe 
etoit  d’une  trop  grande  confequence , pour  11e  pas 
crciterla  eolerede  ceux  qui  en  avoient  été  lur- 
pt»s.  Ils  en  facrifîerent  doncldeux  ou  trois  des 
plus  anciens  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux  } ce  qui 
servit  de  réprimandé  aux  autres , qui  apprirent 
mu  aux  dépens  de  leurs  fuperieurs,  qu’il  faloit 
Sentir  en  prefcnce  du  Sénat  avec  plus  de  précau- 
tton  j & moins  d’effronterie. 

Après  cette  execution  les  Sénateurs  s’aflemble- 
cut>  a deflein  d’examiner  ferieufement  une  affai- 
■ c cette  confequence  > 6c  tous  conclurent  à la 


c 
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pane.  Ils  donnèrent  alors  aüx  lumières  de  Ma- 
gifeatzin  , l’avantage  d’avoir  connu  la.verité  : & 
les  plus  incrédules  avoiierent,  que  ces  Etrangers 
ctoient  fans  difficulté , les  hommes  celelt es  pré- 
dit par  leurs  prophéties.  On  ordonna  donc  » 

?iu’on  envoyeroit  à Xicorencal  un  ordre  exprès  de 
airecefser  toute  forte  d’holtilicé  , &deie  tenir 
feulement  fur  fes  gardes  : .en  lui  de'clarant  que  le 
Sénat  vouloit  faire  un  traité  de  paix  , qui  avoir 
été  refblu  dans  l’afsembiée , & qu’on  alloit  nom- 
mer des  Ambafsadeurs , afin  de  la  propofer , &c  de 
l’arrêter  aux  meilleures  conditions  qu’ils  pour- 
raient obtenir  en  faveur  de  1 1 î.épublique. 

* Xicotencal  étoit  fi obfhné-contre les  Efpagnols, 
& fi  aveuglé  par  l’eitime  qu’il  faifoit  de  la  force 
de  fes  armes , qu’il  refufa  d’obeïr  à cet  ordre  , & 
répondit  infolemment  : Que  lui  & fes  Soldats 
ctoient  le  -véritable  Sénat  ; & quilsaur  oient  foin  de  (ou - 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation puijqu  elle  étoit  abandon- 
née par  tes  Peres  de  la  Patrie.  Il  fc  preparoit  à don- 
ner un  fécond  aflaut  durant  la  nuit  au  camp  des 
Efpagnols:  ce  n’étoit  pas  qu’il  fit  encore  aucun 
fondement  for  les  impoftures  des  Sorciers  -,  mais 
H croyoit  qu’il  lui  étoit  commode  de  tenir  nos 
gens  enfermez,  afin  de  les  prendre  tous  en  vie  plus 
aifément.  < omme  il  vouloit  marcher  à cette  ac- 
tion avec  plus  de  troupes  & de  connoiffance  , & 
qu’il  foavoit  que  l'ardeur  du  gain  attirôit  de  tous 
cotez  au  canrp  des  Efpagnols , les  Païfans  dés  Vil- 
lages voifins  , pour  y porter  des  vivres,  iltit  choi- 
fir quarante  Soldats  indiens,  des  plus  hardis  & 
desplus  attachez  à fes  intérêts;  il  ht  déguifcrces 
fbldats  en  Païfans  , & il  les  envoya  au  camp.char-^ 
ge?  de  fruits , de  poules,  8c  de  mayz  ; afin  qu’ils' 
jnriïénc  ennrer  dans  la  Place , en  obferver  les  dé-, 
lauts  & les  fortifications  , St  remarquer  par  quel' 
endroit  on  pourrait  l’atratjuer  avec  plus  de  faci-, 
lité.  Quelques  Auteurs  difenc  que  ces  indiens 
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s ’iiitroduifirent  en  qualité  d’ Ambafladctirs  de  Xi- 
cotencal,  qui  feignit  de  rechercher  un  accom- 
modement i ce  qui  rendroit  plus  excufablel’inad- 
vcrtence  des  Efpagnols  en  cette  occafion.  Quoy 
qu’il  en  loit,  Içs  indiens  traveftis  entrèrent  dans 
Je  camp,  & trafiquèrent  familièrement  avec  nos 
foldats.une  bonne  partie  de  la  matinée  fans  qu’on 
fit  aucune  attention  fur  ce  qui  les  arrêtoit  en  ce 
licu-là,  jufqu’â  ce  qu’un  Zempoale  reconnut  qu’ils 
obfervoientcurieufement  la  hauteur  de  la  murail- 
l.e>dont  ils  s’approchoient  avec  une  affectation  qui 
marquoit  quelque  detlcin.il  en  donna  aulh-côt  avis 
au  General  : & comme  les  foupçons  de  cette  nati*- 
te  ne  font  jamais  légers  , puifqu’il  n’y  a point 
d’ombre  qui  n’ait  un  corps , il  ordonna  qu’on  s’en. 
faifitice  qui  fut  exécuté  au  mêmetems  Ou  exa  ni-, 
nafepare'ment  ces  Indiens,  qui  avoiierent  la  vérité, 
fans  beaucoup  de  refiüance  ; quelques  uns  prefser 
par  la  douleur  des  tourmens,&les  autres  par  la  feu- 
le craiute.  Ils  convenoient  tous , 'que  cette  même 
nuit  les  ennemis  dévoient  donner  un  fécond  afFaut 
au  camp  des  Efpaguols , & que  Xicotencal  s’y 
trouveroit  en  perfonne  avec  vingt  mille  hommes  i 
qu’il  avoir  donné  rendez-vous  aux  efpions,  aune 
licuë  du  quartier  ; afin  de  difpofer  les  attaques  fur 
le  npport  qu’ils  luy  fcroiem.des  défauts  de  la  mu- 
raille, & des  endroits  les  plus  foibles. 

Cette  eutreprife  fit  d’autant  plus  de  peine  a 
Cortez  , qu’il  fe  trouvoit  alors  peu  de  fauté  : 8c 
qu’il  coûte  beaucoup  moins  à foufFrir  un  mal» 
qu’à  le  cacher.  Line  gardoit  jamais  le  lit  dans 
les  maladies  i & il  ne  fongeoit  à le  guérir  que  lorf- 
qu’il  n’avoir  plus  d’autre  choie  à faire*  l es  Auteurs 
rapportent  fur  eefujet,  que  durant  cette  guerre: 
de  1 lufcala  , les  ennemis  l’attaquerent  une  fois r 
lotfqu  il  venoit  de  prendre  une  medecine,&  qu’ib 
monta  à chev  d , & fe  trouva  eu  toutes  les occa- 
ûous  les  plus  dangereufes  démette  bataille-dans  fo  ■ 

fouvenir  : 
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fouvenir  du  rcmede  qu’il  avoit  pris  , & qui  ne  ht 
Ion  operation  que  le  jourfuivant , lorfquele  re- 
pos du  iujet  luy  rendit  toute  la  vertu  * qui  e'toic 
comme  fufpenduë.  On  n’auroit  pas  touché  cet- 
te circonftance,  fi  F rere  Prudence  de  Sando val  » 

; dans  fon  Hiltoire  de  l’Empereur,  nel’avoit  debi- 
I tée  comme  un  miracle , que  Dieu  , dit  cet  Auteur, 
fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  rhilofophes  ne  font 
pas  de  cette  opinion-, & c’elt  à eux  qu’il  appartient 
de  prouver  par  desraifons  , comment  en  ces  ren- 
j contres  la  faculté  naturelle  peut  oublier  fës  autres 
fondions  , étant  alors  uniquement  occupée  à fui- 
i vreles  mouvemens  de  l’imagination, remplie  d’au- 
| très  objets  qui  l’émeuvent  bien  plus  puilîamment; 
ou  comment  les  efprits  fe  recueillant  à la  tête  & 
i au  cœur,  emportent  avec  eux  toute  la  chaleur 
necellaire  pour  donner  de  l’adivité  au  remede. 
i L’on  void  d’ailleurs,  que  le  récit  fïnccre  du  moin- 
| dre  incident  peut  être  permis  à un  Hiftorien  > 
lorfqu’il  fert , com  me  ici , à faire  connoître  com- 
j bien  ce  General étoit  appliqué  dans  le  combat, 
aux  fondions  de  fon  emploi,  qui  véritablement 
demande  un  homme  tout  entier , quelque  gran- 
j deur  d’ame  -qu’il  ait:  & ces  confédérations  ne 
; font  pas  indignes  de  l’Hiftoirc  lorfqu’elles  pro- 
pofentdes  éxemplesqui  animent  à lesimiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  defleins  de 
Xicotencal , par  l’aveu  de  fescfpions,  il  donna 
i ordre  à tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  dé- 
j fenfe  de  fon  camp:  apres  quoy  il  mit  en  délibe- 
i ration,  quel  châtiment  il  devoit  impofër  à ces 
i mjferablcs,  quimeritoient  la  mort  fuivant  les 
i loixdela  guerre.  Neanmoins  il  jugea  que  leur 
j fupplice  ignoré  des  ennemis , étoit  une  jurte  puni- 
tion , mais  qu’il  n’imprimoit  aucune  terreur  : & 

J comme  il  étoit  alors  bien  plus  utile  de  fe  rendre 
redoutable, que  de  fefatisfaire.il  ordonna  que  l’on 
coupât  les  mains  à ceux  qui  avoient  été  les  plus 
obfti- 
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obllinez  à celer  la  vérité,  au  nombre  de  quator- 
ze ou  q uinze  : les  autres  eurent  feulement  les  pou- 
ces coupez.  C’elt  ainfi  que  Corcez  renvoya  ccs 
efpions  à Xicotcncal , avec  ordre  de  lui  dire  de  la 
part  : Qu'on  s'emuyoit  de  l'attendre  : & que  le  Gcrte-  I 
ral  des  Etrangers  leur  avoit  laiffé  la  vie , afin  que  les  ob- 
fervations  qu  ils  avaient  faites  fur  les  fortifications , ne 
fuffèrtt  pas  perduSs  pour  lui.  Ce  Ipeétacle  fanglant 
càula  tant  d’horreur  dans  l'Armde  des  Indiens  > 
qui  marchoient  déjà  pour  l’attaque  , qu’ils  de- 
meurerait egalement trapez  delà  nouveauté  & de 
la  rigueur  du  châtiment  : fur  tout  Xicotcncal  fut 
extrêmement  furpris  , de  voir  fes  dellcins  éven- 
tez  5 & ce  fut  là  le  premier  coup  qui  l’atteignit  au 
vif,  & qui  ébranla  fa  refolution.  Il  fe  miten  tê- 
te que  les  Etrangers  n’auroiene  pu  connoître  fes 
efpions,  fans  avoir  quelque  choie  de  divin.  Cette 
vilîon  commença  à le  chagriner , & à le  faire  ba- 
lancer fur  le  parti  qu’il  avoit  a prendre.  Déjà  il 
penchoit-du  côté  de  la  retraite  > lors  qu’elle  devine 
une  necelhté  pour  lui  par  un  autre  incident , qui 
le  força,  contre  fa  volonté,  de  faire  ce  que  Ion 
obltinationrefuloit  d’accorder  à la  railon.  Divers 
Miuiftres  envoyez  de  la  part  du  Sénat , arrivèrent 
enmêmetems  ; & ces  gens,  autorilcz  parleur 
caradfere,  lui  ordonnèrent  de  quitter  le  bâton  de 
General , parce  que  fa  défobéïllànce  & l’infolen- 
cedefa  réponfe  avoient  obligé  l’àilemblce  à ré- 
voquer la  nomination  en  yertu  dedaquelle  il  com- 
mandoit  lés  troupes  de  la  République.  Ils  défen- 
dirent encore  aux  Capitaines  de  lui  obéir , fous 
peine  d’être  déclarez  traîtres  à la  Patrie.  Comme 
ces  ordres  arrivèrent  au  moment  que  les  el’prits 
ëtoient  effraïez  par  l’horrible  fpedtaclc  de  leurs 
compagnons  cftropiez  , & Xicotencal  étonné  de 
voir  Ion  fecrct  pénétré  , perlonne  ri’ofa  répliquer; 
& tout  le  monde  fe  fournit  aux  decrets  du  Sénat;  : 
-enforte  que  tout  l’appareil  de  la  guerre,  ici  diflipo, 
en  un  moment.  Les  Caciques  prirent  le  cherayi 
Ttm.  4 L de 


Nijioire  de  la  Conquit e 


Je  ieuts  Provinces , & les  Tlafcalteques  celuy  Je 
leur  Ville , fans  attendre  d'autre  commandement, 
«5c  Xicotelcal , qui  n’étoit  plus  li  fier  , le  trouva 
trop  heureux,  qu’on  luy  ôtât  les  .armes  des  mains, 
& le  retira  à Tlafcala , accompagne'  feulement  de 
fes  parens  & de  les  amis  , qui  le  prelenterent  au 
Sénat , cachant  lôn  dc'pit  lous  cette  démonftra- 
tion  d’obeïllance. 

Les  Efpagnols  pafïèremt  cette  nuit  fousJes  ar*> 
mes  , avec  beaucoup  d’inquierude  -,  & le  jour  fui- 
vant  ils  le  repoferent , fans  négliger  leur  fureté  : 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  encore  bien  informez 
de  tous  ces  mouvemens , quoyque  les  Indiens  qui 
apportoient  des  vivres  les  alluralîent  que  l’  Armée 
■des  Tlafcalteques  étoit  rompue  , & qu’ils  de- 
anandoientla  paix.  Cette  incertitude  dura  jul* 
■qu’au  lendemain,  que  les  fentinelles  découvrirent 
au  point  du  jour,  fur  le  chemin  de  Tlafcala-, 
iinc  troupe  d’indiens  qui  venoient  au  camp  \ 2e 
qui  .paroilîoicnt  chargez  de  quelques  fardeaux» 
Corsez  ordonna  aux  dicntinelles  de  le  retirer  au 
iFort , afrn  de  tailler  aux  Indiens  la  liberté  de  s’âp». 
procher.  Leur  troupe  ctoit  conduite  par  quatre 
perlbnnagcs  venerables  , fort  parez  à leur  manié- 
ré, &dont  l'habit. & les  plumes  blanches  mar- 
quoient  qu’ils  venoient  demander  la  paix.  Ils 
-croient  fui  vis  par  leurs  ferviceurs  ; apres  Hefquel* 
-vingt  ou  trente  Ta  menés  marchoient , chargez  de 
-coûtes  fortes  de  vivres.  Us  s'arrêtaient  ite  terne 
-en  teni’s-,  comme  des  gensqui  o nt  de  la  crainte  % 
& ilsrfaifoient  de  grandes  inclinations  de  corps 
-vers  le  camp  (tes  £ipagnols,tâchant  de  feremectre 
die  leur  frayeur  durant  ces  cercmonicsilsTe  bai-6- 
•Ibicnt  julqu’à  mettre  leurs  mainsà  terre  , qu’ils 
port  oient  à leurs  levresen  fc  relevant;  ce  qui  étoit 
la  reverencc  dontils  ufoient  feulement**»  p reliait 
ce  deleurs  Princes.  Locfqn’ïls  lurent  conttèla  tntU 
ÿallfcdh  rendirent  icdrs  dernier  sihommages, en  eiv- 
çenfant  le  foi:  .En  ce  nwomcatlMarine  pa  ru  tin  r h 
‘j* à • muraille  j 
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muraille , & leur  demanda  en  leur  langue  ; de  quel-* 
le  part  ils  Menaient , & pour  quelles  affaires  ?l\s  re'pon-*  ’ 
dirent:  Qu' ils  étaient  envoyez  par  le  Sénat  & par  la 
République  de  Tlafcala , afin  de  traiter  de  la  paix -}  Sur 
quoy  on  les  laillà  entrer. 

Coxtez  les  reçut  avec  tout  l’aparat&  la  feverite' 
qu’il  jugea  necellaire  à leur  imprimer  du  refpedt 
■8c  deia  crainte  : & les  Indiens,  aprdsavoir  reï- 
terd  leurs  reverences&  leurs  encenlbmens , cx- 
pofereutlelujer  de  leur  Ambaflàde , qui  le  redui- 
lità  diverfes  exculcsde  ce  qui  s’étoit  pafle  ; & 
quoyqu’elles  firflcnt  frivoles,  elles  {ervirent  nean- 
moins àfaire  connoltre  leur  repentir,  Ils  dirent.: 

Ql<e  les  Otomies  & les  Chontales , Peuples  Barbares 
qui  leur  étaient  alliez , s' étaient  affemblez , & avaient  fait 
la  guerre  contre  la  volonté  du  Sénat , dont  /’  autorité  ri  a- 
voitpas  étéaffez  puiffante  pour  reprimer  les  premiers  mou- 
vement de  la  férocité  de  Jes  brutaux.  Qu  on  leur  avait 
enfin  fait  mettre  bas  les  armes  ; CT  que  la  République 
Jouhaitoit  ardemment  la  paix  : Qu'ils  ne  la  demandaient 
pas  feulement  au  nom  dut  Sénat  •,  mais  encore  en  celuy 
de  la  Nobleffe  & du  Peuple.  Qiie  le  General  pouvoit  dés 
ce  moment  entrer  dans  leur  Ville  , avec  tous  Jes  Soldats , 
qui  y demeureraient  autant  qu  'il  leur  plairoit -,  avec  cet- 
te affeurance  , qu'ils  y feroient  traitez  O"  révérez  com- 
me les  enfans  du  Soleil , O"  les  frétés  de  leurs  Dieux . 

Ils  conclurent  ainfi  leur  dilcours  , dont  tout  l’ar- 
tifice neput  deguilcr  le  tort  qu'ils  avoient  fur  le 
fujet  de  la  guerre  paflee  , & qui  ne  laifl'a  pas  de  té- 
moigner la  fîncentd  de  leur  proportion  à l’e'gard 
delà  pair. 

Le  General  confervant  toujours  un  air  grave  & 

; fevere,  & diflimulantla  latisfaélion  qu’il  recevoit 
de  leur  foumiilîon , répondit:  Qu' ils  dévoient  être 
perjuadezde  ce  qu’  il  leur  ordormoit  de  rapporter  de  fa  part 
au  Sénat , qui  étoit > que  la  grâce  qu'on  leur  fai Toit  ri  était 
1 pas  une  petite  marque  de  Ja  bonté , qui  voulait  bien  les  re- 
cevoir & leur  donner  audience  }lorJqu  ils  avoient  fujet  de 
redouter  fa  colère,  en  qualité  de  criminels , CT  de  ncevqir 
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fcs  loix  en  qualité  devaincus.  Que  la  paix  qu'ils  proposent 
étoit  conforme  à f on  inclination',  mais  qu'ils  la  recher- 
xhoicnt  après  une  guerre  trop  in)ufle  Cf  trop  infolente,pour 
l'obtenir  fi  aifément , & pour  ne  la  pas  acheter.  Qu'on 
yerroit  comment  ils  perfevereroient  à la  defirer  , C7*  com- 
ment ils  agiraient  pour  la  mériter . Qu'il  tacherait  cepen- 
dant de  retenir  la  jufle  colere  de  fes  Capitaines  , endijji - 
mulant  les  raifons  <7 u’ils  avaient  de  prendre  les  armes , CT 
jretardant  le  châtiment  fans  baiffier  le  bras  , afin  qu'une 
promte  fatisfattion  de  leur  faute  lesptrt  faire  profiter  du 
tems  qu'il  y a entre  la  menace  (S  le  coup. 

4 Cortez  leur  fit  cette  réponfe  , afin  de  prendre 
Je  tems  de  fc  guérir , & d’examiner  la  finceritéde 
la  proposition  qu’ils  luy  faifoient  pour  ce  lujet. 
Il  jugea  à propos  de  renvoyer  ces  Ambaflàdeurs 
en  doute  du  liiccez  de  leur  négociation  ; craignant 
encore  que  les  Sénateurs  deTlafcalane  fe  ren- 
jdiflent  plus  fiers.Sc  plus  roides , s’ils  le  trouvoient 
facile  & relâché  lur  le  fujet  de  l’accommodc- 
.anent  : puifqu’aux  affaires  de  cette  nature , ce  qui 
jpàroît  être  un  détour , cft  (ouvent  une  voie  abré- 
gée,Sc  que  les  difticultez  adroites  font  plus  que  les 
çmpreflcfuens. 


CHAPITRE  XXL 

-De  nouveaux  A tnb  a [fadeur  s de  Afotez>uma 
viennent  au  quartier  , pour  ejfayer  de 
rompre  le  traité  avec  Les  Tlafcalteques, 
Le  Sénat  demeure  dans  la  refoltttïon  de 
rechercher  la  paix  ; & Xicotencat  fe 
charge  luy  . même  de  la  négociation . ; 

IA  réputation  des  Efpagnols  s’accrut  extréme- 
ment  par  ces  vi<ffoires:&  Motezuma  informe 
«aftsment  de  tout  ce  qui  fc  palioi  t àT  1 afcala,  p a r 
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les  avis  de  fes  Miniltres,  & par  la  diligence  de  fetfi.  I 
Couriers , entra  en  déplus  vives  apprchenfions  du  | 
péril  qui  le  menaçoit,  quand  il  vid  foûmifc  &C 
vaincue  par  un  petit  nombre  d’hommes, cette  bel- 
Kqueufe  Nation  qui  avoit  refillctant  de  fois  à j 
toutes  fes  forces.  Il  e'coutoit  avec  admiration  le  ! 
récit  des  exploits  de  ces  Etrangers  ; & il  craignoit  ! 
qu’aprés  avoit  réduit  les  Tlafcalteques  à leur  j 
obeïr,  ils  n’employaffcnt  les  armes  de  ces  rebel-  1 
les  à de  plus  grandes  entreprifes  , contrôles  inté- 
rêts de  ion  Etat.  Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  ; 
grandes  reflexions , eft  qu’au  milieu  de  tant  d’in- 
quiétudes  & de  foupçons  , ce  Prince  ne  le  fou- 
vint  point  de  (fes  forces  , & qu’il  n’aflemblapoinc  | 
d’Armécpourfa  défenfe , & la  fureté  de  fa  per- 
fbnne.  Au  contraire,  fans  faire  aucuns  efforts,,  i 
niofer  déclarer  la  guerre,  comme  s’il  eût  été  re-  | 

: tenu  par  quelque  genie  fuperieur  à fon.efprit , il  J 
: s’attaçhoit  entièrement  aux  artifices  de  la  politi-r  | 
que , ne  balançant  que  fur  le  choix  des  moyens  le» 

■; plus  doux. Toute  fon  application  en  cette  conjonc-  , 
;ture,  -alloit  à rompre  l’union  qui  fe  formoir  en-  : 

■ tre les  Etpagnols  & les  Tlafcalteques  :&  cela  n é-  j 
toit  pas  mal  imaginé  ; car  torique  la  refolutiot*  j 
‘ inanque  , la  prudence  en  eft  plus  fine  & plus  éveil- 
lée. Pour  cet  effet  il  refolut  d’envoyer  une  nou-  i 
| relie  Ambaflade , & un  regale  à Cortez  fous  pre-  j 
[texte  de  fe  réjouir  de  l’heureux  fucccz  de  fes  ar- 
i mes,  8c  dcle  prier  de  luy  aider  à châtier  l’infolen* 

' ce  des  Tlafcalteques  révoltez.  Cependant  le  mo- 
; tif  le  plus  ellentiel  de  cette  Ambaflade  étoit , de 
I faire  de  nouvelles- inftances  au  General  des  Efpa- 
j gnols  , afin  qu’il  abandonnât  le  defleiu  de  venir  . 
là  la  Cour  de  Motezuma,  en  preflant  extrême-  i 
; ment  fur  les  raifons  qui  obligeoient  l’Empereur  à>  ; 
i ne  point  accorder  cette  permiflion.lls  avoient  ou-  j 
[ tre  cela  une  inflruélion  fecrette  ; dereconnoîtïe- 
en  quel  état  la  guerre  de  Tlafcala  fe  trouYoitt 
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Sc  en  cas  qu’on  traitât  de  la  paix  , & que  les  EF- 
pagnols  y enflent  de  1 inclination  , d eflayer  de 
feire  naître  tant  d’obftaclesà  la  conclulion  da 
traité  , qu’ils  la  puflènt empêcher Uans  neanmoins 
faire  paroître  les  ombrages  que  l’ Empereur  eu 
prenoit,  & fans  abandonner  la  négociation  , juf^ 
qu’à  ce  qu’ils  luy  en  euflènt  rendu  compte , & 
qu’ils  euflent  reçu  de  nouveaux  ordres  fur  ce  fu  jet. 

Cinq  Mexicains  des  pLus  confiderables  entre  Us 
Nobles , croient  les  Chefs  de  cette  Ambalîàde  } 
& apres  avoir  paflé  avec  quelques  précautions  fiix 
Iles  terres  de  Tlafcala;  ils  arrivèrent  au  camp 
| des  Espagnols , un  peu  apres  que  les  Minières  de 
îa  République  en  furent  partis.  Cortex  les  reçue 
avec  beaucoup  de  joye&  de  civilité  , parce  que 
le  filence  de  Motezuma  commençoit  à luy  don- 
ner de  l’inquietude.  Il  leur  donna  une  audience 
favorable,  & témoigna  qu’il  étoit  fort  obligé  à 
l’Empereur  , de  Ion  prefent , dont  la  valeur  alloic 
à deux  mille  marcs  , en  plufleurs  pièces  d’orfe* 
yrerie  d’un  or  fort  leger,  8c  en  d’autres  curiofitez> 
de  plumes  , 8c  de  mantes  de  coton  : neanmoins  il 
ne  leur  fit  point  encore  deréponfe  , parce  qui! 
vouloir  qu’avant  que  départir  ils  y vident  avec 
quelle  foûmiflion  lesTlafcalteques  luy  deman- 
doient  la  paix.  Audi  les  Ambaftadeurs  ne  le  pro- 
fèrent point  de  folliciter  leur  dépêche,parcequ  ils 
avoient  ordre  de  demeurer  : mais  ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  découvrir  tout  le  lecret  de  leur  in- 
ftru&ion  , en  publiant  ce  qu’ils  dévoient  taire,par 
les  quittions  qu’ils  failoient  à contre-tems  > fi  in- 
diferetement , qu’onrcconnut  facilement  toutes 
les  frayeurs  de  Motezuma. 8c  de  quelle  importance 
étoit  la  paix  avec  les  Tlafcalteques , pour  amener 
cet  Empereur  à la  raifon. 

Cependant  la  République  de  Tlafcala, qui  deu- 
roit  perfuader  les  Etpagnols  de  fa  bonne -foi , en- 
voya un  ordre  à tous  les  Bourgs  8c  Y illagcs  circon- 
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roifîns  > de  porter  au  camp  route  forte  de  vivres  , 
'fans en  prendre  aucun  payement,  même  (bus 
pretexte  d’échange.  L’ordre  fut  exécuté  pane*- 
cuellement  ; & l’abondance  parut  dans  le  quar- 
tier , fans  que  les  Païlans  ofafl’ent  recevoir  la 
moindre  récompenfe.  Deux  jours  après  on  dé- 
couvrit (ùr  le 'chemin  de  la  Ville,  une  troupe 
confiderab le  d’indiens  qui  s’approchoiem  , avec 
1 toutes  les  marques  de  paix.  Le  General,  qui  en 
fût  averti,  ordonna  qu’on  leur  laifsât  l’entrée 
libre;  & pour  les  recevoir  , il  fc  fit  accompa- 
gner par  les  A mbafladeurs  de  Mexique , en  leur 
Faifant  entendre  qu’il  confioit  à leur  diferetion  , 
une  ehofe  qu’il  apptehendoic  qu’ils  ignoraflenc. 
Le  Chef  des  Tlafcaltcques  envoyez,  étoit  Xi- 
| cotcncal  même  , qui  avoir  brigué  cette  commif- 
fion  ; foit  pour  fatisfaire  le  Sénat , en  amendant 
fa  felonniepar  cette  aélion  ; foit  qu’étant  con- 
vaincu que  la  paix  étoit  neceflaire  , comme  il 
Ütoit  ambitieux,  & qu’il  aimoitla  gloire  , il 
ne  vouloir  pas  que  la  Republique  fut  redevable  à 
| quelque  autre  de  cet  avantage.  Il  étoit  accom- 
pagné de  cinquante  Cavaliers  de  fa  fait  ion,  ou 
de  fes  parens  , tous  extrêmement  parez  à 
leur  maniéré.  Sa  taille  étoit  au-deflùs  de  la  me-» 
dieere,  afl'ez  dégagée  , mais  force  & robufte. 
Sa  parure  étoit  une  marne  blanche,  qu’il  por- 
tait d’uHe  maniéré  bizarre  & cavalière  , avec 
quantité  de  plumes  , & quelques  pierres  ra- 

! aux  endroits  accoutumez.  Les  traits  de  fon 
; ydage  étoient  mal  proportionnez  ; cependant 
I ds  ne  laifïoient  pas  d’imprimer  du  refpeéb  : & 
Hfl  certain  air  libre  & guerrier  en  rendoit  la  lai- 
deur ma}eftueufe.  C’effc  ainfi  qu’il  parut  e» 
j prefen.ee  du  General  ; où  après  avoir  fait  les  ré- 
férencés ordinaires , il  s'atfit  , & commença 
fon  difeours  , en  avouant  qu'il  étoit  le  feùl  coupa- 
it dtf  toutes  IcsboflUitez  qui  s'étokiit  cotmùfes  -,  parce. 
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qu'il  s'étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoiertdu  parti  Si 
Motezuma  , dont  le  nom  môme  luy  donnoit  de  l'hor - 
. reur:  Mais  qu'à  prefent  il  Je  faijoit  un  grand  plaijir  t 
devenir  Je  rendre  entre  les  mains  de  Jon  "vainqueur  » 
comme  ayant  été  le  premier  témoin  de  [es  merveilleux 
exploits.  Qu'il  fouhaitoit  avec  pajjion , mériter  par 
cette  foùmijjion  & par  cette  reconnoiffance , le  pardon 
de  fa  République  , au  nom  CT  par  l'autorité  de  laquel- 
le il  Je  prefentoit , non  pour  propojer , mais  pour  de- 
mander humblement  la  paix  : 0~  pour  la  recevoir  en  la. 
maniéré  qu'il  plairoit  aux  EJpaçnols  de  l'accorder . 
■Qu'il  la  demandoit  une  > deux  , O*  trois  fois  r au  nom 
du  Sénat  , de  la  Noblefje  & du  Peuple  de,  TlaJ- 
cala  ; fupp liant  inflamment  le  General  , qu'il  biy 
plût  honorer  leur  Ville  de  fa  prejence  : Qu’ily  trou- 

1 veroit  des  logemens  préparez  pour  [on  ^ rmée  > GF 

toute  la  vénération  GF  tout  le  Jervice  qu  il  pouvoit  Je 
promettre  d'un  Peuple  , qui  étant  naturellement  fer  GF 
vaillant , ne  cr oy  oit  pas  fe  faire  tort  y de  le  prier , &■ 
de  luy  obéir.  Qu'il  demandoit  feulement > non  comme 
une  condition  de  la  paix  , mais  comme  une  grâce  que 
le  General  leur  accorderoit  par  pitié '•  > qu'on  trai- 
tât humainement  les  Habitans  , (V  que  la  licen- 
ce des  Soldats  épargnât  leurs  Dieux  GF  leurs  fem - 


- 
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znes, 

Ledifcours  & la  liberté  de  Xicotencal  agréè- 
rent tellement  à Cortez , qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  le  témoigner  à ceux  qui  aflilloient  à l’au- 
dience. L’eftime  qu’il  avoit  naturellement 
pour  les  braves  hommes,  luy  donnoit  ceslentir 
mens  ; & il  voulut  que  Manne  le  dît  aiafi  au 
General  Indien  , afin  qu’il  ne  crût  pas  que  l’ac- 
cueil qu’on  luy  faifoit  fut  rendu  à fa  propofition. 
Apres  cela , Cortez  reprenant  un  air  fevere , luy 
remontra  avec  un  peu  de  vehemence , le  peu  de 
rflifon  que  la  République  avoit  eu  de  luy  faire  une 
guerre  fï  in)ufle  i O' luy  en  particulier , de  foi) tenir 
cette  injuflice  avec  tant  d'obflination,.  Il  s’eteuditiuç 
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Ce  fujet,  paf  plùfieurs  raifons  fortes  & preflantes? 
& apres  avoir  exagéré  la  grandeur  du  crime  v 
pour  faire  valoir  celle  du  pardon  , il  conclut  cm 
difant  : Qu'il  accordoit  la  paix  qtr'ils  luy  demandaient  ?> 
(S  que  fou  c^imée  ne  feroit  aucune  violence , ni  aucu- 
ne extorsion  fur  fon  pafjage.  Il  ajoura:  Que  lorsque 
l’occafion  fe  prefenter oit  d'aller  à Tlafcala  , il  leur 
en  donnerait  avis  , af.n  qu'ils  puffent  préparer  ce 
qui  feroit  necejfaire  pour  Jon  entrée , & pour  fon  loge- 
ment: , 

Xicotencal  fur  extrêmement  afflige' de  ce  re- 
tardement, qu’il  regar doit  comme  unpretexte: 
pour  s’allurer  de  leur  lincerité  dans  le  traité:  & 
en  jettant  les  yeux  fur  ceux  qui  afflftoient  à l’au- 
dience; Vous  avez  rai  fon , dît-il,  ô grands  Teules,- 
( c’eft  ainfi  qu’ils  nommèrent  leurs  Dieux  ) de  pu- 
nir nôtre  franchife  par  vôtre  défiance.  Neanmoins  , 
fil  ne  fujfit  pas  pour  être  crû  , que  toute  là  République- 
de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche  , moy  qui  fuis  le 
General  de fes  troupes  , O"  cer  Cavaliers  qui  me fuivent, 
qui  font  les  plus  Nobles  & les  plus  grands  Capitaines  dé- 
jà Nation , refieront  ici  en  otage  pour  vôtre  f cureté  ; CT' 
nous  demeurerons  entre  vos  mains  prifonniers  , même 
enferme*  , autant  detems  que  vous  ferexdans  nôtre  Vil- 
le. Cette  offre  ne  laifla  pas  d’augmenter  la  con- 
fiance du  General  -,  mais  comme  il  ne  vouloir  pas- 
céder  en  generofité  , il  répondit:  Que  cette  afjeu- 
rance  nétoit  pas  necejfaire  pour  luy  perfuader  qu’ils 
fouhaitoient  un  accord  , ibnt  ils  avaient  tant  de  bc~ 
foin  : & que-  les  Efpagnols  navoient  que  faire  d'ota- 
ges pour  entrer  dans  fa  Ville  ; & pour  s'y  maintenir  en 
feureté  , comme  ils  iavoient  fait  au  milieu  de  fes  trou- 
pes en  armes.  Cependant , que  l’on  pourvoit  s' affeurer' 
ccnflamment  de  la-paix  fur  fa  parole ; & qu:il  iroiti 
iar  Ville , le  plutôt  qu'il  luy  feroit  poJJiUe.  Cortez  fi- 
nit ainfi  l’audience , & conduifit  Xicotencal  jus- 
qu’à la  porte  de  Ion  logis,  où  il  l’embrafla  ; 8C 
cji  luy  tendant  la  main  , il  luy  di v.Qu'ilne  tarderoit 
, t-luy  payer  fa  vifite,qu'autant  de  tems  qu’il  cnfaloit  pour' 
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dépêcher  dès  ^Ambaffadeurs  que  MotezumdTuy  avait  ën^ 
voyez-  Ce  discours  lâché  comme  par  hazard3c 
(uns  deffein  , ne  laifla  pas  d’échaufer  beaucoup  la 
négociation  de  la  paix. 

Le  General  demeura  avec  les  Arabaffadeurs 
Mexicains , qui  débutèrent  par  de  grandes  raille- 
ries fur  le  traité  de  pair  , & lur  ceux  qui  le  propo- 
foient.  De  là  ils  paffèrent  à blâmer  avec  trop  de 
prefomption  la  facilité  des  Efpagnolsà  lelaiffer 
perluader.  Enfin  , s’adreff'ant  à Cortez , ils  luy 
dirent , par  maniéré  d'infauüioniQu’ïls  admiroient 
qu'un  homme  fi  habile  ne  connut  pas  encore  les  Tlaf coite - 
ques,  gens  barbares , quife  maintenaient  par\leurs  rnfès , 
bienplus  que  par  leurs  forces.  Qu’il  prît  bien  garde  a ce 
qu'il  fer  oit  j parce  qu'ils  ne  jongeoient  qu'a  profiter  défi- 
confiance , ajiude  le  perdre , luy  & tous  [es  Soldats. 
Mais  quand  ils  virent  Cortez  ferme  à maintenir 
la  parole  qu’il  avoir  dpnnée  , déclarer  qu’il  ne 
pouvoir  refufer  la  paix  à des  gens  qui  la  deman- 
doient,  ni  manquer  à ce  devoir  quiétoitle  but 
de  fes  armes , ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  à rê- 
ver profondément  : après  quoy  leurs  perfuafions 
le  convertirent  en  prières  , à ce  qu’il  plût  au  Ge- 
neral de  différer  encore  fix  jours  Ion  entrée  dans 
Tlafcala,  afin  que  deux  des  principaux  d’entre* 
eux  euffeut  le  tems  d’aller  inftruire  l’Empereur 
de  ce  qui  fe  paffoit , pendant  que  les  autres  atten- 
draient fes  ordres.  Cortez  leur  accorda  cette 
grâce;  parce  qu’il  jugeoit à propos  d’avoir  des 
égards  pour  Motczuma  , & de  voir  ce  que  cette 
diligence  pourroit  produire , n’étant  pas  impol- 
üble  qu’elle  ne  levât  les  diificultez  qu’il  faifoit , 
defelaifler  voir.  Ainfiil  mettoit  à profit  les  dif- 
ferentes difpofitions  des  Tlafcalteques  5c  de? 
Mexicains,-  5c  ilencherilloitla  paix  , en  la /al- 
lant de üi ex  aux  uns , 3c  craindre  aux  autres. 

fin  du  fécond  livre, 
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; C h ap  itrp  Premier» 

Le  voyage  dei  Envoyez,  de  Cortex,  a la  Co.ur 
d'Efpagfte:  Le$  contradiftions  & le$  em  - 
barr^iqui  retardent  ï expédition  de  cette 
affaire. 


>L  eft  maintenant  â propos  de  parler  «fa 
1 voyage  des  Capitaines  Alonfe  Her- 
nandez Portocarrefo  Sc  François 
de  Montex®  , qui  étoient  partis  de 
Vera-Cruz  , chargez  du  prefenc  & 
des  dépêchés  que  Cortcz  envoyoic  au  Roi , conv 
- - h 6 me 
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ifi-  Hiffoire  tfila  Conquête  x 
me  Le  premier  hommage  Scie  premier  tribu^de 
la  Nouvelle  Efpagne.-  Leur  voyage  fut  heureux 
quoi  qu’ils  en  eu  flent  bazardé  lefuccez , pour  n’â- 
voir  pas  fuivi  au  pied  de  la  lettre  les  ordres  qu'ils 
avoient,  dont  les  interprétations  ruinent  fou  veut.! 
le  cours  d’une  affaire  parce  qu’elles  fe  reucon-  : 
rrent  fort  rarement  avec  l’intention  du  fupc-; 
rieur. 

Mont  ex  o avoit  uqe  Habitation  en  i’Ifle  de  Cu~ 
ba,  près  de  la  Havane;  & quand  levaifleau  fe 
trouva  à la  vûë  du  Cap  Saint  Antoine  , il  pro- 
pofa  à fon  Compagnon  8c  au  Pilote  Alaminos  , 
qu’il  leur  feroit  avantageux  de  toucher  en  cet 
endroit , afin  d’y  faire  provifion  de  quelques  ra- 
fraîchiflemens  ; puifque  ce  lieu  e'tantfort  éloigne 
delà  Ville  de  Saint  Jacques  , oùVelafqucZ  ren- 
dait, il  n’c'toit  pas  fort  important  de  le  relâ- 
cher un  peu  des  ordres  que.  le  General  leur  avoit 
donnez , d’éviter  avec  foin  tovjs  les  lieux  de'  la 
jurifdidion  de  ce  Gouverneur.  Montexovintà 
bout  de  Ion  defl'ein  > dont  le  but  étoit.de-vifiter 
fous  ce  pretexte  fbn  Habitation  : & ilrifqua 
ainfi , non  feulement  le  vaifleau  , mais  encore 
ïc  prefent , & toute  la  négociation  dont  il  avoir 
la  conduite.  Velalquez , que  la  jalouûe  quhl  avoit 
du  bonheur  de  Cortcz  tenoit  fort  éveillé  , avoit 
répandu  des  cfpiotas  en  toutesdes  Habitations  qui 
croient  fur  Ja  côte,  afin  d’être  averti  de  ce  qui 
iepafieroit  de  nouveau.  Il  craignoit  que  Cor- 
tez  n’envoyât  quelque  navire  à Pille  de  Saint  Do- 
minguc,  àdellein  de  rendre  compte  dela-dé- 
couvertc  , & de  demander  du  fecours  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Jerome  , qui  gouvernoient  cette 
Jlle:  c’eft  ce  que  Velafquez  vouloir  prévenir  Sç 
empêcher..  Il  apprit  par  le  moyen  de  lès  efpions  j 
la  descente  de  Mputexo  en  Ion  Habitation, & aui- 
fi-toc  il  dépêcha  deux  vaiffèaux  qu’ilavoit  tout 
prêts, bien  armez  Sc  fort  bons  yoiliers  ; ayec  ordr» 
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oerciainr  a toutes-rifqueV,  du  navirèTe Corte? 
Ce  mouvement  le  fit  avec  tant  fie  diligence  ou’on 
eutbefom  de  toute  lu  ftience  & de  wuttTÆT 
«e  fortune  du  Pilote  Alumines , pour  £hu^r' 

delà  Nouvel?e  Efpagnef rall<^  ^azart^a  conquête 
- En  cet  endroit  fieniar’d  Diaz  noirci^avcc  peu  fié 
J?1/0"  ». Ia  rÇP«tation  de  Montexo , dontlaquî 
lité  & la.  valeur  meritoient  un  meilleur  rr]' 
nient.  Diaz  le  blâme  d’avoir 

! jftgan°n  J?  lJ  dcvou  àU  ^«fiance  de  Cortez  II 
' deffr-  9*  »«&*  Vo/r  fon  Habitation  , 

i " ^ W ^ de  Aon>ier  * Klafîuez 

letern  de  Je  fa,  f,r  du  navire  : Qu'il  luy  écrivit  une^ le? 

' ^elot  fut  chargé-,  Cr  que  cet  homme  U 

porta  nageant  entre  deux  eaux.  Ces  circonftances 
& quelques  autres , font  rapportées  par  cet  Au* 
euraveefi  peu  de  fondement , qu’if  iLdétru  * 
luy- meme  » enfaifant  un  détail  exprès  de  la  vi- 
gueur  & de  I’adi vité  aveclaqueliê  Montexo,  loi? 

?ilànÇ  ^^.^.^“r^’oppolaaux  Agens&  aux  Par- 
tilans  de  Velafquez,  Diaz  ajoute  Y Que  les  Envoyé - 
f/  ^0rtfK  ne  trouvèrent  point  l'Empereur  en  E[pa?ne  ? & 
fi  avance  encore  d'autres  particulantez  VuTfom 
coimoitre  avec  quelle  facilité  il  prétoit  î’or edïe 
a toute  forte  de  récits , & avec  quel  difeernemenr 
ondoK  lue  fes  mémoires , furtouc  ce  qu’ü  n-a 

nVfirri*  -LJvaifseau  de  Cortez  couroic  rdque,  s’il 
n.eucprisia  route  par  le  Canal  de  Bahama , Ala- 
nunos  ayant  etc  le  premier  Pilote  qui  ait  olé  le 
commettre  a la  rapidité  de  fes  courans.il  eut  alors 
bejom  de  toute  la  violence  dont  les  eaux  fembient 
le  précipiter  en  cet  endroit , entre  les  Ifles  Lu 

capes  &ia  Floride. , efiadefe  ur  Sit 

en  pleine  Mer  , & rendre  inutiles  toutes  lpS  pré- 
cautions de  Velafquez.  pr<> 

r Ils  eurent  un  tems  à/ouhait,&arriverent  à Sevil 
km  mors  d Qétobre  fie  cette  meme  année  , 515 
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I % *f4p  Hiftoive  de  U Consulte 
La  eonj.ondui  c ne  fut  pas  fi  favorable  à leurs  pré* 
jutions.  Benoift  Marcio  Chapelain  de  Velafquea 
le  trouva  alors  en  cette  Ville  , étant  venu , aiufi 
qu’on  la  dît , follieiccr  les  affaires  de  ce  Gouver-t 
: neur.U  luy  avoit  envoyé  les  provifîons  de  la  Char  > 
gc  d’ Adelantado , & attendoit  à Seville  un  ernbar- 
! queroent  pour  retourner  à Cuba.  L’arrivée  de  ce 
vaüleaule  lurprit  : & comme  il  etoit  déia  connu 
& introduit  auprès  des  Miniftres,  ilfê-fèmcde 
ces  avantages  , afin  de  faire  valoir  fes  piain- 
j tes  contre  Cortex  & contre  fes  Envoyez  » auprès 
I des  Juges  de  la  Contratationdes  Indes  ; c’eft  lp  nom 
qu’on  avoit  déjà  donné  à ce  Tribunal.  Martin 
leur  reprefentoit  : Que  le  navire  étoit  à fou  Maître- 
Velafqucz  : O1  que  toute  la  charge  luy  en  appartenait, 
tomme  provenant  diin  Pais  dont  la  conquête  luy  étoit  at- 
tribuée en  vertu  ds  fes  Coramffons . Que  P entrée  dans 
les  Provinces  de  la  Tare  ferme  , s' étoit  faite  furtive* 
ment  & fans  autorité , par  Coïtez  & par  ceux  qui  lac* 
compagnaient , qui  s‘étQient  foiilevez  avec  la  flotte  que 
Vtlafquez  avait  équipée  à fes  dépens  ; ddeffeia  de  faire 
cette  conquête.  Que  les  Capitaines  Portocarero  CjT  Mon - 
trxo  meritoient  d'être  punis  fèves entent  : Qu Kait  moins  an 
devoit  faiftr  leur  vaiffeau  & toute  fa.  charge , jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  produit  les  titres  légitimés  fur  lequels  ils 
prétendaient  fonder  leur  Commijjpon.  Velafquez  avoit 
à Seville  plufieurs  protecteurs  » parce  qu  'il  fai  foie 
beaucoup  de  prefens  j & cela  tient  lieu  de  bon-, 
nés  raifons  , fur  tout  aux  affaires  équivoques» 
dont  le  droit  femble  être  fournis  aux  interpréta- 
tions de  la  volonté.  On  reçut  la  requête  du  Cha- 
pelain , & on  fai  fit  le  navire  & fes  effets  ; permet- 
tant neanmoins,  comme  une  grâce,  ad*  Çrv* 
ïoyezdc  Cortex  , d’en  appellerai!  Roi.  -* 

• Lpsdeux  Capitaines  & le  Pilote  prirent , avec- 
cette  permiffion , le  chemin  dé  Earcelonnc  , ou> 
ils  epoyoient  trouver  fa  Majefté.  Ils  arrivèrent  au 
moment  que  le  Roi  venoit  de  partir  pour  aile» 
Ai v - 4 
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â'IaCoruna  , où  il  avait  convoqué  les  Etats  de 
Caftillc*.  Si  fait  préparer  la  flotte , à defieiu  d’al- 
ler eu  Flandre  » prelTé  par  les  cris  de  l'Allemagne* 
qui  l’aupelloit  à la  Couronne  de  l’Empire,  Ils 
ne  voulurent  point  fuivre  la  Cour , afin  de  ne  trai- 
terpas  en  courant  une  affaire  d’un  û grand  poids» 
qui  étant  mêlée  avec  les  fatigues  Si  Les  inquiétudes 
d’un  voyage  , perdroit  l’agrément  de  la  nouveau- 
té, & le  mérité  de  l’attention.  Le*  Envoyez  pré- 
voyant fagement  ces  iuconveniens  , allèrent  à 
Medelin , laluër  Martin  Cortez  , afin  d’efsayer 
s’ils  pourraient  obtenir  de  lui  la  grâce  de  lespre- 
fenter  an  Roi , Si  d’autorifer  par  la  prefence  de  cç 
vénérable  vieillard , les  prières.  & les  demandes  de 
lonfils.  11  les  reçût  avec  toute  la  tendrefse  que 
l’qn  peut  Lefigurer  de  la  part  d’un  perc  affligé, qui 
après  avoir  pleuré  la  perte  d’uu  fils  qu’il  croyoît 
mort:  trouve  défi  juft es luiets  d’admirer  les  ac- 
tions y Si  d’être  lârisfait  de  la  fortune. 

11  n’eut  pas  de  peine  à fe  refoudre  d’accompa- 
gner les  Envoyez  : Si  après  s'être  informé  de 
Fendrait  où  ils  pourraient  trouver  l’Empereur 
( c’clt  ainfi  que  nous  le  nommerons  dans  la 
luite  de  l’Hiftoire)  ils  apprirent  que  ce  Prince 
devoit  faire  quelque  fejour  à Tordefillas  , où 
il  étoit  allé  prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne 
la  racre , & dépêcher  quelques  autres-  afFairçsfuz 
le  fujet  de  fou  voyage.  Martin  Cortez  Si  fes  com- 
pagnons l’attendirent  en  ce  lieu  , où  ils  eurcut 
leur  première  audience  , qu’un  heureux  inci- 
dent rendit  très  - favorable.  Les  Officiers  dç 
la  contratation  n’avoient  ofé  comprendre  en 
leur  laifie  le  prelent  rdeftipé  à l’Empereur  , 
à qui  ils  l’envoyerent  précilement  en  ce.tems- 
là  , avec  les  Indiens  du  Païs  nouvellement 
conquis.  Cette  conjoncture  Et  écouter  avqc 
plus  de  plaifir  les  nouveautez  que  les  Envo- 
yez debitçient  , ce  qn’ellcs  zy  oient  de  plus 
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étonnant  à l’oreille  étant  alors  appuyé  par  le  té- 
moignage des  yeux  : car  ces  bijoux  a or  précieux 
par  leur  matière  & par  leur  façon  , ces  rares  ma- 
nufactures de  plume  & de  coton  , & ces  animaux 
raifonnables  , d’une  fifionomie  fi  extraordinaires 
qu’ils  fembloient  établir  une  leconde  efpece 
d'hommes  , tout  cela  paroifloit  aux  Courtifans 
comme  autant  de  témoins,  qui  donnoient  de  l’au- 
torité à la  relation  des  Envoyez , fans  qu’ils  cef- 
fafient  delà  trouver  admirable. 

L’Empereur  les  entendit  avec  beaucoup  de 
bonté  ; & le  premier  mouvement  de  Ton  ame  Ro- 
yale , fut  de  rendre  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’on' 
découvrait  fous  fon  Régné  de  nouvelles  Régions  > 
où  on  pouvoir  faire  connoître  Ion  nom  , Sr  pré-* 
cher  ion  Evangile.  Il  eut  diverlès  conferen^f 
avec  les  déux  Capitaines  & le  Pilote  : il  s’infor- 
ma avec  loin  de  tout  ce  qui  regardoir  ce  nouveau 
Monde  s du  Domaine  & des  forces  de  Motezu- 
ina,-  de  la  qualité  «5c  des  talens  de  Gortez.  Il  fie 
même  des  queftions  au  Pilote  fur  la  navigations, 
& ordonna  que  les  Indiens fuflent  ramenez  à Se- 
ville , afin  qu’ils  pufient  conlêrver îeurfanté  dans 
un  air  plus  doux  & plus  chaud.  Enfin  il  auroit 
décidé  en  faveur  des  Envoyez  , félon  qu’on  en 
peut  juger  par  l’ardeur  qu’il  avoit  d'avancer  cette 
entreprife , s’il  n’eut  été  alors  embarrafié  par  des 
affaires  tres-importantes , qui  le  touchoieut  de 
plus  prés. 

On  voyort  tous  les  jonrs  arriver  de  nouvelles  let- 
tresde  la  part  des  Villes  de  Caftillc  i avec  des  pro- 
pofitions  peu  refpeétueules.  Cette  Province  fe 
plàignoit  de  ce  qu’-on  attirait  fes  Etats  en  celle  dé 
Galice.  Le  Royaume  en  general  sémoignoit 
être  jaloux  , de  lé  voir  moins  confideré  que  l’Em- 
pire : l’obeïflance  étoit  mêlée  de  protellations  ; 
&cetefpritdc  licence  qu’on  voyoït  régner  dans 
lés  Cominunautez  , s'emparait  inlcnliblcmcnt 
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de  tous  les  cœurs,  ils  âunoient  le  Rof,  éc Tlsper- 


doient  le  refpeél  qui  lui  étoit  dû  : l'on  abfence  Tes 
affligeoit  : la  crainte  de  ne  le  voir  plus  lcurfai- 
ioit  verfer  des  larmes  ; & cet  amour  naturel  aux 
Sujets,  fetournoiten  une  paffion  violente,  qui 
étant  mal  gouvernée  , fembloit  menacer  l’auto- 
rité du  Prince.  L’Empereur  fatigué  de  ces  plain- 
tes continuelles  , voulut  s’en  délivrer  en  hâ- 
tant f’on  départ , comme  il  fit.  11  croyoit  reve- 
nir bien-tot , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
après  Ton  retour  , d’appaifcr  les  mauvaifes  hu- 
meurs qu’il  laifioit  en  mouvement.  11  en  vint  à 
bout.  Neanmoins  , fans  examiner  les  motifs 
hnportans  qui  l’obligerent  à ce  voyage, on  ne  peut 
s’empêcher  d’avouer  qu’il  hazardoit  beaucoup  ; 
& pour  dire  la  vérité , cen’eftpasun  bon  moyen 
de  guérir  les  maux , qu’un  excez  de  cette  confian- 
ce qui  attend  la  dernière  extrémité  , fuppofant 
qu’on  ne  manquera  pas  de  remedes. 

Ces- embarrasfirent  renvoyer  la  requête  de  Cor- 
tez  au  Cardinal  Adrien  , & au  confeil  des  Prélats 
fie  des  Miniftres  , qui  dévoient  l’aflifter  de  leurs 
avis  durant  l’abfence  de  l’Empereur.  Us  avoient 
ordre , après  avoir  confulté  le  Confeil  des  In- 
des , de  chercher  quelque  expédient  afin  du 
fauver  les  prétentions  de  Diego  Velafquez  j fie 
cependant , de  procurer  avec  chaleur  la  décou- 
verte Sc  la  conquête  de  cette  Terre  qui  commen- 
çoit  à fé  faire  connoître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Efpague. 

Le  Préfident  du  Confeil  des  Indes , formé  dc- 

Îmis  peu  de  jours , étoit  Jean  Rodriguez  de  Fon- 
èca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit  affilié  de  Hcr- 
nandeVega  Seigneur  deGrajal,  deDomFran-  ; 
cois  Zapata  , de  Dom  Antoine  de  Padilla  , tous  J 
deux  du  Confeil  Royal  , Sc  de  Pierre  Martir 
düAngleria  Protonotaire  d’ Arragon.  Le  Prefident 
avoir  une  grande  connoifTance  des  affaires  des  In- 
des, 


JT 


a ç 8 fHifloiro  de  U Conquit  e 


des , qu’il  manioic  depuis  long- temps,:  & tous 
tes  Confeillers  cedoient  à l'on  autorité  , & à Ion 
expérience.  U fovorifoit  Velafquez  & ne  s’en 
eachoir  pas  \ foit  qu’il  fût  prévenu  par  les  raifon* 
du  Chapelain , ou  par  l’eftimc  qu’il  finfoic  dfcla 
perfonne  du  Gouverneur.  Fernard  Diaz:  a crû 
qu’il  y entroit  de  la  paillon  > fie  en  rapporte  Les 
motifs  avec  peu  de  refpeft , fie  trop  de  paroles: 
mais  comme  cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  ayoïD 
appris  d’ailleurs , il  j en  a moins  voupeuoêtrc 
rien  du  tout.,  Cequ’onnc  peut  nierelt,  que  ta 
Cjiufe  de  Cortez  perdit  beaucoup  de  fon  mérita 
entre  les  mains  de  Fonfeca  » .qui  diffamai  fon  ex- 
pédition , cnlatraitantrdecnmc  » dont  les  coin 
fequences  étoient  dangereufes.  U rem  on  trois  * 
Que  j Velafquez , en  vertu  du  titre  que  l'Empereur  lui 
avait  accordé , était  le  Maître  de  l'entreprifè  \ Ê7*  fe^ 
htm  les  régies,  de  la  jujiiee  v qu'il  l'était  encore  des. 
moyens  que  l'on  avoit  employez  pour  y parvenir*  IL 
appuïoit  fort  Çun  le  p.cucw  confiance  quel  on  devait  at- 
tendre d’un,  homme  révolté  contre  fon  Supérieur  , & ca 
qu'on  pouvait  craindre  de  us  fermentes  de  rébellion. y. 
oh  der  Provinces  fi  éloignées.  11  prorelfcoit  de  tous 
les  malheurs  qui  en  arriveroieat  : enfin  ilchar^ 
gea  Çt  fort  fes  remontrances  , qu’il  cbianja.  le 
Cardinal  » Sc  les  MLniftrcs  du  Confoil.  Ilscan-. 
noifloicnr  allez  qu’au  affieâoit  de  donner  trop 
de  poids  aux  r aidons  de  Velafquez  : neanmoins 
Üs  n’ofoient  décider  fur  une  matière  de  -cette 
conlequence  , contre  le  fentiment  d’un  Minfffro. 
• Ü qualifie'.  D’ailleurs  v ik  üe  jugeoient  pas  à 
: propos  de  deloler  Cortez , confirme  daus  la  pof- 
leflîon  » fie  à qui  on  étoit  redevable  d’unedécon* 
verte  plus  grande  , fans  comparaifon , fie  plus 
| importante  que  toutes  les  autres-  Ainfi  ces  irré- 
solutions retardèrent  la  décifion  de  l’affaire , ju£* 
qu’au  retour  de  l’Empereur  » fie  à l’arrivée  des 
recouds  Envoyez  de  Cortez.  Tout  ce  que  Mar-» 
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tin  Cortez  ôc  Ce  s compagnons  purent  obtenir , 
fut  qu’on  leux  délivrât  quelque  chafe  pour  leus 
dépenfe  fur  les  effets  qui  étoient  faiûs  à Seville. 
Avec  ce  médiocre  fccours  > ils  furent  deux  ans  à 
la  Cour  , fuivaat  les  Tribunaux  comme  des  pre- 
tendans  difgraciez  -,  l’intérêt  public  étant  devenu 
particulier  en  cette  occalion  , au  lieu  qu’en  tou- 
tes les  autres  l’interet  du  particulier  tâche  à palier 
pour  celui  du  public. 

A 

t 
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CHAPITRE  IL 

AIotez,uma  fait  de  grands  effort  s four  rom- 
fre  le  traité  de  faix.  Des  Envoyez,  de 
la  République  deTlafcala  viennent  conti- 
nuer leurs  inflances  pour  l'obtenir . Cor« 
te  z,  marche  avec  fort  armée  % & fait  fort 
entrée  dans  la  Pille. 

T *TErnan  Cortez  ne  fut  informé  de  cesobflad 
I"  1 clés,  que  long-tems  apres.  Nous  l’avons' 
JL  JL  laide  dans  fon  camp  auprès  de  Tlafcala* 
©ù  il  ^eraeurafix  jours,  afin  de  tenir  fa  parole  au* 
AmbafTadeurs  de  Mexique  : cependant  il  con- 
noifToit , par  de  nouvelles  expériences , l'ardeur 
que  les  Tlafcalteques  avoient  de  faire  la  paix* 
&lajaloufîe  qu’ils  avoient  conçue  des  offices  Sç 
des  foins  de  Motezuma.  Ses  Miniftres revinrent 
au  jour  nommé,  & furent  reçus  avec  les  civilité» 
accoutumées.  Lcurnbmbre  étoit  augmenté  de 
fir  Cavaliers  delà  Maifon  de  l’Empereur  , fuivis 
d’un  magnifique  cortège,  & qui  apportoient  un 
prefent  de  meme  qualité  , & un  peu  moindre  en 
va|cux  , que  le  precedent.  Un  d'entre-eux  por- 
ta 
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tala  parole  j & enflant  Ton  difcours-- de  plufieurs 
; exagérations , il  reprefenta  : Que  l'Empereur  fou - 
r/erain  de  Mexique  (à  ce  nom  ils  firent  tous  une  pro- 
fonde reverence  ) defiroit  avec  pajjion  , être  ami 
, & faillie  du  grand  Prince  à qui  les  Efpagnols  obcif- 
\foient,  O4  dont  la  Majeflé  paroiffbit  avec  tant  d'éclat 
| en  la  valeur  de  fes  Sujets.  Que  cette  pajjion  portoit  leur 
\ Empereur  à payer  tous  les  ans  un  tribut  à ce  Prince , 

4 partager  avec  lui  les  riche  [fes  immenfes  dontjàn  Pais 
abondoit  ; parce  qu'il  le  rever  oit  comme  le  fils  du  Soleil , 
ou  au  moins , comme  le  Seigneur  de  ces  heureufes  Ré- 
gions d'où  on  voit  naître  la  lumière:  mais  que  ce  traité 
• devoit  être  précédé  par  deux  conditions.  ' La  première, 
que  Cortez  & fes  Soldats  s’abftinlfent  défaire  aucune  al- 
liance avec  les  Peuples  de  Tlafcala  ; puis  quil  nétoit 
pas  raifonnable  , au  après  être  fi  obligez, . a ta  libéralité 
de  l' Empereur  , ils  confervaffcnt  quelque  liaifon  avec  fes 
ennemis.  La  fécondé,  qu'ils  achevaffent  de  feperfuader 
que  le  deffein  qu'ils  avoient  d'aller  à Mexique  ; nétoit  ni 
pofjible , ni  raifonnable , puis  que  félon  les  loix  de  l’Em- 
pire , le  Souverain  ne  pouvoit  je  laijfer  voir  à des  Etran- 
gers , & que  fes  Sujets  ne  le  fouffr iraient  pas.  Qu'ils 
dévoient  bien  confidcrer  les  périls  qui  fuivr oient  l'une  ou 
l'autre  de  ces  allions , où  l' imprudence  avoit  beaucoup  de 
| part  : car  les  Tla/calteques  avoient  tant  de  penchant  à la 
trahi fon  & au  brigandage  , qu'ils  ne  fongeroient  quà  leur 
donner  une  fauffe  confiance,  afin  de  fe  venger  d'eux  plus 
facilement , O4  de  s'emparer  des  trefors  dont  MotezurM 
les  avoit  enrichis  5 & lés  Mexicains  étaient  fi  jaloux  di 
P autorité  de  leurs  loix , O4  d.' ailleurs  fi  farouches  , que 
l'Empereur  avec  tout  fon  crédit',  ne  pourroit  retenir  leurs 
emportement , ni  les  Efpagnols  fe  plaindre  avecjufiice,  dé 
' ce  qu'ils  en  fouffriroient',  puis  qu'ils  avoient' été  avertit 
I tant  de  fois , du  danger  auquel  ils  s'expof oient. 

Tel  fut  à peu  près , le  difeours  de  ce  Mexicain  ; 
& toutes  les  Ambafiades  & diligences  de  Motezu- 
ma , alloient  à cet  unique  but , d’empêcher  que 
les  Efpagnols  ne  s approchaflent  de»  Mexique- 
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I rcgardoit  ces  Etrangers  avec  toute  l'horreur  que 
es  funeftes  prefages  lui  en  avoit  laie  concevoir  ; 
& en  feignant  d'obeïr  à lès  Dieux  , il  fe  failoir 
une  Religion  de  fa  crainte.  Cortez  ne  fit  point 
encore  de  réponfes  aux  proportions  qu’on  lui  fai- 
bit  de  fa  part:  il  dit  feulement  aux  Ambafla- 
deurs  -,  Qu’il  étoit  à propos  de  les  laijfer  repofer  , après 
t'es  fatigues  de  leur  voyage  -,  qu'il  les  dépêcherait  en 

j fende  teins.  11  voulolt  qu’ils  fuflênt  témoins  de  la 
paix  .qu’il  feroit  avec  les  Tlafcalteques  ; & il  con- 
fideroit  encore , de  quelle  importance  lui  étoit 
leurfejour,  dans  la  crainte  que  Motezuma  fça- 
chaut  la  relolution  , ne  longeât  à s’y  oppolcr  par 
la  voye  des  armes  ; car  on  e'toit  bien  informé  qu’il 
n’y  avoit  encore  rien  de  prêt  pour  la  guerre  , 6c 
perfonne  n’ignoroit  la  facilité  qu’il  avoit  d’allem- 
bler  en  peu  de  tems  une  puilTante  Armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquietoit  terrible- 
ment le  Sénat  de  Tlafcala,  qui  en  attribuait  la 
caufe  à ces  Ambaflàdes  : en  lorte  que  les  Sénateurs 
refolurrnt , que  pour  donner  un  témoignage  in- 
dubitable de  leur  afteâion  , ils  iroient  en  Corps 
au  camp  des  Elpagnols , afin  de  les  amener  dans 
leur  Ville  , ou  au  moins,  de  n’y  retourner  pas 
eux  mêmes,  fans  avoir  convaincu  le  General  de 
Jafinccritédeleur  procédé  , & déconcerté  toutes 
Jes  négociations  de  Motezuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufe  & fuperbe  fuit* 
te  , parez  déplumes  > & d’autres  ornemens,  dont 
la  couleur  annonçoit  la  paix.  Les  Sénateurs 
étoieut  portez  en  une  maniéré  de  litiere,  fur  les 
épaules  des  Miniftres  inferieurs.  Magifcatzin , 
qui  avoit  toujours  opiné  en  faveur  des  Éfpagnols, 
étoit  à la  tête  , avec  le  Pcrede  Xicotencal,  veue- 
rable  vieillard , que  le  grand  âge  avoit  privé  de 
Tufage  de  fes  yeux  , fans  lui  ôter  celui  de 
fonefprit,  qui  faifoit  encore,  rechercher  fes  avis 
par  tous  les  Sénateurs,  Ils  mirent  pied  à terre  , à 
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drit* & l’aveugle  s’avançant  le  premier  , pria 
ceux  qui  le  conduifoient  de  l’approcher  du  Capi- 
taine des  Orientaux  : c’eft  aimtfr  qu’il  nommoit 
Cortez.  Il  l’embrafla  avec  une  extreme  joye  \ 
upre'squoiilluipaflalamain>furlcvifage,  St  fur 
differentes  partiesdu  corps , comme  s’il  eut  cher- 
ché à le  conuoître  par  le  fens  du  toucher,  qu’il 
faifoit  luppléer  en  cette  oocafion  à celui  de  la  vùë. 
■Le  General  fit  allëoir  tous  les  Sénateurs  : & l’a- 
veugle preflé  par  les  prières  de  Magifcatzin , prit 
la  parole , à peu  prés  en  ces  termes  : 

Généreux  Capitaine , joit  que  tu  fois , ou  non  , 4c  lu 
race  des  Immortels  , tu  as  maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sé- 
natde  Tlafcala , qui  vient  te  rendre  ce  dernier  témoigna- 
je  de  fon  obeiffânee.  Nous  ne  venons  point  exeufer  lafau- 


7e  de  nôtre  Nation  ; mais  feulement  mus  en  charger , 
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■avec quelque  confiance  d’appaijer  ta  colère  par  notre fmee- 
rite-.  C ejl  nous  qui  avions  refolu  de  te  faire  la  guerre  ; 
mais  c'efl  nous  aujji  qui  avons  conclu  de  te  demander  la 
■paix.  L'effet  de  la  première  refolution  n'a  été  que  trop 
promt , l'autre  tarde  trop  a paroitre  ; mais  les  plus  meu- 
1 res  délibérations  ont  cette  qualité.  On  n efface  qu'avec 
peine  ce  qui  s'imprime  avec  difficulté  ; & je  puis  afjcu- 
rer  que  ce  retardement  nous  a donné  une  plus  parfaite  cott- 
<noifjance  de  ta  valeur  -,  CT  qu'il  a exalté  notre  confiance. 
Nous  n’ignorons  pas  que  Motczuma  s' efforce  de  te  détour- 
ner de  notre -alliance  : écoute  le  comme  notre  ennemi  ,fîttt 
Me  le  confderc  pas  comme  un  Tyran  , tel  qu’il  doit  déjà  te 
de  paroitre , puif qu'il  te  recherche  à defjein  de  te  per fùa- 
der  une  injuflice.  Nous  ne  demandons  pas  que  tu  nous  af~ 
fiflcs  centre  lui-,  nos  feules  forces  nous  juffijent  contre  tout 
fie  qui  ne  fera  pas  toi  : mais  nous  wrrotis  avec  déplaifir  > 
que  tu  prennes  quelque  affeurance  fur  [es  promeffês  , parce 
que  nous  connoiffons  bien  fès  artifices  CT  j es  intrigues  ; CT 
maintenant , maigre  mon  aveuglement , il  s' offre  à moi  ■ 
de  certaines  lumières  , qui  me  découvrent  de  loin  le  péril 
9Ü  tu  t'engages.  Il  jè  peut  faire  que  Tlafcala  obtiendra 
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ions  leJuGnSe-une  illufire  réputation , pour  avoir  entre- 
.pris  tadéfen/è  : mais  lai  fions  au  tems  à te  détromper  $ il 
ne  faut  point  être  Prophète  pour  j uger  ce  qui  peut  refulter 
■de  la  tyrannie  de  Motezuma  , & de  nôtre  fidelité.  Tu 
nous  as  Oifiert  la  paix  , fi  Motczuma  ne  te  retient.  Pour- 
quoi te  retient-il  ? Pourquoi  te  refufes  tu  à nos  prières  ? 
Pourquoi  neveux  tu  pas  honorer  notre  Ville  de . ta  prefen- 
ce  ? Nous  venons  , rejoins  de  gagner  une  fois  ta  volonté 
Cf  ta  confiance  , ou  de  mettre  entre  tes  mains  nôtre  liberté .* 
■choifis  de  ces  deux  partis  , celui  qui  te  fera  Je  plus  agréa- 
ble^ car  pour  nous  , il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  ne- 
xejfitc  d'être  tes  amis  ^ ou  tes  e/claves. 

. C’eft  ainfi  que  ce  fage  aveqgle  conclut  fon  dif- 
-cours  , éaifànt  voir  que  le  Sénat  Tlafcalteque  avoit 
aufli  ibn  Appius,  tel  que  celui  qui  parla  ü forte- 
ment dans  le  Sénat  de  Rome,  contre  le  Roi  d’E- 
;pire.  Après  quoi  on  ne  peut  nier  que  ces  gens 
n’eullent  vn  raifchnement  au  defiiis  du  commun, 
comme  on  le  remarque  eu  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement, ainli  qu’en  leurs  allions , &cnicurs 
<dücoors.  Neanmoins  , quelques  Ecrivains  peu 
affectionnez  à nôtre  Nation  , ont  parlé  des  In- 
diens comme  de  bêtes  dépourvues  de  raifon  > 
eroyant  diminuer  ainfi  la  gloire  de  nos  con- 
quêtes. il  elt  vrai  qu’ils  adnurDient  avec  beau- 
coup de  fimplicité  ,des  hommes  qui  leur  paroil- 
loient  d’une  autre  clpece  fi  difterens  d’eux  en 
jooulcur  &-en  vêtemens.  Ils  regaxdoicnt  les bar- 
rfees  flçfsnme  dçs  accidens  monlt:ri:£ux  , à câufc 
-■t}u’îls  .n’en  avoieut  rpoint.Ils  donnoient  de  l’or 
pourdii^Yerre^  éc.eutin,,  ilsprenoicnt  nos  armes 
pour  des  ibudres  , ,&  nos  chevaux  ;pourdes  bêtes 
-farouches.  Mais  tout  cela  veuoit  des  impreiTions 
-delà  nouveauté , qui  ne  font  pointée  tort.à  l’elv 
«rtandemenjttparee  qu’encore  que  l'admiration  laip- 
2j>ofe< l’ignorance  a elle  ne  fuppofe  'point  l’incapa- 
cité , £c  même  on  nef$auroit  proprement  appet» 
-1er  ignorance , un  défaut  de  coanoififuice;  Dieu  les 
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i avoi’t  fait  rgilbmiables  , & quoy  qu’il  eut  per- 
i-nûs  leur  aveuglement  fur  les  choies  de  la  Reli- 
gion, iîn’avoitpaslaiH'é  de  leur  accorder  toute 
I fa  capacité'  & les  avantages  naturels  , qui  font 
i necellaires  à la  confervation  de  l’efpece  i 8c  dûs  à 
j laperfe&ion  de  Tes  ouvrages.  Mais  il  eft  tems  de 
i retourner  à nôtre  Narration,  de  peur  de  faire  hon- 
| neur  à une  calomnie  grofliere^ns’amufànt  trop  à 
:1a réfuter. 

Cortez  ne  put  tenir  contre  ces  loûmilïionsdti 
Sénat  : & d’ailleurs  il  n’avoit  plus  de  pretexte» 
' puis  que  le  terme  qu’il  avoit  accordé  aux  Mexi- 
j cains  étoit  paffé.  Ainlî  il  fit  une  répoufe  favora- 
! ble  aux  Sénateurs  s & il  les  regala  de  quelques 
prelens , afin  de  les  perlnader  plus  aifément  de  fa 

fratitude  & de  fa  confiance.  11  falut  leur  parler 
'autorité, pour  les  obliger  à s’en  retourner  : 8c  il 
obtint  enfin  cela  d'eux, après  leur  avoir  donné  fa 
parole  qu’il  iroit  loger  dans  leur  Ville,  fans  autre 
' retardement  que  celuy  qui  e'toit  ncceflaite  à faire 
j venir  des  Indiens  propres  à conduire  l’artillerie  * 
& à porter  le  bagage.  Ils  le  contemerent  delà 
parole  du  General , après  qu’ils  la  lu  y eurent  fait 
répéter,  par  un  mouvement  de  tendrefle  & d’af- 
fedtion  , laien  plus  que  de  défiance.  Us  partirent 
fort  fatisfaits , prenant  fur  eux  la  charge  d’afiem- 
bler  & d’envoyer  des  Indiens  pour  l’artillerie  &le 
bagage.  En  effet,  le  jour  luivant -commençoit 
:âpeineàparoître,  qu’on  vid  à laporte  ducamp 
cinq  cens  Tam enes,  fi  adroits  & n forts  , qu’ils 
dif putoiententre  eux  à qui  en  porteroit  le  plus , 
l’honneur  fe  réglant  au  poids  delà  charge. 

Aufii-tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la  mar- 
che : on  forma  les  bataillons  ; 8c  après  avoir  pla- 
•cel’artillerie  & les  bagages , l’Armée  prit  le  che- 
min de  Tlafcala  , avec  l’ordre  & les  précautions 
Qu’elle  obfervoit;  étant  certain  que  la  meilleure 
j partie  de  fes  conquêtes  étoit  duc  A l’exadUcudc 
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delai  discipline  , donc  elle  ne  fe  relacha  jamais. 
La  campagne  des  deux  cotez  du  chemin  , etoic 
couverte  d’une  multitude  innombrable  d’indiens» 
accourus  de  tous  les  Villages  , à un  fpcétaclc  fi  ex- 
traordinaire. Leurs  cris  & leurs  batemcns  de 
mains  étoient  fi  éclatans  , qu’ils  auroient  pu  pal- 
fer  pour  des  menaces  pareilles  à celles  dont  ils 
ulbient  en  combattant  > fi  Marine  n’eut  averti  les 
Elpagnols , que  ces  Peuples  declatoient  ainfi  leur 
-ioye  dans  leurs  plus  grandes  fêtes;  & qu’ils  céle- 
- broient  alors  à leur  mode  , le  bonheur  qu’ils 
avoient  obtenu , & benifioient  & loiioicnt  leurs 
nouveaux  amis.  Cette  coonoiifance  fit  lupporter 
l’importunité  de  leurs  applaudiflcmens  r sont  on 
-leur  laifla  tout  le  plaifir. 

Les  Sénateurs  vinrent  au-devant  de  l’Armée  » 
bien  loin  hors  de  la  V ille  » avec  tout  l’appareil  & 
toute  la  pompe  dont  ils  honoroient  ces  aâions. 
Ils  étoient  efeortez  de  tous  les  Nobles , qui  fe  faj- 
.foient  honneur  en  ces  occafions  , d’affifter  les  Mi- 
•niftres  de  leur  République.  Ils  firent  toutes  les 
reverenccs  accoutumées  en  arrivant.»  $c  marchè- 
rent auffi-tôt  à la  tête  de  l’Armc'e  ; fans  s; arrêter  ; 
donnant  à connoitrc  par  l’empreflement  de 
leurs  civilitez  , qu’ils  ne  defiroient  rien  tant 
que  de  hâter  la  marche  , fans  retarder  ceux  qu’ils 
accompagnoient. 

A l’entrée  de  la  Ville,  les  acclamations  en  fa- 
veur des  vainqueurs  redoublèrent  avec  plus  de 
bruitjparce  que  la  mufique  mal  concertée  de  leurs 
flûtes,  de  leur  timbales  & de  leurs  cors , iê  mêla 
aux  voix  de  la  Populace.  Le  concours, étoit  h 
grand  , que  les  Miniftres  du  Sénat  eurent  une 
peine  furieufe  à percer  la  foule , afin  de  lailler  un 
paffage libre  dans  les  rues.  Les  femmes  jettoient 
toute  forte  de  fleurs  fur  les  Efpagnols  ; & les 
plus  hardies,  ou  les  moins  dil’cretes,  s’appro- 
choient  julqu’à  leur  en  mettre  entre  les  mains.Lcs 
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Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  robes  de  ççreïno- 
nies  , attendoient  nos  gens  au  paflage , avec  leurs 
brafiersde-copal  5 ôc  fans  Içjfvoir  oùils  adrefioient 
leurs  eiKcnfemens , ils  témoignèrent  leur  joye  5c 
leurs  applaudiffcmens  par  la  fumc'e  de  ces  bra- 
~ fiers.  La  fincerité  de  ce  Peuple  paroifloit  fur  tous 
les  vifages  également,  quoyqu’cn  diverfes  maniè- 
res . Les  uns  témoignoient  de  l’admiration  mêlée 
de  joye  5 & les  autres  poufloient  des  cris , tem- 
; perez  par  le  refped  & la  vénération.  Le  loge- 
ment de  l’armée,  fourni  de  tout  ce  qui  droit  «e- 
cclîaire  > commode , 5c  même  délicieux  étoic  pre- 
paiédans  la  meilleure  mailbn  de  la  Ville;  ou  il 
y avoir  trois  ou  quatre  grands  portiques  fort  Ipa- 
cieux , avec  tant  d’appartemens , que  Cortez  trou- 
va lieu  d’y  loger  fans  embarras  toute  l’armée  , 
fans  l’affoiblir  en  la  feparant.  Le  General  avoir 
amené  les  Ambafladeursde  Motczuma,  malgrc 
j leur  refiltancc  : & il  les  fit  loger  auprès  de  loi  , 
parce  qu’ils  étoient  aflûrez  fousfaprotedion  , 5c 
*qu’ils  ne  laiflôient  pas  de  craindre  toujours  quel- 
- que  violence.  Ainli  iaderniere  redn&ion  de  TlaG- 
«ala , Sc  le  jour  de  cette  entrée,  arrivèrent  le 
a 5 . de  Septembre  1519.  jour  auquel  les  Efpagnols 
obtinrent  une  paix  glorieufe  , accompagnée  de 
toutes  les  circonftances  d’un  triomphe  , fi  dura- 
! ble  & d’une  telle  confequence  pour  la  conquête 
-de  la  Nouvelle  Efpagne  , que  cette  Province 
jouit  encore  de  plufieurs  Privilèges  6 c droits  d’E- 
xemtion , qu’elle  a méritez  en  recompeufc  de  fa 
fermeté  , & qui  font  desmouumens  honorables 
| dé  fon  ancienne  fidelité. 
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CHAPITRE  1 1 T. 

Defcription  de  la  Ville  de  TlafcaU.  Les 
Sénateurs  fe  plaignent  de  ce  que  les  Ef-  ' 
pagnols  marchent  avec  leurs  armes  : ils 
attribuent  ce  procédé  au  peu  de  confian- 
ce qtton  avoit  en  eux.  Cortez,  les  fatis - 
fait , & tache  de  leur  faire  quitter  le 
culte  des  Idoles. 


TLafcala  étoit  alors  une  Ville  fort  peuple'e , 
bâtie  fur  quatre  éminences , peu  éloignées 
les  unes  des  autres  , qui  s’étendoient  du 


Levant  au  Couchant,  Files  n’étoient  pas  d’égale 
grandeur  -,  & les  fortifications  naturelles  de  leurs 
rochers  y avoient  attiré  plufieurs  Habitans.  Ain- 
iï  ces  quatre  éminences , qui  contenoient  toutes 
les  maifons  de  la  Ville,  formoient  commequa- 
tre  citadelles  ; ou  quartiers  feparez , qui  avoient 
communication  enfemblc  par  differentes  rues 
bordées  de  murs  fort  épais , qui  fervoient  de  mu- 
railles à la  Ville.  Ces  quartiers  étoient  gouver- 
nez à titre  de  Fief  5 par  quatre  Caciques  qui  deC- 
cendoient  des  premiers  fondateurs, & dépendoient 
neanmoins  du  Sénat , où  ils  afïiftoient  ordinai- 
rement , & dont  ils  recevoient  les  ordres  en  ce 
qui  regardoit  l’Etat  en  general , comme  le  Sénat 
recevoit  les  appellations  de  leurs  Sujets  en  dernier 
reflort.  Les  maifons  n’avoient  qu’un  médiocre 
cxhaufTcment , parce  qu’elles  n’avoient  point  de 
fécond  étage.  Elles  étoient  bâties  de  pierre  & de 
brique  ; & au  lieu  de  couvertures  de  tuiles , elles 
aVoient  des  terrafles , avec  des  coridors.  Les  rués 
étoient  ctçoites } & tortues  félon  les  differens 

M a con- 


i 6%  Hilt pire  de  la  Conquête  » 

contours  de  la  montagne.  Enfin  leur  architc&urc 
u’étoitpas  moins  bizarre  que  lafituationde  la 
Ville , où  on  avoit  eu  plus  d’égard  à la  lûreté  , 
qu’à  la  commodité'. 

La  Province  entière  avoit  cinquante  lieues  de 
tour  jfçavoir  dix  de  longueur  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident , lur  quatre  de  largeur  du  Nord  au  Sud , 
d’un  païs  inc'gal  & montueux  , & neanmoins  très 
fertile  & bien  cultivé  par  tout  où  les  rochers  per- 
mettoient  de  jouir  des  avantages  du  terrain.  Il 
e'toit  borné  de  tous  cotez  par  des  Provinces  de 
l’Empire  de  Motezuma , hors  celuy  du  Nord , où 
fes  limites  e'toient  reflerées  , plutôt  que  bornées, 
par  la  grande  Cordeliere  , dont  les  montagnes 
prefque  inacceflibles  luy  donnoient  communica- 
tion avec  les  Otomies  , les  Totonaques  , & les 
autres  Nations  barbares  qui  leur  étoient  alliées. 
On  y trouvoit  quantité  de  Bourgs  & de  Villages 
fort  peuplez  : & cette  Nation  avoit  dés  là  jeu- 
nefie  deux  inclinations  dominantes , la  fuper- 
Itition  & l’éxercice  des  armes , à quoy  ils  s’appli- 
quoient,  & s’y  rendoient  tres-habiles  par  ému- 
lation; loit  que  le  climat  leur  donnât  les  lenti- 
mens  communs  à tous  les  Montagnards , ou  que 
la  neceifité  les  rendît  vaillans.  Le  Païs  abondoit 
en  maiz  ; & la  grain  répondoit  fi  heureufemenc 
au  travail  des  Païlàns , qu’il  avoit  donné  le  nom 
à la  Province  de  Tlafcala  , qui  en  leur  langue  li- 
gnifie Terre  de  pain.  On  admiroit  la  diverfité  & 
l’ excellent  goût  de  fes  fruits , & l’abondance-  du 
gibier  & de  la  venailon  que  cette  Province  nour- 
rifïbit.  Enfin  une  de  fes  plus  grandes  richefles 
eft  encore  maintenant  la  Cochenille  , dont  les 
Peuples  ne  connoilToient  pas  l’ufage  jufqu’à  ce 
qu’ils  l’euflent appris  des  Elpagnols. Je  crois  qu’el- 
le a tiré  fon  nom  de  cette  graine  appelle'e  par  les 
latins  Cocrus  qui  a donné  parmi  nous  Ion  nom  à 
l’Ecarlatc.  Cependant  en  ce  Païs-là  c’dt  un  infec- 
te 
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te , comme  un  petit  ver  qui  naît  & Te  mûrit , pour 
ainfîdire,  fur  les  feuilles  d un  arbre  fauvage  & 
épineux  , qu’ils  appelaient  alors  Tuna  fumage , & 

?u’ils  préfèrent  maintenant  à ceux  qui  portent  les 
ruitsles  plus  délicats; puifqu’ils  doivent  leur  plus 
grand  commerce  & leur  richefle  à la  precieufe 
teinture  de  ces  petits  vers  , qui  ne  cede  en  rien  à 
celle  que  les  anciens  tiroient  du  fang  de  leur  Mu- 
rex , ou  Pourpre  , fi  célébré  entre  les  precieufcs 
couleurs , fur  les  manteaux  de  leurs  Rois. 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  étoient  balan- 
cez par  de  grandes  incommoditez.  Levoifinage 
des  montagnes  rendoit  la  Province  fujette  à des 
tempêtes  furieufes  , à des  houragans  terribles  , 
& à des  innondations  frequentes  de  la  riviere  ap- 
pellée  Zahual , qui  fans  fe  contenter  de  ruiner  les 
moiflons  > & d’arracher  les  arbres  > alloit  cher- 
cher les  maifons  jufqu’au  plus  haut  des  collines. 
On  dit  que  Zahual  en  leur  langue  fignifie  Riviere 
galeufe , parce  qu’elle  donnoit  cette  maladie  à 
ceux  qui  beuvoient  de  fies  eaux,  ou  qui  s’y  bai- 
gnoient  j ce  qui  étoit  le  fécond  effet  de  la  mali- 
gnité de  ce  torrent.  Le  défaut  de  fiel  n’etoit  pas 
une  des  moindres  incommoditez  de  ces  Peuples , 
puifqu’ellelailloitfansalTaifonnement  toutes  les 
viandes  excellentes  dont  cette  Province  abondoir. 
Ce  n’efl  pas  qu’ils  n’en  pufient  tirer  aifément  des 
Païs  fujets  à l’Empire  de  Motezuma , en  échange 
de  leurs  grains  ; mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroifloit  un  moindre  inconvénient , quece- 
luy  d’entrer  en  commerce  avec  leurs  ennemis. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à un  Peuple 
qui  n’aimoit  que  la  guerre:neanmoins  ce&remar- 
ques,&  d’autres  encore  quelesEfpagnolsfaifoient 
iur  la  conduite  de  cette  N ation , ne  leur  caufoieni 
pas  moinsd’inquietudeque  de  furprife.  Leur  Ge- 
l neral  düfimuloit  fies  foupçons-.cependant  il  faifioit 
çontinüer  éxaélement  la  garde  en  Ion  logement  i 
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& quand  il  alloit  à la  Villaavec  les  Indiens  , il  le 
failoit  accompagner  d’une  partie  de  les  Soldats  , 
qui  n’oublioient  jamais  les  armes  à feu.  Les  Ef- 
pagnols  ne  fortoient  point  audi  qu’en  groflc  trou- 
pe , & avec  les  mêmes  précautions.  Ils  avoienc 
bien  delîein  d’établir  une  confiance  réciproque  ; 
mais  d’une  maniéré  qui  ne  tint  rien  de  la  négli- 
gence. Cependant  les  Indiens , qui  defiroient  leur 
amitié  fans  artifice  & fans  affectation  , fe  fài- 
loient  un  point  d’honneur  affligeant  pour  eux, 
de  ce  que  les  Efpagnols  ne  quittoient  point  les  ar- 
mes , & de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  allez  convaincus 
de  leur  fidelité.  Ce  point  fut  agité  dans  le  Sénat, 
qui  dépura  Magifcatzin  à Cortez , afin  de  lui  re- 
prefenter:  Que  ces  manières  qui  '[entaient  la  guerre» 
navoient  pas  bonne  grâce  , en  un  lieu  où  tout  étoit  fou- 
rnis & obéïfant , O"  où  on  ne  cherchoit  qu'à  luy  plaire» 
Que  ces  gardes  qu'on  fefoit  dans  (on  quartier , marquaient 
qu'on  ne  s'y  croyoit  pas  en  feureté  } O*  qite  les  Soldats 

5 lui  marchoient  par  la  Ville  avec  leurs  foudres  Jur  l'épau - 
e , quoyquils  ne  fiffent  point  de  mal , ojfenfaient  plus  par 
cette  défiance  ; qu'ils  riauroient fait  par  des  outrages.  Il 
conclut  qu'on  devoit  regarder  les  armes  comme  une  char- 
ge inutile  , lor (quelle  étoit  peu  neceffaire  » CT*  même  cho- 
quante entre  des  amis  de  bonne-foi , & de  formez.  Enfin 
il  fupplia  très- humblement  Cortex  > de  la  part  du  Sénat 
O4  de  toute  la  Ville , qu'il  fit  ceffer  ces  démonjlrattons  £5 
cet  appareil , qui  confervoient  en  apparence  quelques  mar- 
ques d'une  guerre  mal  éteinte , ou  qui  pour  le  moins 
étoient  des  (ignés  d'une  amitié  pleine  d'ombrages. 

Cortez  répliqua  : Qu'il  connoijfoit  la  fincerité  dont  le 
Peuple  de  Tlafcala  répondoit  à (es  bonnes  intentions  ; & 
qu'il  ri  avait  aucun  foupçon  qu'ils  voulurent  contrevenir 
à une  paix  qu'ils  avaient  (ouhaitéc  fi  ardemment.  Que 

l'éxaaitude  des  gardes  qu'on  faifoit  en  (on  quartier  » 
iétoit  conforme  à l' u fage  de  (on  Pais  , où  les  Soldats  vi- 
vaient toujours  comme  s' ils  étoient  à la  guerre,  dont  ils 
pratiquaient  tous  les  exercices  au  milieu  de  la  paix , afin 
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de  5' accoutumer  aux  fatigues.  Qu'ils  apprenoient  ain(î 
l obéi' (Jane e , O"  fe  f ai f oient  une  habitude  de  la  vigilance. 
Que  les  armes  fai  [oient  partie  > de  leurs  ornemens  C7“  de. 
leur  parure  ; O"  qu'ils  les  portoient  comme  des  marques 
honorables  qui  dejtinçuoient  leur  profejjion.  C efl  pour - 
quoy  il  demandait  aux  Sénateurs  qu'ils  s'affurajfent  de 
jon  amitié  , & qu'ils  ne  s'offenfaffent  point  de  ces  dc- 
démonflrations  propres  aux  gens  de  guerre , CT*  compati - 
blés  avec  la  paix  entre  les  Peuples  de  fa  Nation.  Par  ccs 
raifons  Cortez  trouva  moyen  de  iatisfaire  Tes 
amis  , fans  négliger  là  fureté  : & Magifcatzin 
qui  avoir  l’ame  guerrière , & qui  e'tant  jeune  avoir 
commandé  les  Armées  de  la  Republique , fe  plue 
fi  fore  à ce  ftilede  guerre,  & en  trouva  la  prati- 
que li  noble , qu’au  lieu  de  continuer  les  plaintes, 
ilrefolur  d’introduire  ces  exercices  & cette  vigi- 
lance parmi  les  troupes  de  fa  Republiquc;avoiiaut 
qu’ils  fer  voient  à diftinguer  les  Soldats  & à les 
rendre  habiles  en  même-cems-  , 

Cet  éclairci (Tentent  fit  ceflcr  les  inquiétudes  des 
Habitans  de  Tlafcala , qui  s'attachaient  tous  à 
fervir  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d’affe&ion. . 
Tous  les  jours  ils  donnoieut  de  nouvelles  preuves  > 
de  leur  bonne  volonté  , par  des  régales  de  toutes 
fortes  de  fruits  & de  venaifon , & même  de  man- 
tes , & d’autres  curiolïtez  de  peu  de  prix  les  plus 
riches  preleus  qu’on  pût  faire  en  cePaïs-là,  où 
l’âpreté  de  fes  montagnes  ne  lailloit  aucune  ouvet-  . 
tureau  commerce  des  autres  Provinces  , qui  pro- , 
duifoient  l’or  & l’argent.  La  plus  belle  falc  du.lo- 

f;is  des  Efpaguols  fut  deftinée  à fervir  de  Chapelle, 
lsy  éleverent  un  Autel  de  plufieurs  degrez  : on 
le  para  de  quelques  Images , avec  le  plus  de  bien- 
feance  qu’il  fut  poflible  -,  8c  tous  les  jours  on  y ce- 
lebroitle  faine  Sacrifice  de  la  Mefleen  prefcnce 
des  principaux  Indiens, qui  y affiftoient  avec  beau- 
coup d’admiration  & de  refpeét  a & s’ils  u’étoicuç. 
pas  dévots,  au  moiusprenoient  ils  un  foinextré- 
V*- M 4 mé 


I 


2.7X 


HiSoire  de  la  Conquête 


îrie  de  ne  point  troubler  la  dévotion  des  autres.  Il» 
obfervoient  curieufement  julqu’aux  moindres  ce- 
Temonies  , quiavccla  lurprifede  la  nouveauté, 
augmentoienc  encore  l’eftime  qu’ils  faifoient  des 
Efpagnols  : car  ils  fçavoient  fort  bien  diftinguer 
avec  vénération , les  actions  qui  ont  le  caractère 
-de  la  vertu , quoyqu’ils  n’en  fçuflent  ni  le  nom, 
ni  l’ufage  j mais  feulement  parce  qu’elle  a des 
charmes  pour  les  Barbares  mêmes.  ^ 

Un  jour  Magifcatzin  demanda  à Cortez  : S'il 
ctoit  mortel  ? car  , dilbit-il  ,vos  aélions  <7  celles  de  vos 
Soldats  paroiffent  (urnatur elles  , O1  ont  ce  caraélere  de 
bonté  (7  de  grandeur  que  nous  attribuons  à nos  Dieux. 
Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  ceremonies  dont  il  Jem- 
blc  que  vous  rendiez  hommage  a une  autre  Divinité  Jupe- 
rieure.  L'appareil  efl  d'un  facrifce  ; cependant  nous  n'y 
voyons  point  les  victimes  ni  les  offrandes  dont  on  appaifè 
les  Dieux-.Cr  d’ailleurs  nous  gavons  qu'il  ne  peut  y avoir 
de  facrifce , a moins  que  quelqu'un  ne  meure  pour  le  fa - 
lut  de  tous  les  autres. 

Cortez  prit  cette  occafïon  de  luy  donner  quel- 
ques lumieresde  la  vérité  , en  fatisfaifant  a fes 
euellions.  If  avoua  ingénument  : Que  luy  & tous 
jés  Soldats  étoient  mortels  par  leur  naifjance.  Comme 
le  General  avoit  deflein  de  leur  découvrir  les  ve- 
iitez  infaillibles  de  nôtre  Religion,  il  ne  voulut 
pas  alors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui  le» 
abufoient  : neanmoins  il  ajouta  * Qu’étant  nez  fous 
un  meilleur  climat , ils  avoient  beaucoup  plus  d e/prit  , 
de  vigueur  & de  forces , que  les  autres  hommes . Ain- 
lï , uns  s’atttibüer  à faux  titre  la  qualité  d’ircj- 
mortel , il  confervoit  celle  d’invincibje.  Enfin 
il  dit  à Magifcatzin  : Que  non  feulement  ils  reconnoif- 
J oient  un  Supérieur  au  Ciel , où  ils  ador  oient  le  fouverain 
Seigneur  de  tout  l' Univers  j mais  qu’ils  étoient  encore 
Sujets  (7  Uàffeaux  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre , 
4 qui  le  Peuple  de  Tlafcala  obéiffoit  maintenant  j puif- 
qu' étant  les  freres  des  Efpagnols  > ils  ne  poinioient  pas 
i :.i  s'em 
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s'empêcher  de  reconnaître  le  Prince  dont  ils  ctoient  les  Su- 
jets. De  ce  difcours  il  palla  à un  autre  plus  ef- 
fentiel;  & quoyqu’il  parlât  avec  beaucoup  de 
chaleur  contre  l’Idolâtrie,  fou  bon  efprit  luy 
fourniffant  des  raifons  capables  de  combatre& 
de  ruiner  la  multiplicité  des  Dieux  qu’ils  ado- 
roient , & l’erreur  abominable  de  leurs  làcrifices , 
neanmoins  quand  il  vint  à parler  des  myfteres  de 
nôtre  Religion,  ils  luy  parurent  dignes  d être  trai- 
tez avec  plus  de  fcience  & d’inftru&ion  -,  & com- 
me il  Içavoit  & parler  & Te  taire  à propos , il  en 
laifla  l’explication  au  Pere  Olmedo.Ge  Religieux 
cffaya  d’amener  par  dcgrez  ces  Infidèles  à la  con- 
noifiance  de  la  vérité  , en  lent  dévelopant , avec 
autant  de  prudence  que  de  do&rine , les  princi- 
paux articles  de  nôtre  creance , en  forte  qu’ilput 
échaufer  leur  volonté , fans  fatiguer  leur  enten- 
dement ; parce  que  des  lumières  trop  vives 
ébloüiflent  d’abord  ceux  qui  fortent  de  l’obfcuri- 
té.  Neanmoins  Magifcatzin  , & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , donnèrent  alors  peu  d’elperance 
^'abandonner  leurs  erreurs.  Ils  difoient  que  le 
Dieu  que  les  Elpagnolsadoroient  étoit  très-grand, 
& peut-être  au  dellus  de  leurs  Dieux:  mais  que 
chacun  étoit  le  maître  en  fon  Pais,  Que  chez 
eux,  ils  avoient  befoin  d’un  Dieu  contre  les  fou- 
dres & les  tempêtes  -,  d’un  autre  contre  les  délu- 
ges qui ravageoient leurs  moillons  ; d’unqui  les 
afiiltât  à la  guerre  -y  & ainfi  dans  les  autres  necef- 
fitez:  parce  qu’iLn’étoit  pas  polfible  qu’un  feul 
fournît  à toutes  ces  chofes.  Ils  écoutèrent  plus  fa- 
vorablement la  proportion  de  fe  foûmettre  à un 
Seigneur  temporel  ,puifqu’ils  s’offrirent  à deve- 
nir les  Vaffaux.  Ils  demandoienc  s’il  ne  les  pro- 
tegeroitpas  contre  Motezuma,  cequi  étoit  l’u- 
nique motif  de  leur  obeïffance:  en  même- tems  ils 
prioient  le  Gcncralavec  humilité  &emprellêment, 
tpie  la  converfation  fur  le  changement  de  Re- 
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ligion  ne  fe  répandit  pas  hors  de  fon  quartier  \par~ 


ce  que  fi  leurs  Dieux  venoient  à l apprendre , ils  appelle - 
rotent  les  tempêtes  > & lâcher  oient  la  bonde  aux  déluges 
des  eaux  , qui  les  détruiroient  entièrement.  C’cft  ainfi 
que  le  Démon  tenoit  ces  miferables  plongez  dans 
l’erreur , parle  moyen  de  la  crainte.  Tout  ce 
qu’on  en  put  obtenir  fut  : qu’ils  feroient  celTer  les 
facrifices  du  lang  des  hommes;  parce  qu’on  les 
convainquit  qu’ils étoient  contraires  à la  loi  deNa- 
ture.  Ainfi  on  délivra  les  miferables  captifs  defti- 
nezàfervirde  victimes,  aux  jours  de  leurs  plus 
grandes  Fêtes  : & on  rompit  differentes  pr  ilbns , 
ou  pour  mieux  dire  , diverfes  cages , où  ils  les  ce- 
noient  enfermez  ; & oû  ils  les  engrailîbient , non 
pas  tant  àdeflein  de  les  prefenter  de  meilleure 

Srace  au  facrifice  > que  de  les  rendre  plus  friands 
ans  le  plat. 

Cortez  n’étoit  point  fatisfait  de  cette  complai- 
fance  > & déjà  il  propofoit  à les  Soldats  d’aller 
mettre  en  pièces  les  Idoles  , s’appuyant  fur  le 
iüccez  qu’une  pareille  aétion  avoit  eu  à Zempoa- 
la  ; comme  fi  c’eût  été  la  mêmechofe,  de  l’en- 
treprendre en  un  lieu  incomparablement  plus  peu- 
plé. Son  zele  fe  trompoit  en  cela  ; & fon  coura- 
ge ne  le  delabufoit  pas,  fi  le  Pere  Olmcdo  ne  l’eût 
ramené  àlaraifon , en  luy  remontrant  avec  une 
fermeté  religieufè  : Qu'il  nétoit  vas  fans  fcrupule  de 
la  violence  quon  avoit  faite  aux  Indiens  de  Zempoaia  , 
parce qu  elle  ne  s’accordoit  pas  avec  les  maximes  de  l'E- 
vangile ; (S  qu'une  attion  de  cette  nature  étoit  , k pro- 


prement parler > abat  y e les  ^ Autels , 0“  laijjêr  les  Idoles 
dans  le  ceeur.  11  ajouta  : Que  l'cntrepri/e  de  convertir 


ces  Ifideles , demandaient  plus  de  tems  & de  douceur. 
Que  ce  nétoit  pas  la  bonne  voie  de  leur  faire  connnoîtré 
leurs  erreurs , que  de  décrier  la  vérité  en  les  tourment 
tant.  Qu’avant  que  d'introduire  le  culte  du  vrai  Dieu  , 
ilfaloit  bannir  le  Démon  ; & que  cette  guerre  devoit  fe 
faire  d'une  autre  maniéré , O4  aveç  d'autres  armes.  Le 

Gc- 
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General  (c  rendit  à Tes  raifons , & à l'autorité  du1 
Pere  , en  modérant  l’impetuolité  de  fon  zele  : & 
depuis  cetems-là»  il  11e  chercha  qu'à  gagner  par  | 
la  douceur  la  volonté  de$  Indiens  > en  leur  ren-! 
dant  la  Religion  aimable  par  les  effets  ; afin  que  j 
la  comparailon  qu’ils  eu  feroient  avec  leur  cou- 1 
tûmes,  les  leur  fît  paroître  plus  abominables,  & 
qu’ils  connulîent  par  cette  vûë  la  laideur  & la  dif- 
formité de  ces  monftres  qu’ils  appelloiem  leurs 
Dieux. 


CHAPITRE  IV. 

Cortex,  dépêche  les  simbaffadeurs  de  Mo- 
tevéma.  Diego  d'Ordax,  va  reconnaître 
le  Volcan  de  Popocatepec  $ & on  prend  la 
refolution  d'aller  h Cholula 

A Prés  que  le  General  eut  employé  trois  oit  j 
quatre  jours  à ces  occupations,  il  voulut 
renvoyer  les  Ambafladeurs  de  Mexique» 
qu’il  avoit  retenus , afin  qu’ils  fufsent  témoins  de 
la  foûmiflîon  de  ces  Peuples  qu’ils  croyoient  in- 
domtablcs,  La  re'ponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  Sc 
adroite  : Qu'ils  pouvoient  rapporter  à Motexuma  , ce 
qui  s' étoit  pajfé  en  leur  prefence  5 les  injlances  CT1  les  em- 
preffemens  des  Tlafcalteques  à demander  la  paix , qu'ils 
avoient  méritée  par  leurs  foumijjions  -,  l‘ajfe£lion  & la 
bonne  ccrrefponaance  avec  laquelle  ils  la  maintenaient. 
Qu' ils  étoient  maintenant  en  fa  difpofition  ; & qu  il  étoit 
(i abfolu fur  leurs  ejprits,  qu'il  efperoit les  réduire  a l'o- 
bciffance  de  leur  Prince  , puifquec  étoit  ùn  des  motifs  de 
fon  eyimbflffade , entre  quelques  autres  d'une  plus  grande 
importance , qui  l obligeaient  â continuer  fon  voyage , C?* 
à Jolliciter  de  plus  prés  la  bonté  de  l'Empereur  , af  n de 
mériter  en  fuite  fon  agrément  £3  fes  faveurs.  Cortez  les 
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renvoya  à l’heure-même  , avec  cette  réponse , & 
l’efcortequi  leur  étoit  neceflaire  : & ils  partirent 
fort  perfuadez  & tres-malfatisfaitsdela  refolu- 
tion  qu’il  leur  avoir  témoignée.  Pour  luy  , il  fe 
trouvoit  engage'  à demeurer  quelques  jours  à 
Tlafcala , parce  que  les  principaux  Bourgs  de  la 
Province , & les  Nations  alliées , vinrent  luy  ren- 
dre obeïflance  , dont  il  failoit  faire  des  aêtes  pu- 
blics eh  bonne  forme.autorifez  par  le  nom  du  Roi 
Charles  , déjà  connu  & révéré  entre  ces  Peuples , 
avgç  un  caraftere  de  fincerité  en  leur  loûmilfion  > 
qui  paroifloit  dans  lerefpeél  qu’ils  lui  portoient. 

Un  accidentiqui  arriva  en  ce  même-  tems , fur- 
prit  les  Elpagnols  , & épouvanta  les  Indiens.  On 
découvre  dunautde  l’éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  étoit  alors  üitue'e,  le  Volcan  de  Pofocate- 
j Dec , au  Commet  d’une  montagne  qui  en  efl:  éloi- 
gnée de  huit  lieues , & qui  s’élève  confiderable- 
anentau-deflusde  toutes  les  autres.  Il  en  fortit 
alors  des  tourbillons  de  fumée , avec  tant  de  ra- 
pidité & de  force , qu’ils  montoient  droit  en  l’air 
durant  un  long  efpace  , (ans  ceder  à l’impetuolité 
des  vents  ; jufqu’â  ce  qu’ayant  perdu  leur  force  à 
une  certaine  dittance , ils  fclailloient  feparer  & 
répandre  en  divers  endroits , où  ils  formoient  des 
nuées  plus  ou  moins  obfcures  , fuivant  la  quantité 
de  cendres  qu’elles  entraînoient  avec  elles.  Ces 
tourbillons  étoient  mêlez  de  tems  en  tems, 
de  fiâmes  ou  do  globes  de  feu  , qui  lembloient  le 
divifer  en  une  infinité  d’étincelles  -,  & e’étoit  ou 
des  pierres  enflâmees  que  le  Volcan  lançoit  en  i 
haut  , ou  des  pièces  de  quelque  matière  combuf-  j 
tible , qui  duroient  autant  que  le  feu  y trouvoit 
d’aliment.  | 

Les  Indiens  ne  s’épouventoient pas  devoir  la 
fumée , cela  ne  leur  étoit  pas  nouveau  ; mais  la 
vûë  des.flâmes , qui  paroifloient  plus  rarement* 
les  affligeoit,  & leuf  donnoit  d’extrejnes  fraïeurs, 
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comme  fi  elles  eu  (lent  été  des  préfacés  de  quel^ 
i ques  malheurs  qui  leur  dévoient  arriver  : car  ils 
s’étoient  imaginé-que  les  étincelles  , lorlqu’elles 
fe  répandoient  par  l'air  & qu’elles  ne  retomboient 
pas  dans  le  Volcan  , étoient  les  âmes  des  Ty- 
rans , qui  fortoient  à deflein  de  châtier  les  Habi- 
tans  de  la  T erre * & que  les  Dieux  dans  leur  colère 
fe  lèrvoient  de  ces  T yrans , comme  d’inftrumens 
proportionnez  aux  fupplices  dont  ils  vouioienc 
punir  les  Peuples. 

Magifcatzm  & quelques  principaux  Miniftres 
j de  la  Republique , qui  étoient  ordinairement  au- 
: près  de  nôtre  General , l’entretenoient  de  ces  rê- 
veries : & luy , faifant  attention  fur  cette  grôf- 
fiere  idée  qu’ils  avoient  de  l’immortalité  des 
âmes  v & de  la  récompenfe  ou  des  châtimens 
qu’elles  attendoient  .tâchoitde  les  amener  fami- 
lierement  àlaconnoiflance  décès  erreurs, dont  ils 
défiguroient  la  vérité,  lorfque  Diego  d’Ordaz 
vint  luy  demander  la  permiflîon  d’aller  reconnoî- 
tredeplus  prés  ce  Volcan*,  s’offrant  de  poullcr 
)ufqu’au  haut  de  la  montagne  , & de  découvrir  ce 
lécret  de  la  nature.  La  propoûtion  fit  trembler 
les  Indiens:  ils  eflayerent  charitablement  de  dé- 
tourner Ordazd’un  deflein  dont  ils  luy  peigni- 
rent tous  les  périls,  Ils  difoient  que  les  plus  dé- 
terminez de  leur  Ville  fe  hazardoient  bien  quel- 
ques-fois  à aller  vifiter  quelques  Hermites  de 
leurs  Dieux , qui  s’étoient  retirez  fur  cette  mon- 
tagne, environ  à la  moitié  de  fia  hauteur:  mais 
qu’au-delà , on  n’avoit  jamais  vu  de  traces  d’aucu- 
ne créature  raifionnable.  Que  la  montagne  même 
fembloit  en  défendrel’accez,par  des  tremblemens 
& des  mugiflemens  effroyables  , qu’on  ne  pou- 
voit  feûtenir.Ces  difficultez  ne  fiervirent  qu’à  ani- 
mer Ordaz:  & quoi  que  Cortez  crût  qu’il  entroic 
un  peu  de  vanité  en  ce  delïein  , neanmoins  il  luy 
accorda  la  permiflion  de  le  tenter , afin  que  ces 
M 7 Indiens 
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Indiens  vident  que  les  choies  qu’ils  croyoient  im- 
pofïibles,  nelétoient  pas  à la  valeur  desEfpa- 
gnols,  tant  il  étoit  jaloux  de  l'honneur  &dela 
gloire  de  Ta  Nation . 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagne' de  deux 
(oldats  de  la  Compagnie  , &de  quelques  Nobles 
Indiens  qui  s'offrirent  de  le  conduire  jufques  aux 
Hermitages , en  le  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’il 
les  choîfllloit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort. 
Le  pied  de  la  montagne  eft  un  pais  charmant  > 
couvert  de  tous  cotez  > des  plus  beaux  arbres  du 
i monde  , quiformoient  un  ombrage  délicieux  à 
| ceux  qui  montent  cette  cote  j comme  li  ce  plailîr 
! trompeur  n’étoit  fait  que  pour  détourner  l clprit 
i de  la  vue  des  périls  où  ou  s’engage.  Au  de-làde 
* ce  beau  couvert  > on  ne  void  plus  qu  un  terreiu 
lterile  , tantâ  caulc  de  la  neige,  qui  dure  toute 
j l’année  en  ces  lieux  . où  le  boleil  & le  feu  fem- 
I blent  l’épargner , qu’à  caule  des  cendres  que  l’op- 
pofition  de  la  fumée  fait  parokre  de  loin  autfi 
blanches  que  la  neige.  Les  Indiens  s arrêtèrent 
aux  Hermitages , d’oùOrdaz,  avec  fes  Soldats  , 
'monta  courageulement  au  travers  des  roches3s  ai- 
dant des  mains  autant  que  des  pieds  , julqu  au 
haut  de  la  montagne.  Ils  n’étoieut  pas  fort  éloi- 
gnez de  l’ouverture  du  Volcan  , lors  qu’ils  lemi- 
| rent  que  k terre  trcmbloit  fous  leurs  pieds  par  des 
i fecouiles  violentes  ; & ils  entendirent  desmugil- 
i femens  effroyables , luivis  un  moment  apres  d'un 
tourbillon , qui  avec  des  bruits  encore  plus  épou- 
ventables , pouffa  en  l’air  des  flammes  envelop-, 
pées  d’une  aflrcufe  fum ée  , & d’une  grande  quan- 
tité de  cendres.  Quoi  que  ce  tourbillon  montant 
avec  rapidité  n’eut  pas  échaufé  l’air  autour  de  la 
montagne,  il  s’étendit  lorfqu’il  fut  parvenu  a fa 
hauteur , & répandit  lur  les  trois  Elpagnols 
une  pluye  de  cendres  fl  épaille  & fl  chaude  * 
qu'ils  furent,  obligez  de  le  mettre  à couvert 
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fous  uu  rocher,  où  les  deux  foldats  penferenc 
étouifer.  Néanmoins  Ordaz  voyant  que  le  tremr 
blemcnt  e'toic  celle'  > que  le  bruit  s’appaifoit  , & 
que  la  fumée  n’étoit  plus  fi  cpaifle,  il  les  anima 
par  fes dilcours , & s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide , jufqu’à  la  bouche  du  Volcan.  Il  remar- 
qua au  fond  de  cette  ouverture  , une  grande  mafle 
de  feu , qui  lai  parut  s’élever  en  bouillons , com- 
me une  matière  liquide  &fortluifantc.  llconfi- 
deral’étenduë  de  cette  horrible  bouche,  qui  oc- 
cupoit  prefquetout  le  lommet  delà  montagne,  & 
pouvoit  avoir  prés  d’un  quart  de  licuë  de  circon- 
férence : & après  avoir  lait  ces  obfervations,  il  re- 
vint trouver  les  Indiens,  qui  le  reçurent  avec  beau- 
coup d’étonnement , 6c  de  louanges  outrées  fur  fa 
hardieflë,qui  releva  encore  la  gloire  des  Efpagnols. 
Cette  adlion  d’ Ordaz  ne  pal  soit  alors  que  pour  une 
curiolîté  bizarre  & téméraire  ; mais  le  ccms  en  fie 
connoitre  la  confequence , & combien  toutes  cho- 
ies pouvoient  contribuer  à l’avancement  de  cette 
conquête  : car  lorfque  Cortcz  fit  fa  féconde  entrée- 
à force  d’armes  dans  la  Ville  de  Mexique, comme 
l’Armée  manquoit  de  pohdre  , le  General  fe  ref- 
fouvint  de  ces  boüillons  de  matière  liquide  & en- 
flammée qn’Ordaz  ayoit  vus  au  fond  du  Volcan  ; 
& les  gens  qu’il  y envoya  eu  tirèrent  autant  de 
fouffre  très  fin,  qu’il  en  étoit nccefsairc  à fournir 
de  la  munition  à tous  les  foldats.  Ainfi  la  témé- 
rité d’Ordaz  devint  glorieufe  & utile  j & fes  re- 
marques furent  d’un  fi  grand  lëcours  en  cette  ex- 
pédition, que  l’Empereur  reconnut  fon  fervice 
par  pluficurs  grâces  qu’il  fit  à ce  Capitaine  : 6c 
afin  ae  fignaler  fon  adtion  par  un  titre  d’honneur» 
il  lui  donna  uu  Volcan  pour  armes. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala  pendant 
vingt  jours , dont  le  General  employa  une  par-, 
tie  à recevoir  les  vifites  des  Nations  de  leur  al- 
Üaucc  » ôc  l'autre  à la  latisfacUon  de  ccs  Peuples, 
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! qui  fe  trouvoicnt  fi  bien  des  Efpagnols  , qu’ils  re- 
I tardèrent  autant  qu’ils  purent  le  jour  de  leur  èé- 
! part,  par  des  fêtes  publiques,  & des  réjoiiiflan- 
ces  mêlées  de  danfes  à leur  maniéré  , & de  tous 
' les  exercices  qui  pouvoient  faire  paroîtreleur  agi- 
i lité.  Enfin  Cortez  ayant  marqué  le  jour  qu’il 
: devoit  partir  , on  difputa  fur  le  chemin  qu’il  faloit 
! tenir.  Cortez  avoit  de  l’inclination  pour  celui  de 
| Cholula  , grande  Ville  & fort  peuplée, ainfi  qu’on 
l’a  dit,  & où  les  vieilles  troupes  de  Motezuraa 
| avoient  ordinairement  leurs  quartiers, 
i • Les  Tlafcalceques  n’approuvoient  pas  ce  def- 
fein  , & confcilloient  le  General  d’aller  par  Gua- 
jozingo  , pais  abondant  & lûr  ; parce  que  les  Peu- 
! pies  de  Cholula , outre  qu’ils  étoient  nns  & traî- 
tres , rendoient  une  obeïflance  d’efclaves  à Mo- 
| tezuma,  qui  n’avoit  point  de  Sujets  plus  fournis 
j &plusfideles.  Les  Indiens  ajoûtoient  : Que  toutes 
! les  Provinces  voifînes  de  cette  Fille , la  regardaient  com « 
j me  une  terre  facrée  \ parce  qu  elle  enfermoit  dan»  l'en - 
! ceinte  de  fes  murailles  plus  de  quatre  cens  Temples  de 
Dieux  y fi  bigarres  qu  ils  afj'ommoient  le  monde  à force 
; de  prodiges.  Que  par  ces  raifons  il  ctoit  trés-dangereux 
j de  pafjèr  jur  leurs  Terres , Jans  avoir  avant  cela  quelques 
j marques  de-leur  approbation.  Les  Zempoales,  que  le 
! com  merce  des  Efpagnols  avoit  rendu  moins  luper- 
! ftitieux,méprifoicnt  bien  ces  prodiges  i-maisilsfo 
; conformoientaufentiment  desTlafcalteques,par 
les.mêmes  raifons  qu’ils  avoient  dônées  à Zocoth- 
j lan , pour  em  pêcher  les  Efpagn  ois  d’aller  à Cholula. 

Avant  qu’on  eut  pris  aucune  refolution  fur  ce 
fujet , de  nouveaux  Ambafiadeurs  de  la  part  d.e 
I Motezum  a arrivèrent  avec  un  prefent,  & des  a£- 
furances  que  leur  Empereur  conlentoit  que  les  Ef~ 
; pagnols  vinlTent  à ia  Cour  ; & qu’il  leur  accordoic 
j la  grâce  de  recevoir  favorablementlesproppfitions 
j dont  ils  étoient  chargez.  Entre  les  autres  difeours 
1 qu’ils  firent  à -Cortcz-fur  fon  voyage  >.  ils  çémai- 
i . gnerent 
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gnerent  qu’on  lui  avoit  prépare  un  logement  à 
Cholula  , ce  qui  le  mit  dans  la  neceflité  de  pafTer 
par  cette  Ville.  Cen’eft  pas  qu’il  prît  beaucoup 
d’aflûrancelur  unchangementlfi  promt  & fi  im- 
prévu delà  part  de  Motezuma,ni  que  cette  facilité 
»e  lui  parut  hors  de  fai fon  & artificielle, apres  une 
fi  grande  répugnance:  mai  s Cortez  prenoit  toujours 
un  foin  extrême  de  cacher  fes  foupçons  aux  Mexi- 
cains, dont  la  crainte  étoit  le  fôdement  de  fa  fureté. 

Lors  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  apprirent  ce 
que  Motezuma  propofoit  aux  Efpagnols,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu’il  ne  leur  eut  préparé  quelques 
embûches  à Cholula  , 5c  ils  redoublèrent  leurs  in- 
ftances,  afin  de-rompre  ce  voyage.  Le  péril  de 
leursamis  les  touchoit  véritablement  ; & Magil- 
catzin  , qui  étoit  le  plus  affectionné  , & qui  avoir 
un  attachement  tendre  & relpeétueux  à la  per-: 
fonne  du  General , le  prefia  fort  de  prendre  une 
autre  route.  Sur  quoi  Cortez  voulant  lui  don- 
ner la  latisfadtion  d’apprendre  qu’il  luifçavoit 
bon  gré  de  fes  foins  , & qu’il  faifoit  fondlur  fon 
conleil  , affcmbla  fes  Capitaines , & leur  propo- 
fa  la  difficulté.  On  pefa  les  railons  de  part  & 
d’autre  ; & on  conclut  qu’on  ne  pouvoit  plus  re- 
fufer  honnêtement  le  logement  que  les  Mexicains 
leur  offroicnt , fans  que  cela  parut  un  foupçon 
pris  par  avance  , & mal  à propos:  & quand  il  fe- 
roit  bien  fondé , qu’il  ne  faloit  pas  s’embarquer 
à de  plus  hautes  entreprifes,  en  lailfant  derrière 
eux  des  traîtres  les  armes  à la  main;  au  contrai- 
re , qu’ils  dévoient  aller  à Cholula  , afin  de  dé- 
couvrir lesdelleinsde  Motezuma , & donner  une 
nouvelle  réputation  à l’armée,  par  le  châtiment 
de  fa  perfidie.  Magifcatzin  céda  lui-même  à ces 
raifons , foumettantavec  docilité  fes  lumières  à 
celles  des  Efpagnols , neanmoins  fans  bannir  les 
foupçons  qui  lui  a voient  infpiré  Ion  premier  fend- 
aient, Il  demandapejrmiffiond'affembler  les  trou- 
«...  lv  pcs 
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pcsdejla République,  & de  marcher  au  lecours 
de  les  amis  en  un  péril  fi  évident,  dilant  qu’il 
«’étoit  pas  jufte  que  pour  être  invincibles  ils  ôtaf- 
l'ent  apx  Jlafcalteques  la  gloire  d’être  reconnus 
fideles.  Quoi  que  Cortez  connût  le  rifque  , & 
que  cette  offre  ne  lui  déplût  p as,  il  différa  nean- 
moins de  la  recevoir  , parce  qu’il  trouvait  de  l’in- 
convenient  à épuifer  de  fi  bonne  heure  les  lecours 

Su’ilpouvoit  attendre  de  cette  Nation.  Il  répon~ 
it  donc  à Magifcatzin , après  lui  avoir  témoigné 
beaucoup  de  rcconnoiflance  de  là  bonne  volonté  ; 
Que  cette  ajjiftance  nétoit  pas  encore  neccffaire  •>  ce  qu’il 
ditfoiblcment,  comme  un  homme  qui  louhaite 
qu’on  lui  accorde  quelque  chofc-,  &quifemble 
craindre  qu’on  ne  l’entende:  maniéré  derefusqui 
n’elt  pas  éloignée  de  la  prière. 


CH  A P I T RE  V. 


On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  ira» 
hifon  des  Habit  ans  de  Cholula.  L' Ar- 
mée marche  vers  cette  faille , fuivie  de 
quelques  Compagnies  de  TUfcaltcques. 


MOcezuma  ne  pouroit  fe  refoudre  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Efpagnols  : ce- 
pendant il  elt  certain  qu’il  cherchoit  à les 
exterminer , en  fefervant  de  la  rufe  avant  que  d’en 
venir  à la  force.  Les  réponfes  de  fes  Oracles  le 
jettoient  en  de  nouvelles  frayeurs  j & le  Démon 
embarrafié  du  voifiuage  des  Chrétiens,  le  pref- 
(bit  avec  d’horribles  menaces  de  les  éloigner.  Cet 
ennemi  des  hommes  agitoit  quelque  fois  les  Sa- 
crificateurs & les  Devins  de  Motczuma  , jufqu’a1 
kfiircari  afin  qu’ils  l’irritaffcnt  lui-même  , de 
• ; qu’ils 
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qu’ils  le  miflent  en  furie.  D’autres  fois  il  lui  pa- 
roifloit  fous  la  figure  de  fcs  Idoles , & il  lui  pailoit, 
afin  de  fouffler  cfe  plus  prés  dans  fon  cœur  rcfpric 
de  la  colère.  Cependant  il  lui  lailîoit  toujours  un 
penchant  à la  fourberie  & à la  rrahifon  , fans  lui 
permertre  de  jetter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodi- 
gieux de  foldats  qui  n'attendoient  que  fes  ordres  ; 
loit  qu’il  ne  fut  pas  permis  au  Démon  d’aller  juf- 

2u’àla  force  ouverte  ; foit  que  comme  il  n’cft  pas 
e fon  caraétere  de  donner  un  bon  confcil , il  reti- 
rât Motezuma  des  voyes  nobles  & genereufes, 
afin  d’abattre  fon  courage  par  les  mêmes  motifs 
dont  il  le  fervoit  à allumer  fa  palfion.  D’ua 
côte'  il  lui  ôtoit  la  hardieflc  de  fe  laifl’er  voir  à cette 
i prodigieufe Nation:  de  l’autre,  il  luicnrepre- 
fentoit  le  petit  nombre  fi  méprifable , qu’il  paroil- 
foit  honteux  d’employer  ouvertement  toutes  les 
forces  de  l’Empire  contre  elle.  Enlorte  que  l’Em- 
pereur fe  faifoit  un  point  d’honneur  delarufeSc 
de  l’artifice , & ne  fongeoit  alors  qu’à  tirer  les  Ef- 
pagnols  de  Tlafcala , où  il  ne  pouvoit  leur  dreiïer 
de  piégés  ,&  à les  envoyer  àCholula>  où  tien avoit 
de  tous  préparez. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  l’on  n’en- 
Toyoïc  pointle  vifiter  de  la  part  des  Gouverneurs 
de  Cholula  \ & il  le  fit  remarquer  aux  Ambafla- 
deurs  de  Mexique  , appuyant  fur  l’imprudence 
des  Caciques  qui  avoient  la  charge  de  lui  préparer 
un  logement  , puis  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer 
que  tous  les  Peuples  du  voifinage  ne  l’euflent  vifi-, 
té  par  leurs  Députez , quoi  qu’ils  y fulTent  moins 
obligez.  Les  Mexicains  voulurent  exeufer  les 
Caciques  de  Cholula  , en  convenant  neanmoins 
de  leur  faute  5 & il  parut  qu’ils  avoient  donné  avis 
de  la  reparer.  On  vid  venir  peu  de  tems'aprés , 
de  la  part  de  çette  Ville  , quatre  Indiens  mal  pro- 
pres , & en  trop  petit  nombre  pour  ofer  fe  dire 
Ambafladeurs  , fuivant  l’ufagc  de  ces  Peuples. 

Les 
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Les  Tlafcalteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  ces 
obfervations , & d’en  tirer  de  nouveaux  indices 
de  la  mauvaife  intention  du  Peuple  de  Cholula. 
Ainfi  Cortez  ne  voulut  pas  recevoir  ces  Envoyez  ; 
& il  leur  manda  de  s’en  retourner  à l’heure-mc- 
difant  en  prefence  des  Mexicains:  Que  les 


me. 


Caciques  de  Cholula  fçavoient  bien  mal  les  loix  de  l'honnê- 
teté , puis  qu'ils  vouloient  reparer  me  faute  d'attention 
par  une  incivilité. 

Lejour  du  départ  arriva  ; & comme  les  Efpa- 
gnolsavoient  pris  la  matine'e  pour  form  er  leur  ba- 
taillon & celui  des  Zcmpoales,  à la  campagne, 
ils  y trouvèrent  une  Armée  de  Tlafcalteques  prê- 
te à marcher  par  l’ordre  du  Sénat , fur  les  remon- 
trancesde  Magifcatzin.  Les  Chefs  dirent  à nô- 
tre General  : Qu'ils  aboient  ordre  de  la  République  de 
fervir fous  lui , & de fuivre  fes  ètendarts  en  cette  expé- 
dition, non feulement  ju fqu  à Cholula  , mais  encore  juf- 
qu'à  Mexique , ou  ils  voyoient  le  plus  grand  danger  de 
fon  entreprife.  Leurs  troupes  étoient  rangées  en  ba- 
; raille  à leur  maniéré:  & quoiqu’ils  euifent  ferré 
les  rangs , neanmoins  elles  oceupoient  un  grand 
terrein;  parce  qu’ils  avoient  convoqué  toutes  les 
Nations  de  leur  alliance , & fait  un  effort  extra- 
ordinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis , fuppo- 
fant  qu’dl  fe  trouveroit  peut  - être  une  occanon 
d’affronter  les  Armées  de  Motezuma.  Les  ban- 
des étoient  diftinguées  parla  couleur  de  leurs  pen- 
naches,  & par  la  différence  de  leurs  enfeignes  , 
aigles  i lions , & autres  animaux  feroces  , qu’ils 
portoient  élevez  en  l’air,  & qui  prétendant  à la 
gloire  des  hyeroglyphes  & des  devifes , vouloient 
lignifier  quelque  choie  , & reprefenter  aux  Sol- 
dats la  gloire  militaire  de  leurs  ancêtres. 

Quelques  Auteurs  de  nôtre  Nation  ont  avancé 
que  le  nombre  de  ces  troupes  alloit  à cent  mille 
hommes  armez  : d’autres  le  font  bornez  à quel- 
que çhofede  phisvrai-femblable. . Quoi*  qu’il  en 
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(oit , un  moindre  nombre  ne  retranche  rien  de  la  [ 
grandeur  de  l’aélion  des  Tlalcalteques  , digne 
d’être  eftimée  par  elie-même  , 6c  par  fes  manie- 
reSi  Cortezleuren  témoigna  la  rcconnoifl’ancc 
par  une  infinité  de  carefles  : apres  quoi  il  fut  obli- 
! gé  de  prendre  un  air  d'autorité  , pour  leur  faire  ! 
j comprendre  qu’il  n’avoit  pas  beloin  d’une  II  nom-  ! 
j breule  efeorre  , puis  qu’il  ne  faifoit  ce  voyage  j 
| qu’à  defiein  d’établir  une  bonne  paix.  A la  fin  il 
! en  vint  à bout  ; & il  les  renvoya  fort  fatisfàits,  de  ' 
j ce  qu’il  voulut  bien  permettre  que  quelques  trou-  ! 
j pes  le  fuiviflent  avec  leurs  Commandans  , & que 
le  gros  le  referyat , prêt  à marcher  à fon  lecours  ! 
dans  la  necellité.  Bernard  Diaz  a écrit  <que  Cor-  i 
tez  ne  retint  que  deux  mille  Tlafcalteques.  Her- 
rera  en  met  trois  mille;  mais  Cortez  lui- même 
avoue  dans  fa  Relation  , qu’il  en  emmena  fix  mil- 
le : & ce  General  n’avoir  pas  fi  peu  de  foin  de  la 
j gloire,  qu’il  voulut  diminuer  celle  de  fia  refolu- 
j tion , en  fuppolant  qu’elle  auroit  été  loutenue 
I par  un  grand  nombre  de  troupes. 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  nninci- 
dentqui  lui  appartient , & qui  mérité  de  grandes 
reflexions.  Lors  que  les  Eipagnols  lortirent  de 
Tlafcala>  Cortez  laifla  en  cette  Ville  une  Croix 
de  bois,  qu’il  avoit  fait  planter  luron  lieu  élevé 
& fort  découvert  : cela  s’etoie  exécuté  d’un  com-  j 
j mun  confentement  , le  jour  qu’il  fit  fon  entrée, 
llneputlouffrir  enlortant  qu'on  l’abatît , quel- 
que cenfure  qu’il  eut  efluyée  fur  fes  tranfports 
ae  zele,  Ilrecommandaaux  Caciques  de  la  gar- 
der avec  refpedt  : mais  il  étoit  befoin  , làns  dou- 
te , d’une  plus  forte  recommandation , afin  de 
maintenir  entre  ces  Infidèles  la  vénération  qui  lui 
étoit; due.  A peine  les  Eipagnols  étoient-ils  hors 
de  laVille, qu’une  nuée  miraculeüfe  defeendant  du 
Ciel,  vint  prendre  à la  YÛë  de  tous  les  Indiens  , la 
défenfe  de  la  Croix.  Cette  nuée  étoit  d’une  blan- 
cheur 
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cheur  éclatante  & agréable  ; & elle  bailla  infett- 
fiblementparU  région  de  l’air  , jufqu’à  ce  qu’a- 
yant pris  la  figure  d’une  colomne  , elle  s’arrêta 
perpendiculairement  lur  la  Croix  > où  par  une 
difpofirion  admirable  de  la  Providence  , elle  dura 
plus  ou  moins  vifible  , l’efpacc  de  quatre  ans  , 
que  la  convcrfion  de  cette  Province  fut  retardée 
par  divers  accidens.  11  lortoit  de  cette  nuée 
unelumiere  douce,  qui  imprimoit  du  refpeét, 
& qui  n’étoit  point  affaiblie  par  l’obfcurité  de  la 
nuit.  Ce  prodige  effraya  d’abord  les  Indiens, 
fans  qu’ils  en  penetraflent  le  miftere  ; & depuis 
qu’ils  y eurent  fait  plus  d'attention  , ils  perdirent 
leur  crainte  , fans  diminuer  leur  admiration.  Ils 
difoient  : Que  ce  ftgne  vénérable  renfermoit  en  foi  quel- 
que Divinité  * (3  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  , que  les 
Efpagnoh  leurs  bons  amis , la  rever  oient.  Sur  quoi  ils 
lesimitoient , en  fe mettant  à genoux  lorsqu’ils 
palfaient  devant  la  Croix.  Ils  avoient  recours  à 
elle  dans  leurs  neceffitez , fans  fe  fouYcnir  de  leurs 
Idoles , dont  les  Temples  étoient  beaucoup  moins 
fréquentez:  & cette  dévotion  , fi  l’on  peut  nom,- 
mer  ainfi  un  fentiment  qui  leur  venoit  d’une  cau- 
fe  inconnue  , fit  une  fi  forte  impreffion  dans  l’ef- 
prit  des  Nobles  & du  Peuple,  que  les  Sacrifica- 
teurs & les  Magiciens , pouffez  d’un  zelefurieux 
pour  leurs  fuperftitions  , tâcherent>à  divcrfês  fois 
(d’arracher  la  Croix  , & delà  mettre  en  pièces  ; 
mais  ils  en  revinrent  toujours  dans  une  horrible 
confternation  , dont  ils  n’oferent  parler  * de  peur 
de  fe  dc'crier  dans  l’efprit  du  peuple.  Ce  miracle 
cft  rapporté  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  : & c’eft 
ainfi  que  le  Ciel  difpofoitl’efpritde  ces  Infidèles! 
recevoir  la  doétrine  de  l’Evangile  avec  moiusde 
refiftance  ; comme  le  prudent  Laboureur,  qui 
avant  que  de  jetter  la  femence  en  terre,  cil 
facilite  la  production  par  le  moyen  de  la  cul- 
ture. 

— -, Ja 
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Lamarche  n’cut  aucune  nouveauté,  puis  que 
ce  n’en  étoit  plus  une  de  voir  le  concours  inom- 
brable  des  Indiens  qui  bordoient  les  chemins  de 
tous  cotez  > ni  ces  cris  qui  palToient  pour  des  ac- 
clamations. Ils  marchèrent  quatre  lieues  de  cinq 
qu’il  y avoir  alors  deCholula  à l’ancienne  Ville; 
aeTlafcala:  &coi\  jugea  à propos  de  faire  halte 
furie  bord  d’une  agréable  nviere , afin  de  n’en- 
trer pas  de  nuit  en  un  lieu  fi  peuplé.  Peu  de  tems 
après  qu’on  eut  alîis  le  camp  , & donné  les  ordres 
neceflaires  à la  fureté  des  troupes , on  vid  arriver 
de  nouveaux  Ambafladeurs  de  cette  Ville,  plus 
qualifiez  & plus  propres  que  les  premiers.  Ils 
apportoient  un  regaie  de  toute  forte  de  vivresj 
ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand  ap- 
pareil de  reverences , qui  fè  reduifit  à exeufer  la 
négligence  de  leurs  Caciques , fous  prétexte  qu'ils  ne  pou- 
vaient entrer  dans  Tlajcala , parce  que  les  Peuples  en. 
étaient  leurs  ennemis  ; à offrir  un  logement  qu'on  avoit 
préparé  dans  leur  Ville , & à exagérer  la  joyc  que  leurs 
Citoyens  refff  niaient  de  l'honneur  .dont  ib  Allaient  jouir , 
en  recevant  des  hôtes  fi  fameux  par  leurs  grandes  allions  > 
(7  fi  aimables  par  leur  bonté.  Tout  cela  fut  die  d’u- 
ne maniéré  fort  fincere  en  apparence,  ou  qui 
fçavoit  fort  bien  couvrir  l’artifice.  Cortcz  reçut 
les  exeufes  & le  regale  agréablement  , preuant 
foin  qu’il  ne  parut  point  d affectation  en  la  con- 
fiance: & le  jour  fuivaut  au  lever  du  Soleil,  il 
continua  la  marche  avec  autant  d’ordre,  & un 
peu  plus  de  défiance  , qui  l’obligeoic  à le  faire  ob- 
ierver  : car  on  n’envoyoic  perfonue  de  la  Ville 
pour  recevoir  l’Armée  j & cette  remarque  ne  laif- 
ioir  pas  de  faire  du  bruit  entre  pluficurs  autres  in- 
dices. Enfin  les  Efpagnols  approchoient  de  la 
Ville  les  armes  à la  main  , prêts  à combattre, 
lors  qu’ils  virent  paroître  les  Caciques  & les  Sacri- 
ficateurs , accompaguez  d’un  grand  nombre  d’Ia- 
diens  defarmez, 
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Cortez  ordonna  qu’on  fit  aire  afin  de  les  rece- 
voir -,  & ils  s’acquittèrent  des  devoirs  ordinaires 
avec  tant  de  fou  mi  dion  & de  demonftrations  de 
joye  , qu’ils  ne  laiilerent  alors  aucune  prife  aux 
ioupçons , dont  on  obfêrvoit  leurs  a&ions  Sc  leurs 
mouvemens.  Neanmoins  lors  qu’ils  reconnurent 
les  troupes  des Tlafcalteques  qui  avoient  l’arriéré- 
i aarde , ils  changèrent  de  vifage  ; & il  s’éleva  une 
I rumeur  defagreable  entre  les  plus  confiderable: 
i de  cette  troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  de: 
; Efpagnols  i & Marine  eut  ordre  d’apprendre  h 
1 caufe  de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  : Que  les  Habitan. 
i Je  Tlafcala  ne  pourvoient  pas  entrer  en  armes  dans  leur  Vil 
I iCi  puis  qu'ils  étoient  leurs  ennemis  , CV  rebelles  a leu 
i Empereur.  Us  prièrent  quon  les  obligeât  à s'arrêter 
i ou  qu'on  les  renvoyât  en  leur  Ville , comme  unobflacle , 
la  paix  qui  [e  devoii  publier  : ce  qu’ils  difoient  de  fen 
raflïs  & fans  emportement  * marquant  nean 
moins,  avec  beaucoup  de  fermeté , qu’il  ne  leu 
étoit  pas  poifible  de  les  fouffrir , quoi  que  cette  re 
folution  n’allât  pas  encore  au  de-là  des  termes  d’u 
ne  tres-humblepriere. 

Cette  demande  embarrafla  un  peu  le  General 
il  trouvoit  quelque  forte  de  juftice , mais  d’ail 
leurs  peu  de  feureté  à l’accorder.  Cependant 
chercha  les  voyes  d’appaifer  ceux  de  Cholula,  e 
i leur  failant  efperer  qu’on  trouveroit  quelque  teir 
; perament  propre  à terminer  ce  different,  Ilcom 
muniqua  l’affaire  à les  Capitaines,  qui  jugerer 

3u’il  étoit  à propos  de  propofer  aux  Tlalcaltequ< 
e camper  hors  de  la  Ville  , jufqu’à  ce  qu’on  et 
pénétré  les  defTeins  de  ces  Caciques,  ou  qu’o 
continuât  le  voyage.  Pierre  d’Alvarado  & Chr 
ftophle  d’Olid  furent  chargez  de  leur  faire  la  pr< 
poiition  , qui  paroifloit  un  j>eu  dure.'  Ils  s’e 
acquiterent  d’une  maniéré  oülaperfuafion  éto 
mêlée  avec  l’autorité  , faifant  .voir  la  ucceiîii 
r.r,irÇ)cju’ils  appuïoient  deplufieu 
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raisons.  Ils  trouvèrent  les  Tlafcaltequcs  fi  doci- 
les &li  obeïflans,  qu’ils  prévinrent  leurs  inftan- 
ces  -,  en  difant  : Qu' ils  y\  étaient  pas  venus  à defjem  de 
conte  (1er  , mais  d'obéir  ; Gr  qu'ils  alloient  dés  ce  mo- 
ment établir  leur  logement  hors  de  Cholula , en  un  endroit 
d'où  ils  pufent  accourir  promtement  au  [ecours  de  leurs 
amis  , put  [que  les  Ejpagnols  voulaient  bien  rijquer  leurs 
vies, en  la  commettant  à la  foi  de  ces  traîtres: On  propo- 
fa  ce  parti  aux  Caciques, qui  le  reçurent  avec  joie. 
L’une  & l’autre  Nation  y trouvoit  non  feulement 
fa  fatisfaélion  , mais  encore  dequoy  flater  fa  va- 
nité ; ce  qui  venoit  de  l’oppolîtion  de  leurs  fenti- 
mens.  Les  premiers  s’imaginoient  avoir  obtenu 
un  grand  avantage  fur  leurs  ennemis  , qu’ils  in- 
commodoient  en  les  obligeant  à camper  : & les 
autres  Ce.  perfuadoient  que  la  difficulté  qu’on  fai- 
foit  de  les  recevoir  dans  la  Ville , étoit  une  preuve 
qu’on  les  craignoit.  C’elt  ainfi  que  l’imagination 
des  hommes  rend  équivoques  les  couleurs  , & l’ef- 
fence  même  des  chofcs , que  l’on  eftime  ordinai- 
rement lelon  qu’on  les  conçoit  ; & que  l’on  con- 
çoive la  maniéré  qu’on  les  louhaite. 


CHAPITRE  VI. 

Les  Ejpagnols  font  leur  entrée  a Cholula , 
ou  l'on  tache  de  les  furprendre  par  un  ac- 
cueil agréable  à l'exterieur.  On  décou- 
vre la  trahi  fin  que  les  Habit  ans  avoient 
formée  ; (ÿ*  on  difpofi  toutes  chofis  pour 
les  châtier. 

L’Entrée  des  Efpagnols  en  la  Ville  de  Cholula 
fut  accompagnée  de  toutes  les  circonltan- 
ccs  de  celle  de  T lai  cala:  un  eftroyable  con- 
Tom.  U N cours 
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cours  de  Peuple , dont  on  perçoit  la  foule  avec 
peine  -,  des  acclamations  étourdifl'antes , des  fleurs 
qu’on  re'pandoit  fur  eux,  des  bouquets  qui  leux 
turent  prefentez  par  les  femmes  -,  tout  cela  mê- 
lé d’une  infinité  de  reverences  de  la  part  des 
Caciques , de  parfums  de  celle  des  Sacrificateurs , 
& du  tonnerre,  plutôt  que  mufique,  de  leurs 
inftrumens , dont  toutes  les  rues  retentifloient. 
ïnfinon  voyoit  par  tout  des  démonltrations  de 
joie  fi  bien  exprimées  , que  ceux  mêmes  qui 
avoient  lieu  de  s’en  défier , les  crûrent  véritables» 
La  Ville  parut  fi  jolie  aux  yeux  des  Espagnols , 
qu’ils  la  comparoient  à Valladolid.  £lle  étoit  fi- 
tue'e  dans  une  plaine  découverte  de  tous  cotez  à 
perte  de  vûë,&  très- agréable.  On  dit  qu’elle  pou- 
voit  contenir  alors  vingt  mille  Habitans.,  (an* 
compter  ceux  de  fes  Fauxbourgs  , qui  étoient  en 
plus  grand  nombre. Il  y.  avoit  un  grand  abord  d’E- 
trangers.qui  y Yenoientou  comme  à unSan&uaire. 
de  leurs  Dieux, ou  comme  en  un  lieu  célébré  pour 
le  Négoce.  Les  rues  étoient  larges  & bien  percées, 
&les  maifons  plus  grandes  & d’une  meilleure  ar- 
chitecture que  celles  de  Tlafcala  : fur  tout  leur 
jfomptuofité  fe  remarquoit aux  tours,  qui  fai- 
loient  connoître  la  multitude  de  lqurs  Temples, 
le  Peuple  etoit  plus  Page  que  guerrier , la  plulpart 
gens  de  Commerce  , ou  Officiers  j beaucoup  dot 
monde  >&  peu  de  diftin&ion. 

Le  logement  qu’ils  avoient  préparé  étoit  Coin- 
polé  de  deux  ou  trois  grandes  maifons  qui-le  tou- 
choient , où  les  Efpagnols  & les  Zempoales  fe  for- 
tifièrent y fuivantque  l’occafion  le  leurconfeil- 
X sit , & qu’ils  y étoient  difpofèz  par  l’fiajbitudc» 
Les  Tlafcalteques  prirent  un  polie  peu  éloignéede 
|i  Ville:  & après  l’avoir  fermé  de  quelque  fof- 
fez , ils  poferent  leurs  corps  tjè-gardes  &.  leurs 
fcntinelles  r fuivant  l’ufage  de  la  guerre  } donc 
l’exemple  deiçurs.amis  lesavoic  inihuits.  i~es. 
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trois  ou  quatre  premiers  jours  il  y eut  de  tous  co- 
tez grande  tranquillité , & bon  commerce. 

Les  Caciques  étoient  pon&uels  à faire  leur 
cour  au  General , & chercnoient  à fe  familiarifer 
avec  les  Capitaines  ; les  vivres  venoient  en  abon- 
dance , $c  même  en  profufïon  ; toutes  les  appa- 
rences étoient  agréables,  & fembloient  demander 
de  la  confiance.cn  lorteque  les  bruits  quis’étoient 
répandus  commençoient  à palTer  pour  faux,  & 
pris  avec  trop  de  Iegereté-,  tant  nôtre  efprit  eft  dif- 
pofé  à fe  décharger  de  toute  application  chagri- 
nante. Cependant  on  ne  fut  pas  long-tems  à dé- 
couvrir la  vérité  ; & les  Indiens  n’eurent  pas  l’a- 
drellè  de  cacher  leurs  artifices  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufient  réüfli  : car  encore  qu’ils  fufTent  diflimulez 
par  nature  & par  habitude  , ils  n’étoientni  aflez 
habiles  5 ni  allez  fins  pour  ne  pas  laifier  entrevoir 
leur  diffimulation  & leur  malice. 

L’abondance  des  vivres  diminuoitpeu  à peu: 
les  vifites  & les  carell'es  des  Caciques  cellerent  tout 
d’un  coup;  & les  Ambafladeurs  de  Motezuma 
avoient  des  conférences  fecretcs  avec  les  Sacrifica- 
teurs. On  voyoit  des  airs  de  mépris  & de  raille- 
rie fur  les  vifages  des  Habitans  ; & tous  ces  indi- 
ces marquoient  quelque  nouveauté  , & reveil- 
loientles  loupçons  malendormis.Cortczfongeoit 
aux  moyens  de  pénétrer  la  vérité  des  defleins  de 
ces  Indiens, lorfqu’elle  fe  découvrit  d’elle-même, 

f»ar  un  coup  de  la  Providence , qui  prévint  toutes 
es  diligences  des  hommes  , & dont  les  Efpagnols 
reflentirent  les  effets  fi  fouvent  en  cette  conquê- 
te. 

Une  vielle  Indienne  des  plus  nobles  & des 
mieux  alliées  de  Cholula  avoit  lié  une  étroite  ami- 
tié avec  Marine , qu’elle  vihtoit  quelquefois,  atti- 
rée par  la  douceur  St  par  l’agrément  qu’elle  trou- 
voiten  cette  perfonne.  L’Indienne  vint  un  jour 
voir  Marine  plutôt  qu’elle  n’âvoïc  accoutumé , 
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avec  un  air  inquiet  & effare'.  Elle  la  cira  à part  ; te 
en  lu  y recommandant  beaucoup  le  fecrec , parle 
ton  même  de  l’a  voix  , elle  plaignit  le  miferable  ef- 
clavage  où  elle  étoit  réduite  , CF  la  prefla  de  quitter  ces 
■vilains  Etrangers , & de  Je  retirer  en  fon  logis  , quelle 
luy  offrit  comme  un  ad  le.  Marine,  qui  e'toic  fort 

cclaire'e , ajuflà  d’abord  ce  préambule  avec  les  au- 
tres indices  : & feignant  qu’elle  etoit  retenue  par 
force  entre  cette  Nation  qu’elle  haïlfoit , prit  des 
mefurespour  la  fuite, & accepta  l’offre  del’azilc  > 
avec  tant  de  marques  de  fa  rcconnoifiance  , que  la 
vieille  Indienne  prit  une  entière  confiance , & luy 
de'couvrit  tout  fon  cœur.  Elle  dît:  Qu'à  tout  éve- 
r.ement  elle  devoit  Je  retirer  à l'heur  e-meme , parce  qu'on 
approchoit  du  moment  (ignalé  par  les  Indiens  pour  exter- 
miner les  Efpagnols  , & quelle  auroit  un  grand  re- 
gret -,  de  voir  périr  avec  eux  une  per f orne  de  fon  mérité « 
Que  Motezuma  avait  envoyé  vingt  mille  hommes  de  guer- 
re , qui  nétoient  pas  éloignez , afin  de  donner  plus  de  cha- 
leur à cette  aâion.  Que  ae  ce  gros  il  etoit  déjà  entré  à la 
fie flx  mille  Soldats  choifls.  Qu'on  avoit  difhribué  une 
grande  quantité  d'armes  entre  les  Habitant , fait  provi- 
sion de  pierres  fur  les  terrafles , & tiré  à travers  les  rués 
plufieurs  tranchées  , au  fiord  defquelles  ils  avoient  planté 
des  pieux  fort  aigus  , & recouvert  la  tranchée  de  la  mê- 
me terre  fur  des  appuis  légers  & fragiles , afin  de  faire 
tomber  & eflropier  les  chevaux.  Que  Motcxuma  vou- 
loit  faire  périr  tous  les  Efpagnols  -,  neanmoins  qu'il  avoit 
mandé  qu'on  luy  en  envoyât  quelques-uns  en  vie  , afin 
de  fatis faire  à fa  curiofité , O'  à fon  devoir  envers  les 
Dieux:  O1  qu'il  avoit  fait  pre fient  à la  Ville  d'un  tam- 
bour de  guerre  d'or,  dont  le  creux  étoit  travaillé  avec  un 
artifice  fingulier , à deffein  de  les  animer  par  cette  faveur 
militaire.  Marine  luy  dit  : Qu'elle  avoit  bien  delà 
joye  de  ce  qu'ils  avoient  conduits  fi  prudemment  cette  en- 
treprife.  Sur  quoy  elle  laifla  encore  tomber  quel- 
ques queftions  , aifant  : Qu'il  feroitbon  de  faire  cer- 
taines chofes  quelle  voulait  apprendre  •,  & elle  tira  ainlï 
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une  entière  c o n no  i il  a n ce  dé  la  conjuration.  Elle  [ 
feignit  alors  de  vouloir  s’enfuir  avec  la  vieille  ,ne  ; 
luy  demandant  qu’un  moment  pour  faire  unpc-  | 
tit  paquet  ds  les  pierreries  & de  quelques  hardes  , j 
afin  de  pouvoir  la  quitter  fans  l’eiîaroucher.  Ce-  j 
pendant  elle  courut  avertir  Cortcz,  qui  envoya  i 
prendre  l’Indienne  : & la  miferable , effrayée 
ou  convaincue , confeflatout  aux  premières  me- 
naces 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  de'guifcz  en  Taï- 
fans  vinrent  prefque  en  meme- tems,  & dirent  à 
Corcez  de  la  part  de  leurs  Commandans  , qu’il 
n’oubliât  pas  fa  vigilance  ordinaire  j parce  qu’ils 
avoient  vu  de  leur  camp  que  les  Habitansde  Cho- 
lula  faifoient  paffer  leurs  meubles  & leurs  femmes 
aux  Villes  voilinesj  ce  qui  marquoit  allûre'mcnc  J 
qu’ils  meditoient  quelque  trahilon.  On  apprit 
d’ailleurs , que  dans  un  Temple  le  plus  célébré  de 
la  Ville,  onavoitfait  unfacrifice  de  dix  en  fans 
de  l’un  3c  de  l’autre  lexe  ; cérémonie  donc  ils 
ufoient  lorfqu’ils  vouloient  entreprendre  quelque 
a&ion  de  guerre.  Deux  ou  trois  Zerapoalcs  ar- 
rivèrent en  ce  mpment  : ils  avoient  découvert  par 
hazard,en  fe  promenant  par  la  Ville,  les  tranchées 
qu’on  avoit  creufées;  & remarqué  déplus,  des 
folîez  & des  palüîades  que  les  Indiens  avoient 
faites  > afin  de  conduireles  chevaux  droit  au  pré- 
cipice. 

On  n’avoit  pasbefoinde  plus  fortes  preuves 
pour  s’allûrcr  des  mauvais  delfeins  de  ce  Peuple  -, 
neanmoins  Cortez  voulut  encore  en  tirer  de>  lu- 
mières plus  claires , & mettre  tout  le  droit  de  fon 
côté , par  une  conviction  manifefte  de  quelques 
témoins  irréprochables  de  leur  Nation  même , à 
qui  il  pretendoit  faire  avouer  toute  cette  menée, 
Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le  premier  Sacrifi- 
cateur, dont  les  autres  dépendoient  ; &en  mê- 
xne-tems  il  s’en  fît  amener  deux  ou  trois  autres  de 
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Ta  mêmeproTeflion.  Ces  gens  avoient  beaucoup 
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d’autorité  auprès  des  Caciques  : & encore  plus 
dans  l’efprit  du  Peuple.  11  les  examina  feparé- 
menr , fans  témoigner  qu’il  fe  doutât  du  fait  -, 
Biais  feulement  en  leur  faifant  des  reproches  de 


cette  perfidie , dont  il  leur  marquoit  tout  le  projet 
en  détail  » fans  déclarer  la  maniéré  dont  il  l'avoit 
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appris  ; afin  d’augmenter  leur  lurprife , & de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience.  Auffi 
ces  gens  perfuadez  qu’ils  parloient  à quelque  Di- 
vinité , quipenetroit  jufqu’au  fond  de  leurs  pen- 
lees , n’oferent  defavoüer  la  trahifon  , & décla- 
rèrent jufqu’aux  moindres  circonftances  de  la 
conspiration  , dont  ils  accufoient  Motezuma,  qui 
l’avoit  drcflée , & qui  les  y avoir  engagez  par  les 
ordres.  Le  General  les  fit  mettre  en  prifon  , de 
peur  qu’ils  n’excitaflent  quelque  tumulte  dans  la 
Ville.  Il  fit  aufïi  obferver  les  Ambafladeurs  Me- 
xicains , fans  leur  permettre  de  fortir , nid’avoir 
aucun  commerce  avec  les  Habitans  : & après 
avoir afiemblé fes  Capitaines,  il  leur  fit  part  de 
tout  ce  qu’il  avoir  appris  fur  ce  fujet  ; remon- 
trant de  quelle  confequencc  il  éîoit , de  ne  laifler 
pas  cet  attentat  impuni. Il  leur  propofa  les  moïens 
de  châtier  les  traîtres',  & appuya  fon  deflein  de  fi 
fortes  raifons , qu’ils  entrèrent  tous  dans  fbn 
fentiment , en  remettant  la  difpofition  de  toutes 
chofês  à fa  prudence. 

Après  ces  diligences  , Cortez  manda  les  Ca- 
ciques qui  gouvernoient  la  Cité  , & publia  qu’il 
étoit  refolu  de  partir  le  jour  fiiivant  : cé  n’eft  pas 
qu’il  eût  rien  de  préparé  pour  fon  voyage , ni  ou’il 
luy  fut  poffible  de  le  faire  -,  mais  il  vouloit  leur 
retrancher  le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
*11  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la  fub- 
fiftancedefes  troupes  durant  la  marche  > des  In- 
diens propres  à porter  le  bagage , & deux  milles 
hommes  de  guerre  qui  pu  fient  l’accompagner, 
_ 1 ainfi 


du  Mexique.  Livre  I Ï7T  >,0  y 

aiufi  que  les  Tlafcalteques  & les  Zempoales  ci» 
avoientufe'.  Les  Gouverneurs  firent  quelque  chi- 
cannc  malicieufe  fur  la  demande  des  vivres  & des 
Indiens  de  charge  ; mais  ils  accordèrent  avec 
joye  les  deux  mille  hommes  de  guerre  : fur  quoy 
le  General  & eux  avoient  des  intentions  fort  op- 
pofées.  Cortez  les  demandoit  afin  de  defunir  leurs 
forces , & d’avoir  fous  fa  main  une  partie  des 
traîtres  qu’il  vouloit  punir:  & les  Caciques  les 
offraient  à defiein  d’introduire  ces  ennemis  cou- 
verts parmi  les  Elpagnols , & de  s’en  fervir  quand 
l’occafien  s’en  prelenteroit.  Ces  llratagcmes 
étoient  tous  deux  fondez  furies  raifons  de  la  guer- 
re,fi  l’on  peut  appeller  railon  cette  efpecc  de  trom- 
perie , autorifée  par  le  droit  des  armes , & ano- 
blie par  l’exemple. 

Tout  cela  fut  communique'  aux  Chefs  des  Tlafi- 
calteques , qui  eurent  ordre  de  le  tenir  alerte , 6c 
de  s’approcher  de  h vUle  au  point  du  jour , com- 
me pour  fuivre  la  marche  de  l’Armée  ; Sc  du  mo- 
ment qu’ils  entendroient  la  première  déchargé  » 
d’entrer  dans  Cholula  à vive  force , & de  venir  fe 
joindre  aux  Efp3gnoIs.  Les  Zempoales  tinrent 
leurs  armes  prêtes  ; 6c  on  leur  déclara  les  motifs 
de  cet  ordre:  après  quoy  , le  General  ayant  pofé 
fes  corps-de-gardes  & fes  fentinelles , fuivant  que 
l’occauon  prelcnte  le  demandoit , il  fit  venir  en  là 
prefence  les  Ambafi’adeurs  de  Motezuma.  Alors, 
comme  s’il  leur  eût  révélé  confidemment  un  fer 
êret  qu’ils  Içavoientdéja  , il  dit:  Qu'il  avoit  dé- 
rouvert  & vérifié  une  grande  conjuration  que  les  Caciques 
& les  Habitans  de  Cholula  avoient  formée  contre  fa 
perfonne.  Il  leur  expliqua  le  détail  ae  tout  ce  qu’ils 
avoient  préparé  pour  venir  à bout  de  ce  defiein 
criminel;  contre  les  loix  de  l’hofpitalitd , l’éta- 
bliflement  de  la  paix  , & la  parole  de  leur  Prince. 
Il  ajouta  : Qu'il  avoit  non  feulement  découvert  cette 
trahifon  par  fa  pénétration  & par  fa  vigilance , mais 
N 4 qf  ' 
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qu’il  en  avoit  tiré  l'aveu  des  principaux  Conjurez  \ qui 
pretendoient  s'en  difculperpar  une  lâchete  encore  plus 
énorme  ; puifquils  avoient  l'infolence  de  dire  qu’ils  agif- 
Joient  par  les  ordres  CT  fur  l'ajfeurance  du  fecours  de  Mo - 
tezuma , afin  d'exterminer  les  Efpagnols  par  cette  infâme 
yoye  : mais  qu'il  n’étoit  ni  vrai-femblable  , ni  croyable 
qu'un  fi grand  Prince  eut  fait  un  fi  horrible  projet.  £X?<e 
cette  raifon  le  pouffait  à les  châtier  de  l injure  qu’ils  fai- 
foient  à l'Empereur  > avec  toute  la  rigueur  de  fes  armes  : 
& qu'il  leur  communiquait  fon  déffein  , afin  qu'ils  en  com- 
priment la  juttice  , CT  qu  ils  fçûffent  que  le  crime  en  luy- 
niêmc  ne  l'offcnçoit  pas  tant  que  cette  cir confiance  , de 
voir  des  perfides  autorifer  une  trahifon  par  le  nom  de  leur 
Prince. 

Les  Ambafladeurs  feignirent,  autant  qu’ils  le 
purent , qu’ils  ne  fçavoient  rien  de  la  conjuration, 
& tâchèrent  de  fauver  au  moins  l’honneur  de  leur 
Prince  , en  luivant  le  chemin  que  Cortez  leur 
avoit  ouvert  expre's,  afin  d’affcioür  le  fujet  qu’il 
avoit  de  fe plaindre  : car  il  ne  vouloit  pas  encore 
rompre  avec  Motezuma,  ni  le  faire  d’un  Prin- 
ce tres-puiflant  , mais  réduit  à difiimuler , un 
ennemi  redoutable  & déclaré.  Ce  fut  par  cette 
conlîderation  que  Cortez  le  refolut  de  déconcer- 
ter les  delTeins  de  cet  Empereur  } lans  témoigner 
qu’il  en  fut  éclairci  -,  fe  contentant  de  punir  le  cri- 
me en  laperfonnede  ceux  qui  en  e'toient  les  in- 
flrumens,  & d’éviter  le  coup , lans  s’en  prendre  au 
bras  qui  l’âvoit  porté.  Il  regardoit  comme  une  en- 
treprifepeu  difficile  la  défaite  de  ces  troupes  ra- 
malfées  contre  luy  : les  fieunes  étoient  accoutu- 
mées à faire  de  plus  grands  exploits  avec  beaucoup 
moins  de  forces  , & il  étoit  éloigné  de  douter  du 
fuccez , qu’il  fe  croyoit  fort  heureux  (c’efl:  ce  qu’il 
difoit  à les  amis  ) qu’il  s’offrît  une  li  belle  occa- 
fion  d’augmenter  la  réputation  de  fes  armes  dans 
l’efprit  des  Mexicains.  La  vérité  eft  qu’il  ne  fut 
point  fâché  de  ic  voir  li  fouvent  embarralfé  dans 
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lespïeges  que  Motezuma  luyiendoit:  il  jugeoit 
fagementqu’unhommequin’ofoitl’attaquer  ou- 
vertement, ne  prendroit  pas  le  parti  le  plus  rigou- 
reux , & que  toutes  ces  rulcs  ne  marquoient  que 
beaucoup  de  foiblcfle  de  courage. 


CHAPITRE  VIL 

On  punit  les  traîtres  de  Cholula  ; apres 
quoj  Cortex,  rétablit  la  tranquillité  dans 
la  faille , qui  fe  foümet  entièrement , & 
reconcilie  ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlaf  - 
cala . 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  au  point  du 
jour  en  petit  nombre , avec  quelque  peu  de 
vivres  ; ce  qui  tdmoignoit  d’autant  plus  leur  ! 
mauvais  defl’ein.  Les  gens  de  guerre  vinrent  apre's  . 
à la  file  : le  preeexte  étoit  d’accompagner  les  Ef-  : 
pagnols  durant  leur  voyage  ; mais  ils  avoientor-  i 
dre  de  charger  l’arriere-gardeà  un  certain  lignai*  , 
quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  Les  Caciques 
ne  parurent  pas  ménagers  lur  cet  article  ; au  con-  j 
traire  , ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur  j 
mauvaife  intention  , en  envoyant  plus  de  trou- 
pes qu’on  ne  leur  en  avoir  demande'.  Le  Gcne- ! 
ral  les  fit  porter  lepare'ment , en  divers  lieux  de  ’ 
Ion  logement , où  ils  dtoient  comme  gardez  ; en  ( 
leur  faifant  acroire  que  c’e'toit  la  metode  que  les  j 
hfpagnols  obfervoient , quand  ils  vouloient  For-,! 
mer  leur  ordre  de  bataille  : en  effet  il  difpol’oit  les  ; 
Soldats , bien  inftruits  de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  ‘ 
Pour  lui, il  monta  à cheval, avec  ceux  qui  dévoient  j 
lefuivre  : apre's  quoy  il  fit  appeller  les  Caciques  , ■ 
afin  de  les  informer  de  fa  refolution. Quelques-uns! 
d’eux  fe  prelemerent,  les  autres  s’exeuferent  ; 8c 
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Marine  3it  aux  premiers , parTordrede  Corcez  • 
leur  trahi fou  était  découverte , CT  qu'on  en  avoit  re- 
folu  le  châtiment  ydont  la  rigueur  leurferoit  connaître  qui  il 
leur  aurait  été  bien  plus  avantageux  de  conferver  la  paix, 
qu’ils  rompoïent  avec  tant  de  perfidie . A peine  eut-el- 
le commencé  (es  proteftations  fur  le  mal  qui  leur 
alloit  arriver , que  ces  Caciques  fe  retirèrent  â 
leurs  troupes  en  fuyant , & donnèrent  le  lignai 
du  combat  par  des  injures  & des  menaces,  qui 
s’entendirent  de  loin.  Alors  Cortez  comman- 
da que  fon  Infanterie  attaquât  les  Indiens  de  Cho- 
lula  , qu’il  tenoit  renfermez  en  plufieurs  endroits 
de  Ion  quartier:  & quoiqu'on  les  trouvât  les  armes 
à la  main,  à defleind  exécuter  leur  trahifon  : & 
u’ils  fiflent  de  grands  efforts  afin  de  fe  réunir, 
ils  furent  neanmoins  taillez  en  pièces  ; en  forte 
qu’il  ne  s’en  fauva  que  ceux  qui  purent  fe  ca- 
cher , ou  fauter  pardelïus  les  murailles  , en  fe 
fervant  de  leurs  lances  -,  & de  la  legereté  qui  leur 
eft  naturelle. 

Apres  qu’on  eut  ainfi  afiiiré  le  quartier  par  le 
carnage  de  ces  ennemis  couverts  , on  donna  le  li- 
gnai aux  Tlafcalteques;  & les  Efpagnols  s’avancè- 
rent par  la  principale  rue  , apres  avoir  laifie  une 
garde  fuffifante  au  quartier.  On  détacha  à la  tête 
quelques  Zempoales  , afin  qu’ils  découvrillcnt 
les  tranche'es , & que  les  Cavaliers  pufient  éviter 
le  danger.  Cependant  les  Habitansde  Cholula 
ne  fe  negligeoient  pas.  Du  moment  qu’ils  virent 
la  guerre  ouverte  , ils  firent  venir  le  relte  des 
troupes  de  Mexique  : & apres  s’être  joints  à eux , 
dans  une  grande  place  où  il  y avoit  trois  ou  qua- 
tre Temjdes  , ils  en  garnirent  les  portiques  & 
les  tours  d’une  partie  de  leurs  Soldats , & parta* 
gèrent  le  refte  en  plufieurs  bataillons  à défi cin 
rie  charger  les  tfgagnols , dont  les  premiers  rangs 
commençoicnt  à paroîtrcdansla  place  & à fe  mê- 
ler avec  les  ennemis, lorfque  le  bataillon  des  Tlaf- 
calteques 
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fcaltequcs  vint  tomber  fur  leur  arriere-gardc.Cct- 
tc  attaque  imprévue  les  jetradans  une  fi  grande 
frayeur,  & une  telle  defblation  , qu’ils  ne  fçü- 
rent  prendre  aucun  parti , ni  de  fe  fauver  , ni 
de  fe  défendre.  Les  Lipagnols  ne  trouvoient  pliis 
que  de  l’embarras  , & point  de  refiftance  en  ces 
miferables , qui  fuyoient  un  péril  pour  fejetter  en 
un  autre , fans  fçavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils 
n’alloiént  eù  avant  que  pour  tâcher  de  s’échapcr; 
& le  plus  louvent , au  lieu  des  mains,  dont  ils 
avoient  oublie  l’ufage,ils  prefentoient  l’eftomach 
aux  coups.il  en  demeura  plufieurs  en  cette  efpèc-e 
de  combat  ; neanmoins  le  plus  grand  nombre  fe 
lauva  dans  les  Temples,  dont  on  voyoit  les  degrés 
& les  terralses  chargées, plutôt  qucdéfenduës'd’Ü- 
ne  multitude  d’indiens  armez.  Les  Mexicains  en 
avoient  entrepris  ladéfenfe:  mais  ils  fe  trouvè- 
rent fi  prefsez  par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jec- 
terent  en  delordre  qu’ils  ne  pouvoiént  fe  tourner; 
& à peine  eurent-ils  la  liberté  de  tirer  quelques 
flèches. 

Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du  plus 
grand  de  ces  Temples,  & commanda  à fesTru- 
chemens  de  publier  à haute  voix  : Qu'il  feroit  boit 
quartier  à tous  ceux  qui  Aefcendroient  pour  fe  rendre.  Il 
fit  repeter  cela  par  trois  fois  : & comme  il  vid  que 
fes  foins  e'toient  inutiles  , il  ordonna  qu’on  mît 
le  feu  aux  tours  de  ce  Temple  : 8c  les  Auteurs  al'- 
lûrent  que  cet  ordre  fut  éxecutéà  toute  rigueur, & 
que  plufieurs  Indiens  furent  miférablement  con- 
lumezpar  le  feu,  ou  écrafezfous  les  ruines.Ce- 
pendant  il  ne  paroît  pasqu’onput  aifdment  por- 
ter le  feu  à ces  batimens , qui  étoient  fort  éle- 
vez avant  que  d’avoir  gagné  les  degrez  du Tem*- 
pie  ; à moins  que  Cortez  ne  fe  fût  lërvi  de  ces 
fléchés  enflamées  dont  les  Indiens  s’aidoient  à 
lancer  leurs  feux  artificielles.! Ce  qu’il  y a de,cer- 
tain , elt  qu’on  n’en  put  déloger  lés  ennemis*» 
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jufqu’âce  qu’on  eût  abrégé  cet  afiaut  par  le 
moyenne  l’artillerie,  qui  le  fit  faire  place:  & 
l’on  obferva  comme  une  chofe  furprenante , que 
de  tous  ceux  qui  furent  taillez  en  pièces  dans  ce 
Temple  > il  n'y  en  eut  qu’un  leul  qui  vint  fie  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  ; ce  qui  eft  une  marque  terrible  de  l’oblti- 
nation  de  ces  mifierables. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  lamême  ma- 
niéré : apres  quoy  les  Soldats  vi&orieux  ferépan- 
dircntparla  Ville,  qui  fut  entièrement  defiolée; 
& la  guerre  cefia  , faute  d’ennemis.  Le  Tlafcalte- 
ques  s’emportèrent  à de  grands  excez  en  ce  pilla- 
ge ; & on  eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir.  Ils 
firent  plufieurs  prilonniers , & le  chargèrent  de 
meubles  & de  marchandées  precieufies.  Ils  fie  jet- 
terait particulièrement  fur  les  magazins  du  fiel , 
dont  ils  envoïerent  à l’heure-meme  plufieurs 
fiommes  à leur  Ville , l’ardeur  du  pillage  n’éraut 
pas  aiïez  forte  pour  leur  faire  oublier  les  beloins 
de  leur  Patrie,  Il  demeura  dans  les  ruësdeCho- 
lula  plus  de  fix  mille  hommes  tuez  , tant  des  Me- 
xicains que  des  Habitans , fans  qu’il  nous  en  coû- 
tât un  fieul  homme  ; tant  le  General  fçut  bien 
conduire  cette  adt ion , qui  mérité  le  nom  de  chaH 
timent , plutôt  que  celuy  de  victoire. 

Cortez  revint  enfin,  à fon  quartier , avec  les 
Elpagnols  & les,  Zempoales , & on  en  marqua  un 
aux  Tlafealteques  dans  la  Ville  même  : apres  quoi 
il  donna  ordre  qü’on  mît  en  liberté  tous  les  pri- 
fônniers,  dequelque  Nation  qu'ils  fu fient:  ils 
ctoient  tous  des  plus  conûderables , qu’on  avoit 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix.  Cortez 
, les  fit  amener  en  fa.prefence,  ayant  déjà  com- 
mandé qu’on  fit  venir  les  Sacrificateurs  qu’il  avoic 
fait  arrêter, l’Indienne  qui  avoit  découvert  lacon- 
ipirarion,&  IcsAmbafladeurs  deVïotczuma.llleur 
dit  eu  peu  de  mots  : Qu'ilétoit  fen[ib'ement  touche  de 
ce  que  les  Habitans  de  cette  fille  l'avoient  pottjjé  à 
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les  châtier  avec  tant  de  rigueur  : & âpres  avoir  exagc- 
ré  leur  crime  , & ralïuré  leurs  efprits  en  témoi- 


gnant que  l'a  juftice  étoit  fatisfaite  ôc  la  cole're  ap- 
paifée > il  envoya  publier  un  pardon  general  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pallé , fans  aucune  exception; 
ôc  il  demanda  aux  Caciques  , comme  une  grâce  , 
qu’ils  prilfent  foin  de  repeupler  la  Ville,  en  rap- 
pellaint  ceux  qui  e'toient  en  fuite , 8c  en  rallurant 
ceux  que  la  peur  avoir  fait  cacher. 

Ils  ne  pouvoient  encore  fe  perluader  qu’il  fut 
bien  vrai  qu’ils  étoient  libres , tant  ils  avoient 
l’efprit  occupé  de  ces  cruautezdont  ils  ufoient  en- 
vers leurs  prilbnnicrs.  Enfin  ils  rendirent  grâces 
au  vainqueur  , en  baifant  plufieursfoisla  terre;  & 
ils  s’offrirent  à exécuter  tousfes  commandemens, 
avec  une  très  humble  foûmilfion.  Les  Ambafla- 
deurs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  cacher  leur  con- 
fulion,  enfelicitant  le  General  fur  l’heureux  fuc- 
cez  de  cette  journée.  11  leur  rendit  leurs  compli- 
mens,  en  leur  laillânt  toute  la  joye  de  fe  croire 
bien  mafquez,  afin  de  les  tenir  en  confiance, & de 
le  conferver  par  ce  beau  dehors,  le  lecret  d’enga- 
ger Motezuma  à châtier  lui-même  les  propres  ar- 
tifices. La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems:  la 
Ja  liberté  rendue  fi  promptement  aux  Caciques  & 
aux  Sacrificateurs , 8c  les  éloges  que  cesgcnsdon- 
nerentàlaclemencedesElpagnols,  après  une  fi 
cruelle  injure  , .radurcrcnt  fuffifamment  les  ef- 
prits de  ce  pauvre  Peuple , qui  s’c'toit  difperfé  par 
tous  les  Bourgs  du  voifinage.  Les  Habltans  revin- 
rent en  leurs  maifons  avec  leurs  familles , on  ou- 
vrit les  boutiques,  on  expofa  les  marchandifes  ; & 
un  effroyable  tumulte  fe  changea  tout  d’un  coup 
çn  une  pleine  tranquillité  : Surquoi  on  ne  connut 
pas  tant  la  facilité  naturelle  dont  ces  Indiens  paf- 
loient  d une  extrémité  à l’autre , que  la  haute 
opinion  qu'ils  avoient  conçue  des  Efpagnols; 
puifque  les  mêmes  raifons  qui  contribuoient  à 
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juftifiet  le  châtiment  de  leur  faute  » firent  imprel* 
fion  dans  leurs  elprics  , pour  leur  perfuader  qu  on 
l’avoit  oubliée.  . ; 

Le  lendemain  du  combat  , Xicotencal  arriva  à 
la  têre  de  vingt  mille  hommes  , que  la  République 
deTlafcala  envoyoit  au  fecours  des  Efpagnols,  fur 
le  premier  avis  qu’on  avoir  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ilsen  apprehendoient  lefuccez  , le  Sénat 
| avoit  d’abord  mis  fes  troupes  fur  pied  : & c’efi 
ainfi  que  ce  Peuple  embrafioit  toutes  les  occafions 
de  donner  des  preuves  de  fon  affeélion.  Ils  firent 
alte  hors  de  la  Ville  , ou  Cortez  alla  les  voir,  apres 
leur  avoir  envoyé' des  refraîchiflemens.  Il  carelfa 
fort  tous  les  Chefs , en  leur  témoignant  qu’il  étoit 
bien  obligé  à leur  zele  & à leurs  foins  : après  quoi 
il  leur  fit  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer,  en- 
difant  à Xicotencal  & à fes  Capitaines,  Que  leur 
j fecours  ne  lui  étoit  plut  neceffaire  pour  la  réduction  de  Chà- 
lula  j £7“  que  comme  il  avoit  dcfjein  de  prendre  le  chemik 
de  Mexique , il  n étoit  pas  à propos  de  reveiller  la  jalou- 
jïede  Motexuma , ni  de  l'obliger  à lui  dénoncer  la  guer- 
re, en  introduifant  dans  fes  Provinces  une  jî  groffe  armée 
deTlajcalteques , qui  étoient  (es  ennemis  déclarez.  Ils 
n’avoientrien  à dire  contre  ces  raifons  j au  con- 
traire  , ils  avouèrent  ingénument  qu’ils  en  étoient 
i convaincus  : ainfi  ils  offrirent  feulement  au  Gene- 
ral de  tenir  leurs  troupes  prêtes  à marcher  à fon 
fecours , du  moment  qu’il  s’en  prefentoroit  quefi 
qucoccafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tfafcalteques  , Cor- 
tez voulut  établir  une  amitié  réciproque  entr’eux 
& les  Habitans  de  Cholula.  11  en  fit  la  propofi- 
! tion  ; & après  avoir  écarté  toutes  les  dimculrez,' 
l comme  fon  autorité  étoit  fort  refpeélée  de  tous* 
les  deux  partis , il  en  vint  à bout  en  peu  de  jours* 
On  fit  un  A6te  autentique  d’alliante  & d’union 
entre  les  deux  Villes  & les  Peuples  de  leur  Domai- 
| ne , en  prefènee  des  Magittrats , & ayec-  toutes 
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les  lolemnitez  & les  ceremonies  qu'il*  prati- 
quoient  en  de  pareilles  rencontres. Ce  traite  fut  un 
coup  d’une  très  adroite  politique  , par  laquelle 
Cortez  ouvroit  un  chemin  libre  aux  Tlafcalte» 
ques  i afin  qu’ils  puflenr  lui  conduire  avec  plus  de 
facilité  les  lecours  dont  il  auroit  befoin  , & au/fi 
afin  qu'il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à & retrai- 
te , s’il  arrivoit  que  le  fuccez  de  fon  voyage  ne  ré- 
pondît  pas  à fes  elpcrances. 

C’eltainli  que  Cortez  punit  les  Habitans  de 
Cholulaj  & voilà  cette  adion  qui  fait  tant  de  bruit 
dans  les  Livres  des  Auteurs  étrangers , & qu’un 
des  nôtres  n’a  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  , 
obtenant  par  là  le  miferable  avantage  de  fevoit 
cité  contre  ceux  de  fa  propre  Nation.  Ils  met- 
tent ce  châtiment  entre  les  cruautez  atroces  dont 
on  accufe  les  £lpagnols  en  ce  nouveau  Monde  •>  & 
ils  l’exagerent  comme  il  leur  plaît,  à defleinde 
critiquer  & de  condamner  nos  conquêtes.  Ils 
prétendent  attribuer  à l’avarice  & à la  foif  de  l’or, 
toute  la  gloire  des  exploits  de  nôtre  Nation  en  ce 
Païs  là,  lans  prendre  gardeque  nos  armes  ont  ou- 
vert le  chemin  à la  Religion,  avec  le  fecours  du 
bras  du  Seigneur , qui  les  a favorifez  fi  fouvent  de 
ion  alliltance.  Enfin  ils  plaignent  extrêmement 
les  pauvres  Indiens,  qu’ils  reprefentent  comme, 
des  milcrables , incapables  de  fe  défendre,  & fans 
aucune  malice  ; afin  que  ce  qu’ils  ont  fouffert  tou- 
che davantage  , par  une  maligne  corn paifion  qui 
naît  de  la  haine  & de  l’envie.  Le  récit  fincere  de 
l’a&ion  deCholula  fuffit  pour  la  défendre  : on  y 
connoit  allez  la  malice  de  ces  Barbares,  comment 
ils  fçavoient  mettre  en  œuvre  la  force  & larulc»- 
& la  jullice  du  châtiment  dont  on  punit  leurtra- 
bifon.  On  peut  juger  par  ce  récit,  avec  combien  de. 
paifion  on  a chargé  les  autres  aétions  qu’on  repre- 
iênte  fi  horribles,  & lur  lefquelles  on  appuyé  avec 
tant  d’afteétation,  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  demeure 

d’ac- 


^ 54!  | ÉTtftoire  de  U Conquête 

d’accord  qu’en  quelques  endroits  de  ce  nouveau 
Monde  , il  ne  fe  l'oit  paffé  des  choies  au  préjudice 
delà  raifon  & de  la  pieté  , & qui  méritent  d être 
condamnées:  mais  en  quelle  entreprife,  quelque 
jufte  & quelque  l'ainte  qu’elle  ait  été  » n’a-t  on 
pas  été  obligé  de  faire  grâce  à de  certains  excez  ? 
De  quelle  armée  a-t-on  pu  bannir  entièrement  ces 
abus  & ces  defordres , que  le  monde  appelle  licen- 
ces militaires  ? Etenquoyces  incidens  fiubalter- 
nes  peuvent- ils  obfcurcir  la  gloire  de  la  conquête 
en  general  ? Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux,  doi- 
vent convenir  que  c’eft  fur  ce  fondement , & par 
le  moyen  de  nos  armes  , qu’on  eft  parvenu  à la 
converfion  de  ces  Infidèles , & qu’on  a , pour  ainfi 
dire  , reftitué  à fon  Créateur  cette  grande  partie 
du  monde.  Maintenant  fi  l’on  veut  conclure  fur 
les  crimes  de  quelqu’un  des  Conquerans  , que  la 
conquête  n’a  été  ni  agréable  à Dieu  > ni  ordonnée 
par  les  decrets  de  fa  Providence  ; c’eft  confondre 
indiferetement  la  fubftance  avec  les  aceidens  : 
puifqu 'en l’ouvrage  même  de  nôtre  Redemprion, 
on  prefuppofe  comme  necefiaire  au  falut  de  tout 
le  monde  , la  malice  de  ces  pécheurs  que  Dieu  to- 
leroit , & qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
ont  travaillé  à la  compoution  du  plus  admirable 
de  tous  les  remedes.  Les  fins  que  Dieu  fe  propole 
font  remarquables  à de  certaines  difpofitions  qui 
portent  le  cara&ere  de  fia  Providence  ; mais  la 
proportion  ou  l’ajuftemcnt  des  moyens  cpii  con- 
duilënt  à ces  fins , eft  un  point  refervé  à la  Sageffc 
éternelle  , & fi  fort  élevé  au  deflus  de  la  portée  de 
la  prudence  humaine , qu’on  ne  doit  écouter  qu’a- 
vec mépris  ces  Jugés  pafiionnez  , dont  les  fiubtili- 
tez  prétendent  paner  pour  force  d’elprit  , quoy 
qu’elles  ne  foient  en  eltet  que  des  attentats  de  l'i- 
gnorance. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Efpagnols fortent  de  Cholula.  Ils  trou» 

• vent  un  nouvel  obfiacle  fur  la  Montagne 
de  Cbalco  : & Motezjuma  prétend  les 
arrêter  par  les  enchantemens  de  fis  Ma» 
giciens. 

ON  approchoit  du  jour  marqué  pour  le  vo- 
yage : & quelques  Zempoales  qui  fer- 
voient  dans  l’Armée  demandèrent  conge 
de  fe  retirer  en  leur  Païs  ; Toit  que  le  defiein  de 
pénétrer  jufqu’à  la  Cour  de  Motezuma  leur  eut 
fait  peur  j fait  que  l'amour  delà  Patrie  l’emportât 
fur  la  gloire  du  fervice.  Cortez  leur  accorda  ce 
congé  fans  répugnance  : il  leur  témoigna  même 
beaucoup  de  reconnoifiance  de  leurs  fervices , 8c 
prit  cette  occafion  d’envoyer  quelques  curiofitez 
au  Cacique  de  Zempoala , en  lui  recommendant 
expreffément  les  Espagnols  établis  dans  fa  Pro- 
vince , fous  la  confiance  qu’ils  avoient  en  Ion  ami- 
tié & en  Ion  alliance. 

Le  General  écrivit  par  la  même  voye  à Jean 
d’Efcalante.  Il  lui  ordonnoit  particulièrement 
d’envoyer  au  plutôt  à l’Armée , certaine  quantité 
de  farine  necellaire  à faire  les  Hofties,  & de  vin 
pour  dire  la  Méfié , dont  la  provifion  diminuoit» 
& dont  le  défaut  leroit  une  grande  defolation  à fes 
troupes , & à lui-même.  Cortez  faifoit  encore  un 
détail  des  progrez  de  fon  voyage,  afin  d’animer 
Efcalante  à s’appliquer  d’autant  plus  à la  gardede 
la  Forterefle  de  Veia-Cruz,par  de  nouvelles  forti- 
fications,tant  pour  l'a  propre  lûreté,  que  contre  les 
foupçons  quel’on  avoit  de  Diego  V elalquez , dont 
l’inquietude  & la  défiance  ne  laifioient  pas  de  fai- 
re du  bruit . entre  les  autres  foins  du  General. 
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De  nouveaux  Ambafladeurs  de  Motezuma  ar- 
rivèrent en  ce  même-tems.  Ce  Prince  avoit  etc 
informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  à Cholula  ; 
fur  quoi  il  vouloit  lever  toute  lorte  d’ombrage 
aux  Espagnols.  Ses  Ambafladeurs  rendirentgra- 
ces  à Cortez , de  ce  qu’il  avait  puni  cette  (édition.  Ils 
exagererent  vainement  la  colcre  & le  rcflenti- 
mentdeleur  Prince,  qui  poufloit  l’artifice  juf- 
qu’à  donner  le  nom  de  traîtres  à des  gens  qui  ne 
l’avoient  mérité  qu’en  lui  obeïflant.  Tout  cela 
etoit  doré  par  un  riche  préfent  ’,  qu’ils  étalerent 
avec  beaucoup  d’oftentation.  Ce  qui  arriva  de- 
puis fit  bien  voir  que  cette  Ambaflade  avoit  enco- 
re un  autre  but , & qu’elle  viloit  à donner  au  Gé- 
néral une  nouvelle  aflurance  } afin  qu’il  obfervât 
moins  de  précautions  en  la  marche  , & qu’il  le 
lailsât  conduire  à une  autre  embulcade  , qu’ils 
avoient  dreflée  en  Ion  chemin. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours  > em- 
ployez aux  divers  mouvemens  <jue  nous  avons 
rapportez.  L’armée  palk  la  première  nuit  dans 
un  Village  de  la  Jurildiétion  de  Güacocingo  , où 
ceux  quigoüvernoient  ce  lieu  & les  autres  voilins 
accoururent  avec  une  alfez  grande  provifion  de  vi- 
Tres,  & quelques  prelens  de  peu  de  valeur , mais 
capables  de  témoigner  l’affeaion  avec  laquelle  ils 
attendoient  les  Efpagnols.  Cortez  trouva  entre  ces 
Peuples  les  mêmes  plaintes  qu’il  avoit  entendues 
aux  Provinces  plus  éloignées , contre  Motezuma: 
j Sc  il  ne  fut  pas  taché  de  voit  les  humeurs  le  répan- 
dre fi  prés  du  cœur  j jugeant  qu’un  Prince  ne 
pouvoit  être  fort  redoutable,  iorfque  par  tant 
d’a&ions  tyranniques  il  avoit  perdu  l’amour  de 
les  Peuples , qui  cit  le  plus  ferme  appui  delà  Cou- 
ronne. 

Le  lendemain  l’armée  continua  fa  marche  pat 
un  chemin  treS-rude  , lur  des  montagnes  qui  s’at- 
i rachoient  de  hauteur  en  hauteur  à celle  du  Vol 
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can.  Le  General  marchoit  en  grand  relpeft,  par- 
ce qu’un  des  Caciques  de  Guacocingo  lui  avoit  dit 
en  le  quittant:  Qu'Une  fe  fiât  pas  aux  Mexicains', 
qu'ils  lui  avoient  drejTé  une  forte  embu [code  à la  defcente 
des  montagnes  j & qu’ils  avoient  bouché  avec  des  pierres 
CT*  des  arbres  coupe* , le  grand  chemin  par  oit  on  defcend  à 
la  Province  de  Chalco.  Que  d'ailleurs  > ils  avoient  ou- 
vert & applani  au  commencement  de  la  defcente  un  autre 
chemin  impraticable  , dont  ils  avoient  augmenté  les  pré- 
cipices que  la  nature  y avoit  forme*  , en  les  efearpant  en- 
core à la  main  ; à deffetn  de  conduire  infenfiblement  fer- 
mée en  ces  défile*  , C7  de  là  charger  inopinément , en  uti 
endroit  où  les  chevaux  ne  puffent  Je  retourner , niles/ol- 
dats  afjeoir  le  pied  pour  comoattre.  On  parvint  avec 
beaucoup  de  fatigue  au  haut  de  la  montagne , par- 
ce qu’il  tomboit  de  la  neige,  avec  un  vent  furieux. 
En  cet  endroit  on  trouva  deux  chemins  peu  éloi*- 
gnezl’un  de  l’autre.  Cortez  n’eut  pas  de  peine  à 
les  reconnoître  , aux  marques  qu’on  lui  en  avoit 
données  : l’un  étoit  embarrallé  , & l’autre  ailé 
àlavûë  , /&  raccommodé  de  nouveau.  Quoÿ 
qu‘il  fefentit  émouvoir , en  recor.nc:f[2r.t  la  vé- 
rité de  cette  nouvelle  trahifon , il  fçut  fi  bien  fb 
pofieder , que  fans  faire  aucun  bruit  , ni  mar- 
quer d’alteration  , il  demanda  aux  Ambafladeurs 
de  Mexique  , qui  marchoient  auprès  de  la  per- 
fonne  : Pourquoi  ces  chemins  fe  trouvaient  ainfi accom- 
mode* ? Ils  lui  répondirent:  Qu'ils  avoient  fait  ap - 
planir  le  plus  ai/e  , <7  boucher  l’autre , parce  qu'il  étùit 
trop  difficile.  Cortez  reprit  le  difcours  avec  la  me- 
me tranquillité  : Vous  connoiffe*  mal , leur  dit-il * 
les  gens  qui  m'accompagnent  : ce  chemin  que  vous  ave* 
embarraffé  ejl  celuy  qu'ils  vont  fuivre , par  la  feule  raifon 
qu’il  efl  difficile  ; car  lors  qu'on  nous  donne  le  choix  , à 
nous  autres  Efpagnols , notre  inclination  fe  porte  tou- 
jours au  moins  ai/è.  Alors,  fans  s’arrêter , il  com- 
manda aux  Indiens  alliez  de  prendre  les  devants* 
& de  débarra  (Ier  le  chemin , en  rangeant  des  deux 
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cotez  ces  obftacles , dont  on  n’avoit  Içù  Cachet 
l’artifice , & qui  couvraient  le  chemin.  Cet  or- 
dre fut  promptement  exécuté,  au  grand  étonne- 
ment des  Am  bafTadeurs , qui  fans  faire  reflexion 
a la  maniéré  donc  le  llratagême  de  leur  Prince 
avoit  pu  être  découvert , regardèrent  le  choix  que 
Cortez  fembloit  avoir  fait  par  hazard  , comme 
une  efpece  de  devination, trouvant  des  fujets  d’ad- 
miration & de  crainte  en  la  bizarrerie  de  fa  rcfo- 
lution.  Pour  lui , il  fit  un  excellent  ufage  de  l’a- 
vis qu  on  lui  avoit  donné  : il  s’écarta  du  péril, fans 
enëaSer  réputation  , ni  le  loin  qu’il prenoit  de 
ne  point  effaroucher  Motezuma , ayant  trouvé  le 
lecret  de  ruiner  tous  les  deffeins  de  cet  Empereur, 
en  failant  femblant  de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  compofoient  l’embufcade  le 
crurent  découverts  , au  moment  qu’ils  reconnu- 
rent de  leur  polie,  que  les  Efpagnols  s’en  e'car- 
toient,  & fui  voient  le  grand  chemin.  Ainfi  ils 
11e  longèrent  qu’à  fe  retirer  avec  autant  de  frayeur, 
que  s’ils  eu  fient  été  pouffez  par  une  Armée  vidto- 
iieiue.  La  nôtre  defcendit  dans  la  plaine,  lans 
aucun  obflacle  : & la  même  nuit  elle  fe  logea  en 
des  maifons  au  pied  de  la  montagne , où  les  Mar- 
chands de  Mexique  fe  retiroient  lors  qu’ils  al- 
loicnt  aux  Foires  de  Cholula.  On  établie  le  cjuar- 
tie/r5-  avec  touces  ^es  précautions  que  l’on  crut  ne- 

-^ef™res  en  uu  Pftïs  ou.l’on  avoit  tant  de  lùiets  c^e 
défiance. 

te  Cependant  Motezuma  delolé  par  le  mauvais 
fucccz  de  fes  artifices  , demeurait  en  fes  irrefolu- 
j?Ps  1 ns  °^er  mettre  les  forces  en  ufage.  Ce 
defaut  de  courage  le  tourna  en  dévotion.  Il  s’at- 
tacha encore  plus  étroitement  à fes  Dieux:  il  ne 
bougcoitde  leurs  Temples  : ilrcdoubloit  les  la- 
enfices , julqu’à  loüiller  tous  fes  Autels  du  lang 
humain;  plus  cruel,  à melure  qu’il  étoit  plus  at- 
mge.  Mais  il  uetrouroit  rien  qui  n’augmentât 


du  Mexique.  Livre  HL  3 oo 

fon  trouble  & la  defolation  ; parce  <jue  les  répon- 
fes  de  fes  Idoles  étoient  toutes  contraires  les  unes 
aux  autres,  & que  les  Efprits  immondes  quipar- 
loientpar  leursorganes , ne  s’accordoient point. 

Les  uns  lui  confcilloient  d’ouvrir  les  portes  aux 
Efpagnolsv,  difant  qu’il  parviendroit  par  cette  voye 
audefleinqu’ilavoitde  les  facrificr  tous  enfem- 
ble,  fans  qu’aucun  lui  échapât.  Les  autres  you- 
loicnt  qu’il  les  repoufsât , ôc  qu’il  cherchât  les 
moyens  de  les  exter  miner,  fans  permettre  qu’ils 
leviffent.  Le  dernier  avis  e'toit  plus  conforme  à 
fon  inclination  : il  fe  fentoit  offenfé  de  la  har- 
dieffe  que  ces  Etrangers  avoient  de  vouloir  paro'f- 
tre  à fa  Cour  , contre  fa  volonté.  Il  regardoit 
cette  inlolence  comme  un  outrage  qu’ils  faifoient 
à fon  autorité' : c’elt  fous  ce  beau  nom  qu’il  cro- 
yoir  de'guiler  fon  orgueil.  Mais  quand  il  apprit 
que  les  Éfpagnols  étoient  en  la  Province  de  Chai- 
co,  & -que  ion  dernier  ftratagême  n’e'toit  tour- 
ne' qu’à  fa  confufîon  , on  vid  augmenter  fon 
chagrin  & fon  impatience.  Il  paroiiîoit  hors  du 
bonfensi  ilncprenoif  aucun  parti:  & ceux  de 
fon  Conseille laifloient dans  l’incertitude  où  fes 
Oracles  l’avoient  jetté.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’aC- 
fembler  tous  fes  Magiciens  & tous  fes  Devins , 
dont  laprofeffion  étoit  fort  relpecléeen  ce  Païs,- 
là  , & dont  plu  fleurs  avoient  un  commerce  effec- 
tif avec  les  Dénions  ; lede'fautde  fcience  faifant* 
palier  pour  fages  ceux  qui  étoient  le  plus  mifera- 
Dlemenc  trompez.  Motezuma  leur  dit  : gwe 
leur  fcience  luy  étoit  necejjaire  à retenir  cer  Etran- 
gers , dont  la  conduite  luy  donnoit  de  Çi  jufles  foup-' 
çons.  Il  leur  ordonna  d’aller  au  devant  des  Efpa- 
gnols,  afin  de  les  mettre  en  fuite,  ou  de  les  en- 
dormir par  la  force  de  leurs  charmes,  puisqu’ils' 
avoient  accoutumé  de  produiredes  effets  plus  fur-  j 
prenans  en  desoccafions  de  moindre  imporrance.il  i 
leur  promit  de  grandes  recompenfes, s’ils  yenoient  i 
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à bout  de  ce defleiu  : les  menaçant  d'ailleurs  qu’ijP 
y alloit  de  leur  vie  ; s’ils  ofoient  revenir  en  fa  pre- 
ience  fans  y avoir  réiilfi. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tantdezele,  que 
plufieurs  troupes  de  ces  Sorciers  le  joignirent  en 
peu  detems , & allèrent  au  devant  des  Éipagnols; 
armez  de  toute  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leufs 
conjurations,  &de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ils 
croyoicnt  avoir  lur  toute  la  nature.  Le  Perejo- 
lepn  d’ Acolta , & d’autres  Auteurs  dignes  de  foi, 
rapportent  que  lors  qu’ils  furent  arrivez  au  che- 
min de  Chalco , par  où  nôtre  Armée  s’avançoit 
vers  Mexique,  & que  ces  Magiciens  commencè- 
rent à faire  leurs  invocations  & à tracer  leurs  cer- 
cles, le  Démon  leur  apparut  fous  la  figure  de 
j leurs  Idoles.qu’ils  appelloient  Telcatlepuca  , Dieu 
| mal-faifant  & redoutable  , & qui  félon  leur  foie 
j tradition  , avoit  entre  fes  mains  les  peftes , lesfa- 
j mines,  &les  autres  fléaux  du  CieK  Ce  Démon 

Earoiflbit  être  au  defefpoir , & dans  une  fureur 
orrible,-  qu’ils  remarquoient  à travers  l’afïreufe 
j fierté  du  viiage  de  l’idole  qu’il  reprefentoit. 

Il  avoit  fur  les  ornemens  une  corde  qui  lui  ler- 
roit  l’eltomac  à plufieurs  retours  , afin  de  mar- 
quer plus  politivement  fon  affliétion , & leur  faire 
comprendre  qu’il  étoit  arrêté  par  une  maininvifi- 
ble.  Tous  les  Sorciers  fe  prollerncrent  , à dcl- 
fèin  de  l’adorer  : & lui , lans  le  laiiler  fléchir  à 
leurs  humiliations , empruntant  la  même  voix  de 
l’Idole  dont  il  imitoit  la  ngure , leur  parla  de  cet- 
te maniéré  : Le  temps  efl  venu  , miferables  Mexicains  , 
oh  vos  constations  vont  perdre  toute  leur  force.  Mainte- 
nant tous  vos  paÛes  font  rompus.  Rapportez  à Motezu - 
ma  que  le  Ciel  arefolufa  ruine  , a caufe  de  (es  cruauté* 
O4  de  jes  tyrannies  : O4  afin  que  vous  lui  repref entiez 
i avec  plus  de  vivacité  la  déf dation  de  fon  Empire , jettez 
.les  yeux  fur  cette  mijerable  Ville  » déjà  abandonnée  de  vos- 
Vieux,  A.  ces  mots  le  Démon  difparut  j & les  infa- 
' mes 
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nies  Minières  virent  eu  ce  moment  laVilIe  dcMe- 
xique  toute  en  feu, dont  les  fiâmes  horribles  à voir 
& evanouitent  infenfiblement  en  l’air  , fans  faire 
aucune  imprefiion  fur  les  édifices. 

lis  revinrent  faire  p^rtà  l’Empereur  de  cette  ef- 
froyable aventure,  lür  laquelle  ils  fondoient  leur 
décharge,  quoy  qu’ils  craignifiént  fa  rigueur.. 
Neanmoins  les  menaces  de  ce  Dieu  terrible  & fu- 
nefte  > l’étourdirent  fi  fort , qu’il  demeura  quel- 
que tems  fan®  parler , comme  un  homme  qui  re- 
cueille feseiprits  difiipez  , ou  qui  les  rappelle  de 
peur  de  tomber  en  loiblelfe  : & dés  ce  moment , 
s’étant  dépou  illé  delà  férocité  naturelle,  il  dit , 
en  fe  tournant  vers  les  Magiciens  & les  autres  qui 
étoientprelens:  Qwe  pouvons  nous  faire  davantage , 
puifque  nos  Dieux  nous  abandonnent  ? Que  les  Etrangers 
viennent , Que  le  Ciel  même  tombe  fur  nous , il  ne  faut 
pas  nous  cacher  ; & il  nef  pas  glorieux  que  le  malheur 
nous  attrape  ènfuïant  comme  des  lâches , il  ajouta  peu 
de  tems  après  : J ai  feulement  une  extrême  compajfion 
Aes  vieillards, des  enfkns des  femmes  , à qui  les  mams 
manquent  dans  la  necejfité  de  fe  défendre.  Cette  derniere 
confideration  l'attendrit  en  forte,  qu’il  eut  de  la 
peine  à retenir  les  larmes  On  ne  peut  difeonvenir 
que  fa  première  refolution  ne  partit  d’une  amc 
élevée  , puis  qu’il  fe  prefentoità  découvert  au 
malheur , qu’il  regardoit  déji  comme  inévitable. 
Qctte  grandeur  d’amc  pouvpit  bien  aufliavoùer  1* 
mouvement  de  cette  tendrelfc , excitée  par  11 
vue  de  fes  Su  jets-  opprimez  : & ces  fencimens 
fpnt  en  effet  dignes  d’up  grand  Prince , dont  l'hu- 
manité n’elt  quelque  fois  pas  moins  héroïque  que, 
la.  conllance.  -> 

• Ç>é£ce  moment , on  commença  à traiter  de  Ia^ 
ipanieredpntondevoit  recevoir  les  espagnols,  de, 
lg  folcmnité  & de  l’appareil  de  leur  réception^ 
furquoy  chacun  prenoit.  occafion  dedifeourir  de, 
leurs  exploits , des  prodiges  dont  le  Ciel  avoir 

annoncé 
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annoncé  leur  venue  , & des  marques  qu'ils 
avoient  d’être  ces  hommes  de  l’Orient  qui 
avoient  été'  promis  à leurs  Ancêtres.  Ces  gens  y 
ajoutoient  le  trouble  & la  defcrtion  .de  leurs 
Dieux  » qui  félon  leur  penfée  , le  confefioienc 
vaincus,  & cedoienc  l’Empire  de  ce  Païs-la  , 
Comme  le,s  Divinitez  d’une  Hiérarchie  inferieure, 
Ainfi  tout  fut  necefiaire  à mettre  dans  les  termes 
delà  poffibilité,  cette  grande  & difficile  entre- 
prife  , de  pénétrer,  à travers  une  refiftance  fi  opi- 
niâtre , & avec  fi  peu  de  monde  , jufqu’à  la  Cour 
d’un  Prince  très  puiffant  , ablblu  en  fes  refolu- 
tions  , refpefté  jufqu’à  l’adoration  , êcquin’a- 
voit  encore  éprouvé  que  de  l’ obéi fiance  ou  de  la 
crainte,  de  la  part  de  l’es  Sujets. 


CHAPITRE  IX. 


jLe  Seigneur  de  Tez,cuco , neveu  de  Mote- 
z>uma  , vient  vifiter  Cortex  de  la  part  de 
cet  Empereur.  On  continué  la  marche  \ 
& on  fait  alte  a Quitlavaca  , au  dedans 
du  lac  de  Mexique.  . 


I 

m 

i « 
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DE  ces  maifons  où  1*  Arméefe  logea  de  l’au- 
tre côté  de  la  montagne,  ellepaflfa  le  jour 
fuivant  à un  petit  Village  delà  Province  de 
Chalco , allis  fur  le  grand  chemin  , environ  à 
deux  lieues  du  dernier  campement.  Le  principal 
Cacique  de  Chalco, & les  autres  du  voifinâge,  vin- 
rent fàluër  le  General  en  ce  lieu.  Ils  âpportoient 
desprefensi:  avec  qûclques  vivres  : ôc  Cdrtezles 
reçut  fort  obligeamment , en  reconnoiflant  leurs 
prefens  par  d’autres  qu’il  leur  fit  II  connut  d’abord 
à leurs  dilcours,que  les  Ambafladeuxs  de  Mexique 

leur 
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leur  étoient  fufpeéts  : la  conversation  langufl- 
foit,  ils  paroifloient  embarraflez;  5c  ils  répon- 
doient  fi  mal  à propos  . qu’ils  failbjent  compren- 
dre ce  qu’ils  n’ofoient  dire,  cù|cçla  meme  qu’ils 
dilbienc.Cortez  les  tira  à part:  & parle  moyen,  des 
Trixchemens,  il  les  obligea  bien-tôt  àfépaudre  en 
faprefence  tout  le  venin  qu’ils  avoient  Sur  le  cœur. 

- lis  Te  plaignirent  amèrement  des  -eruautez  de 
Motezuma-,ilsreprefenterent  la  rigueur  infuppor- 
tabledcs  tributs  dont  il  les  accabloi.t , difant  qu’il 
les  étendoit  jufques  fur  les  perfonnes,&  qu’il  fai- 
foitxravailler  fans  aucunfalaire  , àdes  jardins , & 
aux  autres  ouvrages  de  fà  vanité^ rll§  ajoutèrent 
en  pleurant  : Qu'il  regardoit  leursfemmes  mêmes ^om- 
me  une  contribution  duê  a Jes  infâmes  volupté^ , &■£ 
celles  de  [es  Minières  j puifqu'ils  les  choififjoient  & les 
enlevaient  fuivant  leur  caprice, fans  que  la  fille  fût  en  feu- 
reté  entre  les  bras  de  fa  mere  , ni  la  femme  dans  la  couche 
de  fon  mari.  Ils  failoient  cc$  plaintes  au  General , < 
.comme  à celuy  qui  pouvoir,  apporter  du  remede  | 
à-leurs  maux  » 3c  qu’ilsconfideroieutcommeune 
Divinité  defeenduë  du  Ciel  > avec  un  plein  pou- 
voir furies  Tyrans  11  témoigna  beaucoup  decom- 
paflion  de  leur  mifere  , & les  entretint  dans  l’ef- 
perance  d’y  remédier  , en  les  laifiant  pour  quel- 

que-tem s dans  cette  foie  vifion  de  Divinité  , ou 

au  moins , en  ne  s’oppofaut  que  foiblement  à 
-leur  erreur  : car  il  auroit  bien  voulu  fc  contenir 
•dans  les-  bornes  de  la  modeftie  en  ces meijage- 
,mens  que  fa  bolitique  fc  permettoitjj  m^isal  fip 
pou  voit  le  refoudre  à diminuer  fa  reputationjCju  ;l 
oroyoit  avoir  raifon  de  confcrver  , & qui  etoit 
fondée  en  partie  fur  l’imagination  de  ces  Peuples. 

: On  continua  la  marche  le  jour  fuivant  j & l’ar- 

mée fit  quatre  lieues  à travers  un  Pais  très -agréa- 
ble , dont  l’air  étoit  dbux  & temperé  , 5çroù  la 
•beauté  des  arbres  & la  propreté  des  jardins  e'ta- 
loient  à l’envi  les  foins  ae  la  nature  3c  de  1 art. ™ ~ 1 
Tom,  I,  ' Q t: 
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alla  loger  à ^marneca  Bourg  allez  peuple' , ficué 
furie  Bord  du  grand  lac  de  Mexique,  moitié' en 
Terre-ferme , & moitié  en  l’eau , au  pied  d’une 
■colline  fterile  & pleine  de  rochers.  Il  le  fit  en  ce 
lieu  un  grand  concours  de  Mexicains , qui  vinrent 
dvec ; leurs  armes  & leurs  parures  de  guerre  : 8C 
bien  qu’on  crût  d’abord  que  la  leule  curiofité  les  y 
attirait , leur  nombre  s’accrut  tellement  en  peu  de 
tem  s .qu’ils  commencèrent  à chagriner  lesEfpa- 
gnols  ; & on  ne  manquoit  pas  d’indices  qui  pour- 
voient réveiller  les  foppçons. 

Cortès  le  fcrvitde  quelques  adions  d’éclat* 
afin  de  les  écarter , & de  leur  donner  delà  crainte. 
‘11  fit  tirer  plûfieurs  coups  d’arquebufe , & on  fie 
une  décharge  en  l’air , de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie: on  publia  la  férocité  des  chevaux,  & on 
les  mitenadion,  durant  que  les  Truchement 
difoient  aux  Mexicains  effrayez  , Qi<e  ce  bruit  mar- 
quait quelque  chofè  de  finiflre.  Ainfi  le  General  trou- 
va moyen  de  lés  faire  fortir  de  fon  camp.,  avant 
que-là  nuit  fût  venue.  On  ne  pût  vérifier  s’ils 
‘étoient  venus  à defièin  de  faire  quelque  infulte  ; 
& il  ne  paroilToit  pas  vrai-fcm  niable  qu’on  eût 
fait  quelque  nouveau  projet , puifque  Motezuma 
s’étoit  réduit  à fe  lailler  voir , quoyque  les  fenti- 
nelles  euffent  depuis  tué  quelqueslndicnsqui  s’ap- 
prochoient  trop  prés  du  camp,  qu’ils  paroifloient 
vouloir  reconnoitre.  Il  fe  peut  faire  que  quel- 
que Capitaïhe  dés  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
pe s,  à de  H ein  d’attaquer  les  Efpagnols  par  furprife; 
croyant  qu'é  ion  aétion  ne  feroit  pas  defagreablc 
à l’Empereur-,  qu’il  nevoyoit  tefolu  à la  paix 
que  contre  for.  naturel  ; & au  préjudice  de  fa  Ma- 
jefté.  Neanmoins  cela  n’eft  fondé  que  fur  des 
prelbmptions  ; puifque  le  lendemain  on  ne  vid  fur 
les  chemin  que  l’Armée  devoit  faivre:,  que  quel- 
ques troupes  de  Peuples  fans  armes,  qui  fe  pla- 
çaient des  deux  cotez, pourvoir  pali  er  ks  Etran- 
gers   O A LAAr- 
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L’ Aimée  étoit  prête  à marcher , lorfque  quatre 
Nobles  Mexicains  vinrent  donner  avis  auGenc*. 
ral  ) que  le  Prince  Cacumatzin  , neveu  de  Mote- 
zum  a,&  Seigneur  de  T ezeuco , venoit  le  vifiter  de 
la  parc.de  fon  oncle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  prés, 
accompagné  de  plufîeurs  Nobles  luperbement 
couverts  à leur  maniéré , & qui  avoient  toutes  les 
marques  de  la  paix.  Quelques  Indiens  choifis  en- 
tre lés  Domeftiques , le  portoient  fur  leurs  épau- 
les , en  une  efpecede  chaifc  couverte  de  plumes 
'dont  les  couleurs  écoient  diverfifiées  avec  delîcin 
& proportion.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  ans  ou  environ  d’agreable  reprefentarion  : 
& d’abord  qu'il  eut  mis  pied  à terre,  quelques-, 
uns  de  lés  Serviteurs  coururent  pour  balayer  de- 
vant luy  le  terrein  lur  lequel  il  devoit  marcher , 
& écarter  avec  beaucoup  de  façons , le  Peuple  qui 
étoit  des  deux  cotez  du  chemin  -,  ceremonie  ridi- 
cule , qui  ne  laid'oit  pas  d’avoir  un  air  d’autorité. 
Cortezallale  recevoir  julqu’à  la  porte  de  fon  lo-, 
gement , avec  toute  la  pompe  dont  il  fçavoit  fc 
faire  honneur  en  ces  occalions.  Le  General  en  l’a- 
bordant fit  une  profonde  reverence  : à quoy  le 
Prince  répondit , en  touchant  la  terre  & enfuite 
fes  levres , delà  main  droite.  Il  prit  laplace,  d’un 
air  libre  & cavalier  ; & il  parla  de  fens  radis  > 
comme  un  homme  qui  ne  fc  laifloitpoint  lurpren- 
dre  à l’admiration  d'un  fpeâacle  extraordinaire. 
Là  fubftance  de  fon  dilcours  fut  en  termes  choifis 
& bien  placez:  Qu' il  venait  témoigner  au  General  & 
à tous  les  Chefs  de  fon  ^Atrnée , le  plaifir  qu'il  fentoitde 
les 'voir.  Il  appuya  fur  la  reconnoiffance  que  Motezu- 
ma  avoit , de  la  peine  qu'ils  avoient  prifè,  ÇSJiir  lede - 
fir  ou  il  fe  trouvoit , d établir  une  bonne  correfpondance  , 
& une  ferme  amitié-,  avec  le  grand  Princede  l Orient 
qui  les  envoyoit  , & dont  il  devoit  reconnaître  la 

grandeur  , par  des  raiforts  qu'il  leur  dirait  luy-mème a- 
Après  cela,  comme  s’il  eut  parlé  de  . Ion  . chef  « 

O a il 
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il  toucha , de  la  même  maniéré  que  Jes  autres  Am- 
bafiadeurs  , les  difHcultez  quis’oppoloient  àleur 
entrée  dans  la  Ville  de  Mexique.  J.I  feignit  que 
La  difette  avoit  été  fort  grande  cette  année-là  , dans  tout 
le  Pais  ; & expofa  , comme  un  article dout  l'Em- 
pereur auroit  du  chagrin  , que  les  Efpagnols  fe- 
raient mal  rcgalez  , én  un  lieu  ou  les  Habitons  mêmes 
manquaient  des  chafes  neceffaires  à leur  fubfiflance. 
Cortez,  fans  s’écarter  de  la  maniéré  milterieidc 
dont  il  avoit  toujours  entretenu  le  re/peét  & .la 
crainte  dans  l’elpritde  ces  Peuples,  répondit  : 
Que  fon  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne  reconnoiffoit 
rien  d'égal  à foy  en  ces  Pais  d'ou  le  Soleil  naiffoit  > avoit 
aufji  des  raifons  importantes  d'offrir  fon  amitié  à Mote- 
Tourna  , O4  de  luy  communiquer  des  chofes  qui  regar- 
daient effentiellement  fa  per  forme  O4  fa  dignité.  Que  ces 
propofitions  ne  feraient  point  indignes  de  la  reconnoiffimce 
de  l' Empereur.  Pour  luy > quilne  pouvait  s’empêcher, 
d’eflimer  infini  ment. la  bonté  que  ce  Prince  avoit , de  re- 
cevoir fon  çy imbaffade , fans  que  la  jlerilité  du  Pats  luy 
fit  aucune  peine  ; parce  que  les  Efpagnols  navoient  pas 
vefoin  de  beaucoup  d'alimens  afin  de  confervcr  leurs  for- 
ces , puifqu  ils  étaient  accoutumez  à fouffrir  O4  àmé- 
prijer  les  incommodité z O4  les  fatigues  , qui  auraient  pu 
incommoder  des  hommes  d’une  efpece  inferieure  à la  leur. 
Cacumatzin  n’eut  rien  a répliquer  à ces  raifons  ; 
il  reçut  avec  beaucoup  de  joie  Ôc  de  reconnoiflan- 
ce > le  prefent  que  Cortez  luy  fit , de.  quelques  bi- 
joux de  verre  fort  bien  travaillez  : & il  accompa- 
gna l’Armée jufqu’à  Tezeuco  Ville  capitale  de 
ion  Dom  aine , d’où  il  alla  porter  la  re'ponle  qu’oa 
avoit  faite  à Ion  Amballàdeur. 

Tezeuco  écoit  alors  une  des  plus  grandes  Vil- 
les de  l’Empire  de  Mexique  : quelques  Auteurs 
rapportent  qu’elle  pouvoit  être  deux  fois  plus 
grande  que  Seville  -,  & les  autres , .qu’elle  le  dilpu- 
foit  pour  la  grandeur  avec  Mexique  même,  6c 
qu’elle  fcYauiai^aveçquelquçfondçiuçMjd 'avoir 
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fur  cette  Ville  l’avantage  de  l'antiquité.  Les-mai- ; 
fonss’etendoient  an  long  des  bords  du  grand  lac,  : 
en  une  foft  agréable  fituation , à l’endroit  ôù  la 
principale chau liée , paroùonalloità  Mexique,! 
prenoit  fon  commencement.  On-  continua  la  | 
marche  fur  cette  chauffée , fans  fejourner  à Tô- 
zeuco , parce  que  le  General  âvoit  refolu  de  pafTcr 
trois  lieues  plus  avant,  jufqu’à  Iztacpalapa  d’oü  il 
pretendoit , le  jour  fuivant , faire  fon  entrée  de 
bonne  heure  dans  la  Ville  de  Mexique.  La  chauf- 
fée pouvoir  avoir  en  cet  endroit  vingt  pieds  de  lar- 
ge: elleétoit  conltruitede  pierres  liées  avec  la 
chau*  ; &on  y avoit  fhit  quelques  ouvrages  fur 
lafurface,  & des  deux  cotez:  On  trouvoit  à la 
moitiédu  chemin  deTezeuco  à Tztacpalapa,  un 
Bourg  d’environ  deux  mille  maifons , appelle 
Quitlavaca  > que  les  Efpagnols  nommèrent  alors 
Venuzuela , parce  qu’il  étoit  bâti  dans  l’eau  dit' 
grand  lac.  Le  Cacique  , fort  propre  & bien  ac- 
compagné fortit  au-devant  du  General , & le 
pria  (t'honorer  la  Ville  de  fon  le  jour  pour  cette 
nuit  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques  d’affeétion, 
& des  inftances  fi  preffantes , qu’il  falut  fe  rem- 
dre  à fes  prières , de  crainte  oe  le  defobliger. 
Cortcz  trouva  même  qu’il -étoit  à proposd’en  ufer 
ainfi  i afin  de  prendre  des  connoillances  plus  par- 
ticulières , -parce  que  comme  il  voyoit  alors  le  pé- 
ril de  plus  prés  ->  il  avoit  quelque  crainte  que  les 
Mexicains  ne  rompilfent  la  chauffée}  ou  qu’ils 
nelevaffent  les  ponts  ; ce  qui  auroit  été  d’un  très- 
grand  embarras  à fes  troupes.  • • 

On  avoit  de  ce  lieu  la  vue  de  la  plus  grande 
partie  du  lac,  où  l’on  découvroit  divers  Bourgs, & 
plufieurs  chauffées  qui  le  croifoient , embellis  de 
tours  ornées  de  leurs  chapitaux  , 8c.  qui  paroif- 
ioient  nager  dans  les  eaux  , outre  les  arbres  8c 
les  jardins  hors  de  leur  élément  , & une 
iufiuité  d.’ Indiens  , qui  s’approchoient  dans -leurs 

O î canots. 
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canots , pour  voir  les  Ëfpagnols.  Le  nombre  3c 
ceux  qui  occupoient  à même  defTein  les  terrafles 
des  maifons  les  plus  éloignées  , étoit  encore  plus 
grand  : & la  vùc  de  ce  fpeétaçle , aufli  ro  agnihquc 
que  furprenant , devoir  paroître  encore  plus  ad- 
mirable qu’il  ne  l’eft  à l’imagination. 

L’Armée  trouva  un  logement  commode  en  ce 
lieu , dont  les  Habitans  regalerent  leurs  hôtes-* 
avec  touteforte  d’honnêtete&  de  bonne  volonté* 
On  reconnoifioit  à leur  politefTe  le  voi,finage  de 
da  Cour  de  Motezuma.  Le  Cacique  n’eut  pas 
,1a  force  de  cacher  les  fujets  de  chagrin  qu’il  avoit 
contre  cet  Empereur,  ni  l’envie  qu’il  marquoit 
de  fecoüer  le  joug  infupportable  de  fa  tyrannie* 
Il  animoit  les  Soldats  à cette  entreprife  , qu’il 
leur  reprefentoit  fort  aifée , en  difant  aux  Inter- 
prètes , afin  que  tous  les  Ëfpagnols  l’entendif- 
lent  : Que  la  chauffée  qui  alloit  ju/qu’à  Mexique  , étoit 
plus  large  & mieux  entretenus  que  celle  qu'ils  soient, 
faffée:  Qu'il  n’y  avoit  rien  à appréhender  ni  fur  le 
chemin , ni  dans  les  Bourgs  qui  le  bordaient.  Que  la 
yille  .d’Iztacpalapa  , par  où  ils  dévoient  pajfer  > étoit 
faipble  ; £7“  que  fes  Habitans  avoient  ordre  de  recevoir 
t?  de  bien  traiter  les  Ëfpagnols.  Que  le  Seigneur  de 
cette  faille  étoit  parent  de  Motezuma  , mais  qu'ils 
ne  dévoient  rien  craindre  de  la  part  des  amis  de  cet  Em- 
pereur , parce  qu'il  avoit  l’ejprit  abatu  , & même 

éperdu , parla  vùê  des  prodiges  que  le  Cielluy  avoit 
envoyez  ■>  par  les  reponfes  de  Jes  Oracles  O"  par  le  ré- 
cit des  merveilleux  exploits  de  leur  rmée . Qu'ainf 1 

ils  le  trouveraient  entièrement  porté  à la  paix , £7*  plus 
difpo/é  a fouffrir  ; qu'à  provoquer.  Ce  Cacique  di- 
foitla  vérité,  quoyqu’un  peu  altérée  par  la  paf- 
fion  &parlaflaterie;  & le  General,  quoy  qu’il 
remarquât  ces  défauts  dans  le  difeours  de  l’In- 
dien , ne  lailloit  pas  de  les  publier  & de  les  en- 
chérir , afin  d’animer  les  Soldats.  Oü  He  peut, 
mer  que  cela  ne  vint  à propos , pour  empêcher 
< • • que 
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«ue  les  elprits  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  un  point 
l’honneur  de  leur  devoir  ; ne  s’ effrayai! ent  point 
à la  vue  de  tant  d’objets  fi  differens&  fi  admi- 
rables , par  lefquels  on  pouvoir  juger  de  la  gran- 
deur de  cette  Cour,  & du  pouvoir  formidable 
de  fon  Prince.  Cependant  les  raifons  du  Caci- 
que, & les  reflexions  qu’ils taifoient  fur  l’acca- 
blement de  l’efprit  de  Motezuma  , eurent  tant 
de  pouvoir  en  cette  occafion  , que  tous  les  Sol- 
dats fe  firent  un  fujet  dejoye;  de  ce  qui  devoit 
caufcr  leur  étonnement , &fe  fervirent  de  l ad- 
miration  à élever  les  clperances  de  leur  fortu- 
u. 

j 

CHAPITRE  X. 

JL? Armée  pajfe  jufqu* a Iz,tacpalapa  » ou  on 
difpofe  toutes  chofes  pour  faire  l'entrée 
dans  Mexique.  On  décrit  la  pompe  avec 
laquelle  Alotez^uma  fortitpour  recevoir 
les  Efpagnols. 

LE  lendemain  , un  peu  après  le  lever  du  So-.. 
leil , le  General  mit  l’Armée  en  bataille  .far. 
la  même  chauffée  > fuivant  la  capacité  du, 
terrein  -,  où  huit  Cavaliers  pouvoient  marcher  de^ 
front.  Elle  étoit  alors  compolée  de  quatre  cens 
cinquante  Elpagnols  , fans  compter  les  Officiers» 
& de  lix  mille  Indiens , Tlafcalteques , Zempoa- 
Ics  , ou  d’antres  Nations  alliées.  On  continua  la 
marche  fans  aucune  nouvelle  avanture  jufqu  à Iz-; 
tacpalapa  , où  on  devoir  faire  alte.  Cette  Ville, 
par oiff  oit  au- deftus  des  autres  > par  la  hauteur  de 
les  tours  & l’cxhaiiffement  de fes  bâtimens,qui  al- 
leient  bien  au  nombre  de  fix  millcjideux  qu  trois 

O 4 éta.- 


3iQ.  H [foire  deU  Conquête 

étages  , dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  le  lac» 
& l’autre  fur  le  bord  de  la  chauflée  , en  une  fitua-. 
tion  commode  & agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu, 
vint  avec  un  grand  corte'ge  recevoir  l’Arme'e  > & 
il  étoit  aflifté  dans  cette  fonction , par  les  Princes 
deMagilcatzingo  , & de  Coyoacan.,  Villes  fur 
le  même  lac.  Cnacun  de  ces  Princes  apportoit  fou 
prefent  à part , compofé  de  divers  fruits  , de  gi- 
bier , & autres  refraîchiflèmens  en  quantité , avec 
des  joyaux  d’or  julqu’à  la  valeur  de  deux  mille 
marcs.  Us  feprelenterent  enfemble  , &fe  firent 
connoître , en  dilant  chacun  fon  nom&  fa  digni- 
té , remettant  à la  différence  des  prefens  â expli* 
quer  ce  qui  manquoit  à leur  raifonnemenc. 

L’entrée  des  Éfpagnols  en  cette  Ville  fut  célé- 
brée par  ces  applaudjll'emens , qui  confiftoient  au. 
mouvement  confus  & aux  cris  du  Peuple,  dont  la 
joyeinquiete-ralluroit-lesefprits  les  pluslbugçon.- 
neux.  Xe  logement  de  l’Armée  étoit  préparé 
dans  le  Palais  même  du  Cacique , ou  tous  les  Es- 
pagnols trouvèrent  du  couvert  : les  autres  Nations 
occupèrent  les  cours  & les  portiques  , & paffcrent 
allez  commodément  une  nuit , où  on  n’avoit  au- 
cun fujet  de  défiance»  Ce  Palais  étoit  grand*  Sc 
bien  bâti,  partagé  en  plufieurs  appartenons  hauts 
& Bas,  entre  lefquels  il  y avoit  plufieurs  fales  , 
dont  le  plafond  étoit  de  cedre,&  ne  manquoit  pas 
d’ornemens  : quelques-uns  même  avoient  des  ta- 
pifieriesde  coton  dediverfes  couleurs , où  l’on 
xemarquoit  du  deffein  & des  proportions.  Il  y 
avoit  à Iztacpalapa  diverfes  fontaines  d’eau  dou- 
ce; & bonne  à boire , que  l’on  y avoit  conduite 
des  montagnes  voifines  par  plufieurs  canaux  , qui 
arroloient  plufieurs  jardins  cultivez  avec  beau- 
coup d’induftrie.  Ccluy  que  le  Cacique  avoit  fait 
drefler  pour  fon  divertiffemenf,  lirrpalloit  de 
bien  loin  tous  les  autres , par  fa  grandeur  & par  fa 
beauté.  Il  voulut  yt  mener  dés  le  foir  mêmé 
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Cortez  & tous  les  Officiers , avec  quelques  Sol- 
«fats;  afin  qu’en  leur  rendant  ce  témoignage  de' 
fa  bienveillance  & de  fa  civilité , il  latislîr  eir  ! 
même-tems  à la  vanité>&  à roftentation.il  y avoir 
dans  ce  jardin  plùfieurs  arbres  fruitiers  > qui  for-- 
moient  des  allées  fort  larges,  avec  d’àutres  arbres 
plantez  dans  les  intervales,  &uneelpecede  par-  i 
ferre  à fleurs , drvifé  en  plufieuts  quarrez  par  dcr  : 
paliffades  dé  roleaux  fort  bien  entrclaflez , & ; 
couverts  d’herbes  odoriférantes  : & au  dedans  de  j 
ces  quarrez , on  voyoic  une  variété  admirable  de  ; 
fleurs dilpofées avec  ordre,  & fort  proprement  J 
entretenues.  Au  milieu  un  étang  d’eau  douce  fai-  j 
fbit  un  quarré  de  pierre  & de  brique  avec  desde-  j 
grez  de  tous  cotez  julqu’au  fond  de  l’eau.  Chaque-  i 
côté  étoit  de  qnatre  cens  pas  ; & c’e'toit  en  ce-  ; 
lieu  que  le  Cacique  faifoit  nourrir  le  poiflon  1er  j 
plus  délicat , & où  on  voyoit  plufîeurs  oifeaux  de' 
riviere,  dont  quelques-uns  font  connus  en  nôtre" 

Europe , & les  autres  e'toient  d’une  figure  & d’un 
plumage  extraordinaire:ouvrage  digne  d’un- 
grand  Prince , & qui  n’étant  qu’une  entreprife 
d'un  Sujet  de  Motezuma , fàifoit  juger  des  ricbcl- 
fes  & de  la  magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fepalfa  fort  tranquillement;  les  Hàbi- 
tans  rendoient-  toute  lorte  de  bons  offices  aux  El- 
pagnols,  avec  beaucoup  de  franchifc  & de  zele  ;- 
on  ramarqua  feulement  qu’ils  parloient  en  cettcr 
Ville  , des  allions  de  Motezuma , d’un  ftile  tour 
different  de  fes  autres  Sujets.  Ils  le  loiioient  tous*  j 
de  Ion  Gouvernement,  & ils  pubîioient  fa  gran-  i 
deur;  foit  que  l’honneur  que  le 'Cacique  avoit  der  j 
lüy  appartenir,  leur  eût  imprimé  cette  idée  j j 
fbic  que  le  voifinage  du  Tyran  eût  éteint  toute  là-  ] 
liberté.  De  ce  lieu  pour  aller  jufqu’à'  Mexique',’  ! 
il  n’y  avoit  plus  que  deux  Keurés<ae- chauffée  : Sc  j 
r-Armée  partit  au  matin  , parce  que  le  Gene- 
rai-YOuioit  faire  fon  entrée  ; & rendre  fes  devoirs* 
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a Motezuma  de  bonne  heure  , afin  qu’il  eut  du. 
our  de  refte,  à reconnoître  & à fortifier  fon  quar- 
tier. On  continua  la  marche  en  l’ordre  accoûtu.- 
jné  : & en  laifiant  à côté  la  Ville  de  Magifcatzin- 
go , fondée  dans  l’eau , & celle  de  Cuyoacan  fur . 
le  bord  de  la  chaufiée,  fans  compter  d’autres  gros. 
Bourgs  qu’on  découvroit  fur  le  lac  ; on  vint  enfin 
à la  vue  de  la  grande  Ville  de  Mexique,  quis’é- 
levoit  confiderablémeut  au-deflus  de  toutes  les 
autres , & qui  même  par  la  hauteur  de  les  bâti- 
mens,  faifoit  remarquer  l’Empire  quelle  avoir, 
fur  elles.  Plus  de  quatre  mille  Nobles  , ou  Minif- 
tres  de  la  Ville,  vinrent  recevoir  l’Armée  à la  moi- 
tié du  chemin  : & leurs  complimens  arrêtèrent 
îong-tems l’Armée,  quoyqu’ils ne fificnt  que  la. 
reverence , après  quoy  ilspafibieut  à la  file  au-dc~ 
tant  des  troupes. Un  boulevard  Je  pierre  failoit  far 
ce  de  ce  côté  là  , & couvroit  la  Ville.ll  avoir  deux 
petits  Châteaux  ou  Forts  , un  de  chaque  côté  ; &. 
îloccupoit  toute  la  largeur  de  la  chaufiée  Ses  por- 
tes étoieut  ouvertes,  fur  un  autre  bout  de  chaufiée 
terminée  par  un  pont-levis  , qui  défendoit  ren- 
trée de  la  Cité  par  une  féconde  fortification.  D’a- 
bord que  les  Nobles  qui  accompagnoient  l’Ar- 
anée  eurent  paflè  de  l’autre  côté  du  pont,ils  fie  ran- 
gèrent à droite  & à gauche  , afin  de  luy  laifl'ec 
f entrée  libre  j &on  découvrit  alors  une  grande 
xuë  fort  large  , dont  les  maifous  étoient  bâties, 
d’une  même  fiymetrie  , & chargées  d’une  infini- 
*é  de  Peuple  aux  balcons , & fur  les  terrafics.  Il 
yi’y  avoit  perlonne  dans  la  ruë:  & ils  dirent  à. 
Cortez  qu’on  l’avoir  ainfi  dégagée  exprès  -,  parce 
que  Motezuma  vouloir  venir  luy-mêmc  lc  rece- 
voir , afin  de  luy  donner  un  témoignage  finguliec 
delà  bien-veillance. 

Peu  de  tem s après  on  découvrit  la  première 
troupe  du  cortege  de  l’Empereur , compofée  de: 
deux,  cens  Nobles.de  fa  Mailon , tous  vêtus  de  li- 
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vrceS  j avec  dé  grands  pcnnachcs  d’une  meme  fi- 
gurélSc  d’une  me  rueîcouleur.  lis  venoienten  deux 
files  , lespicdsinuds&  les  yeux  baillez,  avec  un 
filence  & une  modeltie  remarquables >■  enfin  tou- 
tes les  apparences  de  quelque'procefiion.  Au  mo- 
ment qu’ils  furent  à la  teredes  troupes  , ils  fe 
rangèrent  contre  les  murailles;  &laifscrent  pa- 
roître  doloiri  une  autre  troupe  plus  grande , plus 
richement  parée  .&  qui- paroifsoit  d’une  plus 
grande  dignité,  r Mocezuma  étoit  au  milieu  , ; 
porté  furJetf  épaules  de  (es  Favoris  , en  une  litierer  -j 
d’or  bruni  , qui  brilloit  avec  une  proportion  bien 
ménagée,  entre  plufieurs  ouvrages  de  plumes  r ! 
dont  la  dühibution  fort  adroite  fembloit  difputfcc  j 
l’avantage  avec  la  richclse  de  l’Or.  Quatre  M^e-,  j 
xicain&ides  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au-  j 
tour  de|la.li£iere,&  foûtenoient  une  efpece  de  daix 
dé  plumes  vertes.,  tifsuës  de  maniéré  , qu’elles 
formoient-comme  une  toile , avecquelques  orne-  | 
mens  d’argenterie.  Trois  des  principaux  Ma-  J 
giltrats  le  pre.cedoient , avec  des  verges  d’or  en;  ; 
main qu’ils  levoient  en  haut  de  tems  en  tems.V  | 
avérufsaut  parce  lignai  que  L’Empereur appro-  ' \ 
choir  i 4fiu  que  tout  îe  monde  Ce  jettât  à terre , & 
quoperfonhe  ne  fût  alsez  hardi  pour  le  regarder* 

Ce. qui  étoit  un  crime  puni  comme  le  facrilege- 
Çprtez  deicendit  de  cheval  avant  que  l’Emperenr 
s’approchât  ; & en  mêmé-tems  Motezuma  mit 
pied  a terre.  Quelques  Indiens  y étendirent  auflî- 
tôt  des-tapis.,  de  peur  qu’il  ne  la  touchât  defes- 
pieds , dont  ils  ne  croyoïent  pas-qu’ clic  fût  digne 
de  recevoir;  les  vertiges.  • r:.  ; • v ; .ibul  •’ 

11  s’apfcocha  lentement  &avec  beaucoup  dé. gra-r 
vite, ayant  les  deux  mains  appuyées  fur  les  bras  des»' 

Seigneurs  d’ilztacalapa  & de  Tezeueo, Ces  neveux.  : 

U ht  ainii  quelques  pas,  en  s’approchant  de  Cor-  j 
tez.  Cet  Empereur  pouvoic  alors  avoir,  quaran- 
te ans  : la  taille  de  moyenne  hauteur,  paroi  il  oiç 
Q 6 plus  ; j 


plus  dégagée  cjuc  robufte.  ll  avôic  le  nez  acjuiltn*/ 
& le  tient  moins  bazané  que  les  Indiens  ne  l.onc 
naturellement  : Tes  cheveux  dclcendoient  juf- 
qu’au  de  (Tous  de  roreille  / les-  yeux  étaient  fort 
▼ifs  ; & toute  fa  perfonne  avoit  un  air  de  Majeftc,' 
quoy  qu’un  peu  compolé..  Sa  parure  etoit  un  man-. 
teau  de  coton  tres-fin,  attache  egalement  fui  les 
cpaules  -,  en  forte  qu'il  luy  couvroit  la  plus,  gran-i 
de  partie  du  corps  » & qtxe  lâf°-frange  en  rrauxoic 
jufqu’à  terre.  : Divers  joyaux'-d  or  * de  perles  , & 
de  pierres  precieules-,  luy  tenoient  liern  de  far- 
deau,plus  que  d’ornement. Sa  Couronneéroit  une 
Mitre  d’or  leger,  qui  finilToit  en  pointe  par  de- 
vant j & l’autre  partie  moins  pointue  ; le  replioit 
vers  le  derrière  dé  la  tête-.  Enfiiv*  les  fouliers  d or 
malTif,  avec  des- courroies  àbbucl&sde  même*, 
qui  luy  ferroient  le  pied  , & remontoient  jufqufà: 
la  moitié'  de  la  jambe , repréfentoieni  fort  bien  la 
chauflûre  militaire  des  anciens  Romains:’  -•  ;ni 
■ Cortezs’avavan^a  à grands  pas,  axftant  que  la» 
bien-feaixee  le  put  permettre-,  & fit  une  profonde- 
reverencc , que  Motezuma  luy  rendic  * eivmcc-- 
tantla  main  pre's  de  terre , & la  portant  enfuite- 
àlèslevres.  Cette  civilité  inoüie  jufqu’alors  ett> 
la  perlonne  de  leurs  Princes , parut  encore  aut' 
Mexicains  plus  étonnante  en  celle  de  Motezuma* 
qui  faliioit  à pei-ne-fes  Dieux  d’un  ligne  de  rête,&' 
qui  affeéfoit  un  orgueil  extrême,  qu’il  nelçavoir 
peut-être  diftinguer  d’avec  la  Majefté.  Ccetc 
aétion , &celledc  for  tir  pour  recevoir  luy-mê- 
me l’Armée,  épuifçrent toutcslcs  reflexions  des 
Indiens  , qui  en  tirèrent  enfin  des  conclufion* 
très- avantageuses  à la  gloire  des  Elpagnols  ; par- 
ce qu’ils  nepùuvoient  fé  perfuader  que  l’Empe- 
reur eut  fait  ces  démarchesfans  confideration  , 
luydontils  reveroient  tous  les  Decrets  avec  une 
aveugle  loûmilfion.  Cortez  avoit  mis  fur  fcs 
armes  uue  chaîne  d’émail , compolêe  de  pluficurs 
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pierres. fautes. ».  mais  tres-belles.&  bien  pvifes  eir 
œuvre,  qui  rcprelentojent  des  di amans  & des 
dmeraudes.  Il  l’avoit  toujours  relêrve'e à def-, 
fein  d’en  faire  le  prelent  de  fa  première  audience  : 
& comme  il  fe  trou  vo:t  alors  proche  de  la  perfon- 
ne  de  Motczuma , il  la  lui  mit  au  col  j quoique 
les  deux  Princes  qui  le  foûtenoient  eulfent  re- 
tenu allez  incivilemeut  le  General  > en  lui  faifant 
connoître  qu’il  n’etoit  pas  permis  de  s’approcher 
fiprc'sdelaperfbnne  du  Prince.  Mais  Motezu- 
ma  les  blâma  de  cette  acâion  , & fut  fi  fatisfait  da. 
prefent,  qu’il  le  regardoit  avec  admiration,  & 
qu’il l’eftimoit  entre  fes  Domeftiques  , comme 
une  piece  d’un  prix  ineltimable:  audï  voulant 
s’acquitter  fur  le  champ  , de  cette  obligation,  par 
quelque  adipn.de  libéralité  éclatante,  il  prit  le 
tems  que  touslcs  O Aciers-  des  Efpagnols  lui  fai- 
foient  la  reverence,  pour  envoyer  quérir  unco- 
lier  qu’on  croyoit  être  la  plus  riche,  piece  de  fon. 
trelor.  Ç’étoit  des  coquilles  fines  d’un  très- beau 
cramoifijfort  eltime'esen  ce  Païs-là  : elles  étoienc 
difpofées  enlorte,  que  quatre  écreviires  d’or',  par- 
faitement bien  reprefente'es , pendoient  des  qua- 
tre cotez. de  çhaqjue  coquille.  L’Empereur  voulut 
lui-même  là  mettre  au  col  de  Cortez  s faveur  qui 
fit  encore  un  grand  bruit  entre  les  Mexicains»  Le 
difeours  de  Cortez  fut  épure  & fournis  , confor- 
mement au  fujet  ; & la  réponfede  Motezuma  fut 
aulîi  en  peu  de  paroles , où  fa  difcrction  parut 
conferver  toute  labien-feance.  H .commanda  à 
un  des  deux  Princes  fut  qui  il  s’appuyoit , de 
demeurer  , afin  dç  conduire  Sc  d’ accompagner 
€ortez  jufqu’i  fpn  logement  i & l’aiftre  Prince  le 
foûtinttoûjouTk  > julq\f’à  fa  liçiere  dù  il  monta  , 
& Ce  retira  à Ion  Pal&s  aycC.ta  même  pompe  & la 
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L’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de  Mexique, 
fe  fit  le  huitième  jour  de  Novembre  , confacré^à 
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là  mémoire  des  quatre  faints  Martyrs  Couron-r 
nez  , l’an  1519.  Leur  logement  étoit  préparé 
dans  une  des  mailons  que  -^xayaca  , pere  de  Mo- 
tezuma  > avoir  bâties  : elle  difputoit  de  la  gram- 
deur  avec  le  principal  Palais  des  Empereurs  , & 
avoit  toutes  les  apparences  d’une  Forterefle,  de? 
murs  forts  & e'pais , flanquez  d’efpace  en  efpace  , 
de  tours  qui  lervoient  d’appui  & de  défênle.  Tou- 
te l’Armee  y trouva  de  quoyfe  loger  •,  & le  pre- 
mier foin  du  Général  fut  de  la  reconnoître  lùy- 
même  exaftemcnt  par  tout  , afin  de  pofer  les 
corps-dc- garde  , de  porter  £Ôn  arrillerie,  & de 
fermer  bien  Ion  quartier.  Quelques  laies  defti- 
nécsaux  Officiers,  étoient  tendues  de  tapilîerie? 
de  coton  de  diverfes  couleurs , le-  coton  compo-- 


1 ant  toutes  leurs  toiles  , avec  plus  où  moins  de  de,-' 
licatefle.  Les  chaifes  étoient  de  bois  tout  d’une 


piece  , & les  lits  environnez  de  courtines  fulpen- 
duës  en  forme  de  pavillon  ; des  nacres  dé  palme? 
étendues,  & une  autre  roulée  , faifôient  le  fond. 
& le  chevet  du  lit.  Les  Princes  lesplus  magnifi- 
ques n’en  connoifloient  point  de  plus  délicat  ; 8c 
cette  Nation  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fa  com- 
modité , alfez  latisfajte  d’avoir  quelques  fecours, 
contre  la  neceffité  : & l’on  ne  fçait  point  trop*,  fi 
fon  rie  devoit  pas  féliciter  ce?Èarbares,  de  cette 
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CHAPITRE  XI. 

Mot  exhuma,  vient  le  foir  du  même  jour 
vijîter  Cortex  en  fon  logement . Le 

difcours  qu'il  fit  avant  que  de  donner 
audience  au  General  ; & la  rc'ponfe  de 
Cortex,. 

IL  étoitunpeu  plus  de  midi , lotfque  les  Efpa- 
gnols  eurrerent  au  quartier  qu'on  leuravoit 
prépare  , où  ils  trouvèrent  un  repas  magnifi- 
que} deftinéau  General  & aies  principaux  Oifi- 
eicrs  > avec  une  grande  abondance  de  viandes, 
moins  délicates  pour  les  loldats  outre  pluficurs 
Indiens  qui  ferYoient  à manger  & à boire,  d’une 
promtitudefic  d’un  filence  à tùrprendre.  Sur  le 
loir , Motezuma  fuivi  du  même  corte'ge , vint  vi- 
fitcrCortez,  qui  en  ayant  e'té  averti  , alla  rece- 
voir ce  Prince  dans  la  première  Cour , avec  tout 
le  refpcêt  qu’une  fcmblable  faveur  pouvoir  der 
mander.  Le  General  l’accompagna  jufqu’à  la: 
porte  de  fou  appartement  , où  il  lui  fit  une  pro- 
fonde reverence  * & l’Empereur  pafla,  & alla 
prendre  fa  place , d’un  air  dégagé  & majeftueux. 
11  commanda  aulfi-tôt , qu’on  approchât  un  fiege 

SourCortez:  il  fit  ligne  aux  Nobles  de  fa  fuite, 
c fe  ranger  contre  les  murailles.  Le  General  or- 
donnai même  choie  à les  Officiers:  & lors  que- 
les.Truchcmens  furent  arrivez, il  voulut  commen- 
cer fon  difcours  -t  mais  Motezuma  le  retint  , en 
laifant  counoîtrc  qu’il  vouloit  parler  avant  que  de 
lui  donner  audience  : & les  Auteurs  rapportent 
qu’il  s’expliqua  en  cette  lubltancc.  4 

Iiluftre  Capitaine , CT  Gcncreux  Etrangers , avant  qut-, 
j epwjjè  écouta  l’çyimbajjade  du  grand  Prince  qui  vous  *- 
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envoyez , il  efi  à propos  que  vous  O4  moi  réciproquement, 
nous  promettions  de  mcprifer  O4  d'oublier  ce  que  la  renom- 
mée a divulgué  touchant  nos  perfonnes  & notre  conduite  , 
en  provenant  nos  efprits  par  ces  vahies  rumeurs  > qui  vont 
devant  la  vérité  , O4  qui  la  défigurent  par  des  traits  de 
blâme  ou  de  flatcrie.  On  vous  aura  dit  de  moi  -,  en  quel- 
ques endroits  , que  je  fuis  un  dès  Dieux  immortels  >•  en 
élevant  ma  perfônne  Z?  mon  pouvoir  jufqu'au  Ciel. 
D'autres  vous  auront  fait  entendre , que  la  fortune  s'efl 
épuifée  à m'enrichir  -,  que  les  murailles  O4  les  tuiles  de 
mes  Palais  font  d'or , O4  que  la  terre  s' affaife  fous  le  poids 
de  mes  trefors  : enfin  quelques-uns  auront  voulu  vous  per- 
fuader  que  je  fuis  un  Tyran  cruel  & fuperbe , qui  abhor- 
re lajuftice  ■>  & qui  ne  connoît  pas  l'humanité.  Les  uns 
O4  les  autres  vous  ont  trompé  également , par  leurs  exa- 
gérations : O4  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  je 
fûts  un  Dieu,  ZT  que  vous  connoijjiez  l'illufionde  ceux 
qui  fe  font  forgé  cette  vifion -,  cette  partie  démon  corps  , 
dit-il  en  découvrant  Ton  bras  , fera  paroître  à vos 
yeux  defabufez , que  vous  parlez  à un  homme  mortel , de 
la  même  efpcce  que  tes  autres  hommes , mais  plus  Noble 
Z94  plus  puiffant  qu'eux.  Je  ne  nierai  pas  que  mes  richef- 
fesne  foient  grandes  -,  mais  l'imagination  de  mes  Sujets  y 
ajoute  beaucoup.  Cette  maifon  oie  vous  logez  efl  un  de 
mes  Palais-,  regardez  ces  murailles , elles  font  faites  de. 
pierre  Ç$  de  chaux , matière  vile -,  qui  ne  doit  fon  prix 
qu'à  fonemploi  : O4  par  l' un  Z74  par  l’autre  de  ces  exem- 
ples , jugez  fi  l'on  ne  vous  a pas  trompé  de  la  mêmç.  ma- 
niéré , lors  qu'on  vous  a exagéré  mes  tyrannies.  ^Atf. 
moins  , fûfpendez  vôtre  jugement , jufqu'à  ce  que  vous 
vous  foyez  éclairci  de  mes  rai fions  -,  O4  ne  comptez  point 
fùr  le  langage  de  mes  Sujets  rebelles , jufqïi'à  ce  que  vous  ■ 
âyez  examiné , fi  ce  qu'ils  appellent  rniferc-,  neft- point' 
un  châtiment  O4  s'ils  ont  droit  de  l’accu  fer  fans  cefjer  de 
le  mériter.  C'efl  ainfi  que  l 'on  nous  a informez  de  ce  qui 
regarde  vos  perfonnes  Ô4  vos  avions.  Quelques-uns  nous 
Ont  affeuré  que  vous  étiez  des  Dieux , que  les  bêtes  farou- 
ches vous  obei'ffoient , que  vous  Jeniez  les  foudres  entre • 
_±_ ’ vos 
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vosmains , & que  vous  commandiez  aux  élemens. D’au- 
tres nous  voulaient  faire  croire  que  vous  étiez  méchans  r 
emportez  , J uperbes  ; que  vous  vous  laijjiez  gourmander 
aux  vices , & que  vous  aviez  une  foif  infatiable , de  l'or 
que  nôtre  Terre  produit.  Cependant,  je  reconnois  déjà 
que  vous  êtes  des  hommes  de  la  même  compofition  O4  de  la 
même  pâte  que  nous  , quoi  qu'il  y ait  quelque  différence  » 
qui  ttait  des  diverfes  influences  , que  la  qualité  du  Pais 
infpbre  aux  mortels.  Ces  bêtes  qui  vous  obeiffènt  -,  font  à 
Mon  avis  de  grandi  cerfs  que  vous  avez  apprivoi  fez  ■> 
injlruits  de  cette  fcience  imparfaite  , qui  peut  être  compris 
fepar  l'inflinél  îles  animaux . Je  conçois  aujji  fort  bien 
que  ces  armes  qui  reffemblent  à la  foudre  , font  des  tuyaux 
d'un  métail  que  nous  ne  connoiffons  pas , dont  l'effet , pa- 
reil â celuy  de  nos  farbacanes , vient  d un  air  preffé  qui 
cherche  a fortir  1 & qui  pouffe  impétuèufement  tout  ce 
qui  s’oppofe'  a fon  paffage.  Le  feu  que  ces  tuyaux 
jettent  avec  un  bruit  plus  terrible  , efl  tout  an  plus  un  fe* 
cret  furnaturel  de  la  même  fcience , que  celle  dont  nos  Sa- 
ges fontprofej  fort.  Dans  tout  le  refie  de  ce  qu’on  a. 
rapporté  de  vôtre  procédé  , je  trouve  encore  , fui-- 
vant  ce  qUe  mes  l,  Jmbnfjadeurs  ont  remarqué  fur  vos 
inclinations  > que  vous  avez  de  la  bonté  O"  de  la  reli- 
gion , que  vos  chagrins  font  fondez  en  raifort  , que  vous 
fouffrez  les  fatigues  avec  joie  , ■&  qu'entre  vos  autres 
vertus  y on  void  de  la  libéralité  , qui  ne  s’accorde  gue- 
res  avec  l'avarice  - Enforie  qu  autant,  les  uns  que  les  au - 
très , nous  devons  effacer  les  imprejjions  qu’on  avoit  vou 
lu  nous  donner , & f avoir  bon  gré  à nos  yeux  y de  ce 
qu'ils  ont  defabufè  nôtre  imagination.  Cela,  étant 
ainfi  établi  , j'ayjouhaité  que  vous  fçujfiez-  , avant' que 
de  tne  parler  , que  l’on  n'ignore  pas  entre  nous  autres , 
CT*  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  vôtre  perfuafton, 
pour  croire  que  le  grand  Prince  à qui  vous  obetffeZy 
defcend  de  nôtre  ancien  Quezalcoal  ■>  Seigneur • des 
fept  Cavernes  des  Navatlaques , O4  Roi  légitimé  de  ces 
fèpt  Nations  , qui  ont  fondé  l'Empire  de  Mexique. 
Nous  avons  appris  par  me  de  fes  Prophéties,  que  nous 
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révérons  comme  une  vérité  infaillible , conformément  à he 
tradition  des  fiecles  , conjervée  dans  nos  Annales  ; qu'il 
etoit  forti  de  ce  Pais  ci,  pour  aller  conquérir  de  nouvelles. 
Terres  du  côté  de  l ’ Orient  j & qu'il  avoit  laiffé  des  pro - 
meffes  certaines , que  dans  la.  , fuite  des  temps , fes  def- 
cendans  viendraient  modérer  nos  Loix  , & reformer  nô- 
tre Gouvernement , fur  les  régies  de  la  raifon.  ^Ainfi  y 
comme  les  caraâeres  que  vous  portez  ont  du  rapport  à cet- 
te Prophétie , O4  que  le  Prince  de l Orient  qui  vous  en- 
voyé i fait  éclater , par  vos  exploits  même , la  grandeur 
d’un  fi  illufhe  ^Ayeul , nous  avons  déjà  refolu  deconfa- 
crer  a fon  Jervice  > tout  ce  que  nous  avons  de  pouvoir  ; O* 
y ai  trouvé  qu'il  étoit  à propos  de  vous  en  avertir , afin 
que  vos  proportions  ne  foient  point  embarrafféespar  ce 
i fcrupule , O4  que  vous  attribuiez  les  excez  de  ma  douceur 
à cette  üluflre  origine. 

: Motezuma  finit  ainfi  le  difcours  dont  il  voulue 
«revenir  Tcfprit  des.  Efpagnols , & qu’il  fit  avec 
beaucoup  d’ardeur  & de  majelté  ; ce  qui  donna» 
i allez  de  matière  â Cortcz , pour  lui  re'pondre,  fans 
s’écarter  de  ces.  illufions,,  qu’il  trouvoic  établies- 
dans  l’efpric  de  tous  les  Indiens  en  general.il  s’ex- 
pliqua à peu  prés  en  ces  termes  > félon  les  Mémoi- 
res qu’on  nous  adonnez. 

Seigneur  y après  vous  avoir  remercié  humblement  de 
cet  excez  de  bonté  qui  vqus  fait  écouter  p favorablement 
nôtre  ^imbaffade  , & de  cette  haute  & fôuveraine  con- 
noipance  que  vous  employez  en  nôtre  faveur  » en  méprifànt ± 
d'une  maniéré  p avantageufe  pour  nous , les  faux  préju- 
gez de  l'opinion  -,  je  puis  vous  dire  auffi , qu’à  nôtre 
égard  , nous  avons  traité  celle  que  l’on  doit  avoir  de  vous  y 
avec  tout  le  refpeél  O4  toute  la  vénération  quiefduêà 
vôtre  Grandeur.  On  nous  a dit  beaucoup  ae  cnofes  de 
vôtre  perfonne , dans  les  Terres  de  vôtre  Empire.  Les 
uns  la  mettoient  entre  les  Divinitez  i d: autres  en  noircif- 
foient  jufques aux  moindres  allions  imais  ces  difcours  s’en - 
i fient  ordinairement  par  des  outrages  qu'ils  font  à la  vert - 
té  » puis  que  comme  la  voix  des  hommes  ef  l'organe  de  la 
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renommée  , elle  prend  foulent  la  teinture  de  leurs pâf- 
fions  i & celles-ci  , ou  ne  conçoivent  jamais  les  chofes 
comme  elles  font , ou  ne  les  rapportent  jamaificomme  aies 
Us  conçoivent.  Les  Ejpagnols , Seigneur , ont  une  vûB 
pénétrante  , qui  fçait  dijtinguer  les  différentes  couleurs 
que  l'on  donne  au  di/cours,  O*  par  la  même  lumière  les 
faux  femblans  du  cœur.  Nous  n’avons  ajouté  foi  ni  à vos 
Sujets  rebelles  > nia  vos  flateurs  : & nous  paroiffons 
devant  vous  , convaincus  que  vous  êtes  ungrand  Prince  > 
aimantlajuflice  C?  laraifon  , fans  que  nous  ayons  befoin 
du  rapport  de  nos fens , pour  connoitre  quevous  êtes  mor- 
tel.  Nous  autres  fontmes  aujji  de  la  même  condition  % 
quoi  que  plus  vaillans , fans  comparai/on,  que  vos  Su- 
jets, O"  d’un  entendement  bien  élevé  au-dejjus  du  leur  i 
parce  que  nous  fommes  nez  fous  un  climat  dont  les  influen- 
ces ont  beaucoup  de  vertu.  Les  animaux  qui  nous  obéi fi- 
fent , ne  fontjpoint  auffi  comme  vos  cerfs  : ils  ont  bien 
plus  de  noble ffe  & de  fierté  ; & toutes  brutes  qu'ils  font  % 
ils  ont  de  1 inclination  a la  guerre  > & fçavent  afpirerù 
la  gloire  de  leur  maître , paruneefpece  d’ambition.  Le 
fat  qui  fort  de  nos  armes , efl  un  effet  naturel  de  l'in- 
dufrrie  des  hommes  , fans  que  dans  fa  production  il 
entretien  de  cette  connoijfance  dont  vos  Magiciens  font 
profefjion } fcience  abominable  parmi  nous  > CT*  digne 
d'un  plus  grand  mépris  , que  l' ignorance  même.  J’ay 
cru  devoir  établir  ces  principes , afin  de  fatisfaire  aux 
àvis  que  vous  nous  avez  donnez  : après  quoi  je  dirai , 
Seigneur  > avec  toute  la  foùmifjion  qui  efl  duë  à vôtre 
Majeflé  ; que  je  viens  la  vifiter  en  qualité  d'^Ambaffm^ 
deur  du  plus grand  & du  plus  puifiant  Monarque  que  le 
Soleil  éclaire , aux  lieux  où  il  prend  fa  nai fiance.  J’ay 
ordre  de  vous  expofer  en  fon  nom  , qu'il  fouhaite  être  vô- 
tre ami  & vôtre  lAllié , fans  s’appuyer  fur  ces  anciens 
droits  dont  vous  avez  parlé , CS  fans  autre  fin  que  d' ou - 
vrir  le  commerce  entre  vos  deux  Monarchies  , O4  d'ob- 
tenir par  céttevoye  le  plaifir  de  vous  defabufer  de  vos. 
erreurs  : O4  quoy  que  félon  la  tradition  de  vos  Hifioi - 
res  mêmes  , il  put  prétendre  une  reconnoiffancc  plus 
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pofitive  dans  les  Terres  de  vôtre  Domaine  ,.il  ne  veut 
neanmpôis  ufer  de  fon  autorité , que  pour  gagner  vôtre 
creance  » Jur  des  chofes  entièrement  à vôtre  avantage  ; 
& afin  de  vous  faire  entendre  que  vous  } Seigneur , £5* 
vous  autres  , Nobles  Mexicains  qui  ni  écoutez , vivez 
en  un  abus  terrible  , par  la  Religion  que  vous  profeffez\ 
en  adorant  des  bois  infenfibles  , qui  font  les  ouvrages  de 
vos  mains  & de  vôtre  caprice  ; puis  qu'il  n'y  a véritable- 
ment qu'un  feul  Dieu , qui  n'a  ni  principe  ; ni  fin  , & qui 
eft  le  principe  éternel  de  toutes,  chofes , C'efl  lui  dont  la 
puiffançe  infinie  a créé  de  rien  cet-' ouvrage  admirable  des 
Çieux  , qui  a fait  le.  Soleil  qui  nous  éclaire , la  Terre  qui 
tiçus  fournit  des  alimens  , C?  le.  premier  Homme  de 
qui  nous  defcendons , avec  une  égale  obligation  > de  re- 
connaître & d' adorer  nôtre  première  Caufe.  C'efl  cette 
même  obligation  qui  efl  imprimée  dans  vos  âmes  , dont 
encore  que  vous  reconnoiffiez  l'immortalité , vous  la  pro • 
(lituez  & la  détruifez  » en  rendant  un  culte  d'adoration 
aux  Démons  , efprits  immondes  que  Dieu  a créez  > & 
qui  en  punition'  de  leur  ingratitude  & de  leur  rébellion 
contre  luy  > ont  été  précipitez  dans  ce  fou  fous-terrainy 
dont  vous  avez  quelque  reprefentation  imparfaite  , en 
l'horreur  de  vos  Volcans.  La  malice  O*  l'envie  , qui 
les  rendent  ennemis  du  genre  humain  > les  obligent  conti- 
nuellement à folliciter  vôtre  perte.,  en  fe  faifant  adorer , 
fousla  figure  de  ces  Idoles  abominables.  C’efl  leur  voix 
que  vous  entoidez  quelquefois  dans  les  reponfès  de  vos 
Oracles  ; CT  ils  forment  ces  illufions *,  que, les-  erreurs, 
de  l’imagination  introduifent  en  vôtre  entendement. 
Mais  y Seigneur  , )e  comtois  que  ce  n efl  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  des  myfleres  d'une  fl  haute  DoÙrine  : Ce  même 
Monarque  en  qui  vous  reconnoiffez.  une  fi  ancienne, 
fnperioritc  > vous  exhorte  feulement  à nous  écouter  fur  ce 
point,  fans  aucune  préoccupation  ; afin  que  vous  puijjiez 
goûter  le  repos  quevotre  efprit  trouvera  en  la  vérité , CT 
que  vous  appreniez  combien  de  fois  vous  avez  refifié  à la 
%ai fon  naturelle , qui  vous  donnoit  des  lumières  capables 
de  vous  faire  connoître.  vôtre  aveuglement . C’efl  lapre- 
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'mërëcîrofe  que  le  Ppy  mon  Maître  fouhaite  de  Vôtre 
Majcflé  z C'efl  le  principal  article  de  ma  proportion  , O" 
le  plus  puijjant  moyen  d'établir  avec  une  parfaite  amitié 
l'alliance  des  deux  Couronnes  , fur  lesfondemens  inébran- 
lables de  la  Religion  , qui  fans  laiffer  aucune  diverfité 
dans  les  fentimens  ; unira  les  efprits  par  les  liens  d 'une 
même  volonté. 

C’dt  ainfî  que  Cortez  trouva  moyen  de  main- 
tenir dans  l’cf prit  de  Motezuma  la  réputation  de 
fes  forces  , fans  s’éloigner  de  la  vérité  , & qu’il  fc 
Servit  adroitement  de  l’origine  qu’ils  donnoient 
eux-mêmes  âfon  Roi,  au  moins  fans  contredire 
ce  qu’ils  iniaginoient , afin  de  donner  plus  d’au- 
torité à fon  Ambafiade.  Cependant  Motezuma 
ne  parut  pas  fort  docile  fur  le  point  de  la  Religion, 
Ce  Prince  obftiné  dans  les  erreurs  de  l'Idolâtrie  , 
par  une  mifcrable  fuperfticion  , Ce  leva  de  fon 
fiege  , ÔC  dit  à Cortez  : Je  reçois  avec  beau- 
coup de  reconnoifjance  , l'alliance  O'  l'amitié  que 
yous  me  propofez  de  la  part  du  grand  Prince  def- 
.cendant  -de  Quezalcoal.  Mais  je  crois  que  tous  les 
Dieux  font  bons  : le  vôtre  peut  être  tel  que  vous  le 
.dites  y fans  faire  tort  aux  miens.  Ne  fongez  main- 
tenant qu'à  vous  repofer  , puifque  vous  êtes  chez  vous  , 
où  vous  ferez  Jervi  avec  tout  le  foin  quieft  dù  à votre  va- 
leur y & au  grand  Prince  qui  vous  a envoyé.  . Alors 
fl  commanda  que  1 ou  fit  entrer  quelques  Indiens 
qu’il  avoit  amenez  ; & avant  que  de  partir  » 
il  prefênta  lui -même  à Cortez  , diverfes  pier 
CCS  d’oifevrerie , avec  quantité  de  robes  de  coton, 

, & d'autres  ouvrages  de  plume  fort  bien  travaillez» 
prefent  confiderable , Ht  pour  la  valeur , & pour 
Ja  maniéré  dont  il  étoit  offert.  Motezuma  difc 
Xribua  encore  quelques  joyaux  de  prix  aux  Es- 
pagnols qui  aflïfterent  à l’audience  -,  ce  qu’il  fît 
en  grand  Prince  , gcncrcufement  , & /ails  té- 
moigner qu’on  lui  eu  étoit  obligé  : regardant 
üeaumoins  Cortez  & fes  Capitaines , ayec  une  ef- 
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de  fatisfadion  qui  marquoitfes  inquiétudes 
Pafldes,  de  la  même  maniéré  qu’on  connoit  juf- 
qu’où  alloit  la  crainte,  par  la  joye  qu’on  témoi- 
gne de  l’avoir  perdue. 


CHAPITRE  XII. 

Sortez*  va  voir  Mot ez.um a dans  Jon  Palais  9 
dont  on  décrit  la  grandeur  & la  magnifi- 
cence. On  rapporte  ce  qui  Je  pajja  en 
leur  converfation , en  d'autres  qu'ils 
eurent  fur  le  fujet  de  la  Religion. 


LE  jour  fùivant , Cortez  demanda  audience, 
&il  l’obtint  avec  tant  de  facilité , que  les 
Officiers  qui  devoientTaccoropagner  à cette 
vifite,  arrivèrent  avec  la  reponfe.  Ces  Officiers 
étoient  employez  particulièrement  à la  conduite 
des  Ambafladcurs  , & comme  les  Maîtres  des 
Ceremonies  & des  bien-féances  de  la  Nation.  Le 
General  s’habilla  fort  galamment  , fans  nean- 
moins oublier  fes  armes,  qui  pafloient  pour  une 
parure  militaire.  11  é toit  fui vi  des  Capitaines 
Pierre  d’Alvarado,  Gonzalc  de  Sandoval , Jean 
’Velafquez  de  Leon  , & Diego  d’Ordaz,  avec  ûx 
ôufept  foldats,  gens  de  confiance.  Bernard  Diaz 
del  Caltillo  fut  de  ce  nombre  ; & déjà  il  commen- 
cent à remarquer  toutes  chofes , à deflein  de  com- 
pofer  fon  Hiltôire. 

Les  rues  étoient  remplies  d’un  nombre  prefque 
infini  de  Peuple  , qui  s’emprefloit  a voir  pafler  les 
Efpognols,  fans  embarrafl'cr  le  chemin:  & leurs 
revercnces  & leurs  foûmilTioris  furent  accompa- 
gnées d’ acclamations , entre  lefquellcs  on  enten- 
dit fouvent  repeter  le  mot  de  Teules  , qui  en  leur 
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langue  lignifie  Dieux.  Cette  parole  , dont  on 
fçavoit  déjà  la  valeur  , n’écoit  pas  defagreable  à 
des  gens  qui  fandoient  leur  plus  grande  afleu- 
xance  fur  le  refpett  qu’on  avoir  pour  leurs  per- 
fonnea.  • h.  , -y.  .!  • . ' , 

Us  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
stuma  , dont  la  magnificence  témoignoit  afl’efc 
celle  des  Princes  qui  l’avoientbâti.  On  y entroit 
par  trente  portes , qui  répondoient  fur  autant  de 
rués  différentes  j & la  principale  face  , qui  regar- 
doitfur  une  place  fort  fpacieufc ,.  dont  elle  occu- 
poit  tout  un  côté  , étoit  bâtie  de  pierres  de  jafpe 
noir  r rouge  $c  blanc:  fort  polies  , Sc  placées 
ayec  une  proportion  qui  n’étoit  pas  à méprifer. 
On  remarquoit  fur  la  principale  porte  un  grand 
ecuflon  chargé  des  armes  de  Motezuma  : c’étoir 
un  griffon,  dont  la  moitié  du  corps  reprefèntoit 
un  aigle  , & l'autre  un  lion.  Il  avoit  les  ailes 
écendués  , comme  pour  voler  ; & il  tenoit  entre 
fes  griffes  , un  tigre  qui  fembloit  le  débattre  avec 
fureur.  Quelques  Auteurs  foûtiennent  qüe  ce 

Î griffon  h’étoit  autre  chofe  qu’Un  aigle  .parJLarai- 
on  qu’on  n’a  jamais  vu  de  griffons  en  ce  Païs-lâ: 
comme  s’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu’il 


Naturaliftes  ne  les  mettent  qu’au 
foau£  fabuleux-  Mais  il  eft  aifé  de  répondre), 
•que  l’imagination  a pûiinvqnter  en  celieu-là;, 
comme  ailleurs  , cette  efpece  de  mpnftres  , fui- 
yant  ce  quoies  Poètes . appellent  JLicençe,  & lqs 
Peintres  Caprice. 

En  approchant  de  la  porte , les  OÆciers  qui  ac- 
compagaoient  le  General,  s’avancèrent jufqu’à 
un  dé  les  cotez,  où  faifant  en  arriéré  quelques 
démarches  mifterieufes , ils  formèrent  comme  un 
demi- cercle  , afin  de  ne  palier  fous  la  porte  quç 
deux  à deux.  C ‘étoit  une  ceremonie  de  refpeél  s 
car  ils  auroient  crû  ai  manquer,  s’ils  euilent  entré 
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yen  eut  en  tout  le  refte  du  monde 
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en  foule  dans  les  Palais  de  l’ Empereur  : & leur 
retraite  en  arriéré  marquoit  la  crainte  qu  ils 
avoient , de  fouler  aux  pieds  un  lieudi' vénérable. 
'Après  avoir  pâlie  trois  veltibules  ornez  de:  jâlpe  , 
comme  la  face  du  Palais , ils  arrivèrent,  al  Ap- 
partement de  Motezuma  , dont  les  îalWis-kifr  pa- 
rurent également  admirables , par  leur  grandeur 
& par  leurs  ornemens.  Lesplànchers  étoient  cou- 
verts de  nattes , d’un  travail  délicat  & diversifie , 
& les  murailles  tapiflées  de  pièces  ti (lues  de  co- 
ton méléavecdu  poil  de  lapin-,  fûr  üh  fondde 
■pluhies , le  tout  relevé  par  l’éclardes  drveïfes 
couleurs  ; & par  la  beauté  des  ligures.  Les  lam- 
bris faits  d'un  aflemblâgedc  bois  de  Cyprès  , de 
cedre  , & d’autres  bois  de  lenteur , avoient  divers 
feuillages  & fêlions  de  relief:  mais  ce  qui  en  étoit 
le  plus^remarquable  , eftque  fansavoar  l’ulage 
des  doux , ni  des  chevilles , ils  formoient  de  très- 


des  doux  * ni  aes  cilcyiu*::»  , t 

grands  plafons , fans  autre  liaifon  , que  celle  qu  ils 
tîroientde  l’adrelledont  lespiecesle  foûtenoient 


réciproquement. 

* On  voyoiten  chaque  falort  i un  grand  nom- 
bre d’Olliciers  de  divers  rangs  , quigardoiént 
-les  portes  , chacun  luivant  la  qualité  & Ion  em- 
ploi. Les  premiers  Minières  de  1 Empereur  atten- 
doient  à celle  de  l’antichambre , oii  ils  reçurent 
Cortéz  avec  beaucoup  de  civilité -é  neanmoins  ils 
<le  firent  attendre  un  peu , afin  d’ôter  leur  landa- 
is ,c&les  riches  manteaux  dont  ils  étoient  pa- 
tèz.  Ils  en  prirent -dç 'fimplcS  y parce  qifelitrt 
ces  Peuples,  la  bien-feançe  ne  pérm étroit  pas 
■dé  parbitre  avec  un  habit  brillant , en  preience  du 
Grince,  l es  Elpagnols  obfervoient  ces  façons. 
«Tout  leur  paroi  doit  nouveau -,  & toutes  chofes 
Contribuoient  à imprimer  du  relpeft,  la  grandeur 
du  Palais , les  ceremonies  de  lateceptioit , & jul- 
qu’au  profond  lilénccde  ce  grand  nombre  de  Do- 

tnéftiqucsr  ;£-  ■"•* 
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Motezuma  étoit  debout  , paré  de  toutes  les 
marques  de  fa  Souveraineté.  Il  s’avança  quel- 
ques  pas  au  devant  du  General  > à qui  il  mit  les 
mains  fur  les  épaules , lors  qu’il  fe  bailla  pour  le 
laluër  & fit  feulement  un  air  de  vifage  doux  & 
carelTant  aux  Efpagnols  qui  l’accompagnoientj 
& puisil  s'aflit , & ht  donner  desfieges  à Cortcz 
& à tous  ceux  de  fa  fuite  , fans  leur  laifl'er  la  li- 
berté de  les  refufer.  La  vifite  fut  longue  , & en 
maniéré  de  converfàtion.  L’Empereur  débuta  par 
diverfes  queftions  fur  l'Hidoire  naturelle  & poli- 
tique des  Pais  Orientaux  ; approuvant  à propos  ce 
qui  lui  paroilfoit  julte  , & montrant  qu’il  fçavoic 
appuyer  par  des  raifonnemens  , les  fujets  qu’il 
avoit  de  douter.  Il  revint  enfin  à la  dépendance, 
& à l’oblig  .tion  que  les  Mexicains  étoient  obli- 
gez d’avoir  pour  le  defeendant  de  leur  premier 
Koi.  Il  s’applaudit  particulièrement,  de  ce  que 
la  Prophétie  touchant  les  Etrangers , avoit  été  ac- 
complie fous  fon  Régne , après  les  promelfesfai- 
tes  depuis  tant  de  fieclesà  fes  predcce (leurs  ; & 
cette  creance , vaine  & méprifable  en  fon  origi- 
ne & en  toutes  fes  circonllances , ne  laifTa  pas  d’ê- 
tre d’une  extrême  confequcnce  en  cette  occafion , 
afin  d’ouvrir  aux  Efpagnols  le  chemin  de  s’intro- 
duire en  ce  grand  Empire.  Ainfi  ce  qui  brille  le 
plus  à nos  yeux  dans  la  conduite  de  la  vie,  efl  fbu- 
vent  comme  enchaîné  à des  principes  fi  foiblcs  & 
fi  legers,qu’il  paroît  ridicule  à ceux  qui  lesfçavent 
pénétrer. 

Cortez  tourna  fort  adroitement  le  difeours  fur 
la  Religion  , lors  qu’entre  les  autres  éclaircifle- 
mens qu’il  donnoit  àl’Empei^ur  ,desLoix  &des 
Coutumes  de  fa  Nation  , il  parla  de  celles  qui 
obligent  tous  les  Chrétiens  en  general  ; afin  que 
les  vices  & les  abominations  de  fes  Idoles  lui  pa- 
rullent  plus  horribles  par  cette  oppofition.  Il  prit 
cette  occafion  de  fe  récrier  coatre  lesfâcrifices  du 
Tom,  I.  P lang 
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àng  humain  ; & contre  cette  brutale  coutume , 
dont  la  nature  même  avoir  horreur , de  manger 
les  hommes  qu’ils  facrifioient  : beftialité  intro- 
duite en  cette  Cour , avec  d’autant  plus  de  fureur, 
que  le  nombre  des  facrifïces  e'toit  plus  grand  ; & 
par  la  même  raifon?  celuy  de  ces  infâmes  repas 
plus  condamnable. 

Cette  audience  ne  fut  pis  entièrement  inutile  , 
puifque  Motezuma  , touché,  en  quelque  manière 
par  la  force  de  là  raifon  , bannit  dedellus  fa  ta- 
ble les  plats  de  chair  humaine,  mais  il  n’ofa  dé- 
fendre abfolument  cette  viande  à fes  Sujets , & il 
lie  fe  rendit  point  fur  l’article  des  facrifïces  : au 
contraire , il  foutintque  cen’étoit  pas  une  cruau- 
té , d’offrir  à fes  Dieux  des  prifonniers  de  guer- 
re , qui  étoient  déjà  condamnez  à la  mort,ne  trou- 
vant point  de  raifon  qui  pût  luy  perfuader , que 
fous  le  nom  de  prochains , on  comprenoit  jufqu’à 
fes  ennemis. 

Ce  Prince  donna  fort  peu  d’efperancc  de  fe  ren- 
dre à la  connoiiTance  de  la  vérité  , quoyque  Cor- 
tcz  & le  Pere  Olmedo  euffent  efl’ayé  , en  plufieurs 
converfations  , de  luy  enfeigner  le  chemin  qui  y 
conduit.  Il  avoit  atTez  de  lumières  pour  reconnoî- 
tre  quelques  avantages  de  la  Religion  Catolique , 
& pour  ne  prétendre  pas  foutenir  indifféremment 
rousles  abus  de  la  tienne:  mais  la  crainte  le  re- 
tenoic  toujours  dans  cette  faufie  idée , que  fes 
Dieux  étoient  bons  en  fon  Pais , comme  celui  des 
Chrétiens  l’e'coit  aux  lieux  où  il  regnoit -,  & il  fe 
faifoit  quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin , 
lorfqu’il  fe  fentoit  preflé  parla  force  des  argu- 
mens  qu’on  luy  propofoit.  Ainfi  il  fouffroit  beau- 
coup dans  les  conférences  qu’on  avoit  avec  luy  fut 
ce  fujet , parce  qu’il  vouloit  fe  rendre  complais 
lant  aux  Efpagnols  , d’une  maniéré  qui  tenoit 
delà  bafl’elle  ; & d’autre  part , il  fe  fentoit  gêné 
par  f affectation  hipocrice  de  cette  faufie  pieté 
*-*•-  , ’■*  _ •-  -qui 
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oui  luy  avoit  acquis  la  Couronne , & qu*il  croyoit 
devoir  la  maintenir.  G’eft  ce  qui  l’obligcoic  à \ 
craindre  de  perdre  l'eftime  de  les  Sujets , s’ils  le  • 
voyoient  moins  applique'  au  culte  de  les  Dieux:  ) 
miferable  politique  > & propre  aux  Tyrans,  d ccrc  ; 
fuperbes  en  leurs  commandemens , & lâches  dans 
leurs  reflexions. 

Cette  refiftance  ne  fe  faifoit  pas  fans  oftenta- 
tion  ; en  forte  qu’un  des  premiers  jours  , comme 
ce  Prince  faifoit  voir  au  General  & au  Pere;  ac-  ! 
compagnez  de  quelques  Capitaines, & de  plufieurs 
Soldats  kfpagnols  , la  grandeur  & la  magnificen- 
ce de  fa  Cour,  il  voulut,-  par  un  fentiment  de  va- 
nité , leur  montrer  le  plus  grand  de  fes  Temples. 

11  leur  ordonna  de  s’arrêter  un  peu  à l’entre'e  ; & 
il  s’avança  , afin  de  confulter  avec  Tes  Sacrifica- 
teurs , s’il  e'toit  permis  de  faire  paroitre  en  la  pre- 
fence  de  leurs  Dieux  , des  gens  qui  ne  les  ado- 
roient  pas. Ils  conclurent  qu’on  pou  voit  les  admet-  j 
tre  , pourvu  qu’ils  ne  fi  fient  point  d’infolence  : & 
auflî-tôt , deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrifica- 
teurs forcirent , & apportèrent  la  permillîon  d’en- 
trer , & la  priere  qu’on  leur  faifoit.  Toutes  les 
portes  de  ce  valte  & fuperbe  e'difice  s’ouvrirent  en  i 
même-tems  ; & Motezuma  prit  le  foin  d’expli-  \ 
quer  aux  Efpagnols , ce  qu’il  y avoit  de  mille-  • 
rieux . Il  leur  montra  les  lieux  deftinez  au  fervice 
du  Temple  , l’ufagc  des  vai fléaux  & des  autres 
inftrumens , & ce  que  chaque  Idole  reprefentoit  : 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  refpeêl  & de  ceremonies  , 

3ue  les  Efpagnols  ne  purent  s’empêcher  d’en  rire,. 

ont  il  ne  fit  pas  (émulant  de  s’appercevoir  5 mais 
feulement  il  fe  tourna  vers  eux  , comme  pour  re* 
tenir  leur  emportement  par  fa  vue.  Cortez  fe  laif- 
fant  tranfporterau  zcle  qui  brilloitdans  fon coeur, 
luy  dit  alors  : Per  mettes- moi , Seigneur , déplanter  Ici 
Croix  de  Jesus-Christ,  devant  ces  images  du 
Diable  3 & vous  verre*  [i  elles  jont  dignes  d'adoration  y 
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ou  de  mépris.  La  fureur  des  Sacrificateurs  prit- feu  à,, 
cette  propofition  ; & Motezuma  en  fut  interdit  Sc 
mortifié  , n’aïant  ni  la  patience  de  la  fouffrir  , ni 
le  courage  de  s’en  ofienler , fur  quoy  il  prit  un 
parti  entre  fon  premier  rellentiment , & Ion  zele 
nipocrite  ; & afin  de  fatisfaire  , & à 1 un,  & à l’au- 
tre : Vous pouriez , dît- il  aux  Efpagnols , accorder  à 
ce  lieu  l'attention  que  vous  êtes  obligez  d'avoir  pour  ma 
perjonne.  A ces  mots  il  fortit du  Temple,  afin 
qu’ils  le  fuivifl'ent  5 & il  s’arrêta  fous  le  portique  > 
où  il  ajouta,  avec  moins  .d’émotion  : Mes  amis  » 
vous  ri  avez  maintenant  qu’à  retourner  en  votre  quartier  s 
car  je  veux  demeurer  ici  -,  afin  de  demander  pardon  à mes 
J)ieux , de  l excez  de  ma  patience  : Saillie  remarqua- 
ble , caufée  par  l’embarras  où  il  fe  trou  voir,  & ex- 
primée en  des  termes  qui  faitoient  connoître  la 
relolution,  & ce  qu’il  luy  coûtoit  à demeurer  dans 
les  bornes  delà  modération. 

_ Après  cette  expérience  , liiivie  de  quelques  au- 
tres , Cortez  relolut , fuivant  l’avis  du  Pere  Olme- 
do&  du  Licentié  Diaz  , que  l’on  neparleroitplus 
de  Religion,  jufqu’à  un  tems  plus  propre  ; parce 
que  cela  ne  fervoit  qu’à  irriter  & à endurcir  1 ’ef- 
prit  de  Motezuma.  Cependant  il  obtint  de  cet 
Empereur,  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un  culte 
public,  6c  Motezuma  même  envoïa  les  Intendans 
de  les  bâtimens  , afin  qu’on  bâtit  un  Temple  à fes 
dépens,  ainfi  que  le  General  le  fouhaitoit:  tant 
il  avoir  de  pafliou  qu’on  le  laifl'àt  en  repos  , fur  le 
fujet  de  fes  erreurs.  D’abord  on  nettoïa  un  des 
principaux  lalons  du  Palais , qui  fervoit  de  loge- 
ment aux  Efpagnols:  & après  l’avoir  rcblanchi  par 
tout , on  y éleva  un  Autel , où  l’on  mit  un  tableau 
de  la  tres-fainte  Vierge , fur  des  gradins  magni- 
fiquement ornez.  On  drella  une  grande  Croix 
devant  la  porte  du  falon  , qui  devint  ainfi  une 
Chapelle  fort  propre,  où  on  difoit  tous  les  jours  la 
Méfie , on  failoit  la  prière  du  Rofaire , & plufieurs 
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autres  exercices  de  pieté  & de  dévotion.  Mote- 
zirmay  afliftoit  quelque- fois,  accompagne' de  Tes 
Princes  & de  les  Miniftres,  oui  loüoient  extrême^ 
ment  la  douceur  de  nôrre  fâcrifîce  , fans  recon-, 
noître  l’inhumanité  & l’abomination  des  leurs: 
aveugles  fnperftitieux,à  qui  leurs  tenebres  croient  ! 
palpables , & qui  le  défendoient  par  la  coutume  -, 
contre  la  raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arriva  au* 
Efpagnols  en  cette  Ville  , il  eft  à propos  de  faire 
la  delcription  de  fa  grandeur  , delà  forme  de  loft 
Gouvernement  & de  fa  Police,  & de  donner , 
enfin  , toutes  les  connoifiances  necelïaires,  à l'in- 
telligence & à l’idée  de  cesévenemens:  puilqu’enf- 
core  que  ces  peintures  interrompent  la  narration, 
elles  font  neanmoins  neceflaires  à l’Hiltoire  , 
pourvu  qu’elles  ne  foient  point  hors  dufujet,  & 
qu’elles  loient  éxemtes  des  autres  taches,  qui  font 
les  vices  de  la  digrefiion. 


CHAPITRE  XIII. 

Defcription  de  la  Fille  de  Mexique',  de  fou 
air  } de  fa  fit  nation , du  Marché  de 
Tlateluco , & du  plus  grand  de  fies  Tem~ 
pies , dédié  au  Dieu  de  la  Guerre. 

LA  grande  Ville  de  Mexique  avoit  été  connut! 
au  commencement  de  fa  fondation,  fous  le 
nom  de  Temchtitlan , ou  fous  quelque  autre 
approchant  de  celuy  là  ; fur  quoylcs  Auteurs  le 
fatiguent  allez  inutilement.  Elle  pouvoit  alors 
contenir loixante mille  familles,  en  deux  quar- 
tiers féparez,  donc  l’un  fc  nommoit  Tlatelu - 
co' j qui  n’etoit  rempli  que  de  menu  Peuple, 
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9c  l’autre  2/fcxico  , fejour  de  la  Cour  $c  de  toute  Ï2 
KoblclTe , & dont  par  cette  raifon  la  Ville  entière 
avoit  pris  le  nom. 

Elle  étoit  fituée  au  milieu  d’unevafte  pleine* 
couronnée  de  tous  cotez  par  de  tres-hautes  mon- 
tagnes , dont  les  torrens  & les  ruiifeaux  alloient 
former  divers  étangs  dansla vallée,  & au  centre 
deux  grands  Lacs , que  la  Nation  Mexicaine  oc- 
cupoit  par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgades. 
Cette  petite  Mer  avoit  trente  lieues'  de  circonfé- 
rence ; & les  deux  Lacs  qui  la  compofoient , 
communiquoient  leurs  eaux  par  une  digue  de 
pierre  qui  les  feparoit , & où  on  avoit  pratiqué 
des  ouvertures , que  l’on  pailoit  fur  des  ponts  de 
bois.  Chaque  ouverture  avoit  des  deux  cotez , 
un  portereau  qui  fe  levoir,  afin  de  donner  de  l’eau 
■ au  Lac  inferieur , qui  avoit  fouvent  beloin  du  le- 
cours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une  eau 
douce  & claire , où  on  trouvoit  des  poifions  de 
fort  bon  goût:  l’autre  avoit  les  eaux  epaifles  3c 
iàlées , femblables  à celles  de  la  Mer.  Ce  n’eft 
pas  que  les  torrens  dont  elles  étoient  formées  > 
euiTent  une  qualité  differente  de  ceux  qui  com- 
pofoient le  Lac  fuperieur:  la  falûre  ne  yeuoic 
que  de  la  nature  delà  terre  qui  renfermoit  ces 
eaux' , & qui  étoit  grofliere  & nitreufe  en  cct 
endroit.  Ce  défaut  même  tournoit  à un  tres- 
grand  avantage , à caule  du  fel  que  l’on  faifoit  par 
; tout  fur  les  bords  de  ce  Lac , où  ils  le  lailloient  pu- 
; rifïer  au  Soleil  ; & puis  ils  rafinoient  par  le  leu  , 
l’écume , & les  fuperfluitez  que  le  batement  du 
| dot  avoit  amalfées. 

C’étoitprelqueau  milieu  de  ce  Lacfaléi  que 
I l’on  avoit  fondé  la  Ville  de  Mexique,  dont  la  hau- 
; teur  eft  à dix-neuf  degrez  treize  minutes  au  Nord 
de  la  Ligne  Equinoxiale  , au-dedans  de  la  Zone 

Torride, que  les  anciensPhilofophess’imaginoient 

Être  toute  en  feu > & inhabitable , par  un  railon- 

nement 
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nement  qui  doit  apprendre  à nôtre  expérience  le 
peu  de  fondement  que  l’on  doit  faire  fur  la  fciencc 
des  hommes  , en  toutes  ces  connoiflanccs  qui  ne 
s’aident  point  de  la  voie  des  fens  pour  détromper 
l’entendement.  Elle  joiiifloit  d’une  température 
d’air  agréable  & laine  , où  le  froid  & la  chaleur 
fe  faifoient  fentir  en  leur  £aifon  ; mais  l’un  & l’au- 
tre à un  degré  modéré  : l'humidité  , qui  pouvoir 
le  plus  attaquer  la  fanté  , à caufe  de  la  htuation  du 
lieu  , étoit  corrigée  par  la  faveur  des  vents , & par 
le  bénéfice  du  Soleil. 

Cette  grande  Ville  avoit  des  lieux  tres-agrca- 
blesau  milieu  des  eaux , &donnoitla  main  à la 
terre , par  les  digues  ou  chaullécs  principales  * fa- 
brique fomptueufe  , qui  ne  fervoit  pas  moins  à 
l’ornement,  qu’à  la  neccllité.  La  première,  du 
côté  du  Midi , avoit  deux  lieues  de  longueur  ; & 
c’eft  par  où  les  El'pagnols  firent  leur  entrée,  L’au- 
tre , du  côté  du  Septentrion  , n’éroit  que  d’une 
lieuë  : & la  troifiéme  ,un  peu  moindre, regardoit  ! 
l’Occident.  Les  rues  de  la  Ville ; fort  larges , pa-  l 
roifioient  avoir  été  tirées  au  cordeau  : les  unes 
dtoient  d’eau  , avec  leurs  ponts,  pourlacommu-  ! 
nication  des  Habitans  : les  autres  de  terre  feule , j 
avoient  été  faites  à la  main  : enfin  on  en  voyoit  | 
quelques-unes  de  terre  & d’eau  enfemble  ; la  terre  ! 
des  deux  cotez, pour  le  pafiàgedes  gens  de  pied;  & 
l’eau  au  millieu.pour  l’ufagc  des  canots  & des  bar- 
ques de  divcrle  fabrique , qui  navigeoient  par  tout 
dans  la  Ville,  ou  qui fervoient  au  commerce , & 
dont  le  nombre  paroîtra  peut-être  incroyable , 
puifqueles  Mexicains  aflürent  qu’il  alloit  à cin- 
quante mille , fans  compter  les  autres  moindres 
embarcations , qu’ils  appelaient  t Jcales , faites 
d’un  (cul  tronc  d’arbre  , & capable  de  contenir  un 
homme  qui  ramoic. 

Les  édifices  publics , & les  maifons  des  Nobles, 
qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Ville , 
_ P 4 étoiept 
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étoient  de  pierre,  & bien  bâties;  celles  du  Peu- 
ple balles  & inégales  : mais  les  unes  & les  autres 
difpofées  enlorte , qu’elles  lailloient  differentes 

{>laces  d’un  terrein  plain  & uni , où  ils  tenoieni 
eursmarçhez.  'i 

La  place  d e Tlatcluco , d’une  étendue  admira- 
ble , étoit  celle  où  l’on  voïoit  le  plus  grand  con- 
cours de  monde  , à caufe  de  lès  Foires  , qui  fetc- 
Moicnt  à certains  jours  de  l’année  , où  les  PaïTaus 
Si.  les  Marchands  de  tout  le  Roïaume  fe  ren- 
doient , avec  ce  qu'ils  avoient  déplus  précieux, 
tant  en  fruits , ou  productions  de  la  terre , qu’en 
manufactures.  Ils  accouroient  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’encore  que  Herrera  nous  figure  cette  place 
une  des  plus  grandes  du  Monde  , elle  étoit  nean- 
moins remplie  de  leurs  tentes,  toutes-de  rang,  & fi 
prelîées,  qu’à  peine  les  acheteurs  pouvoientils 
trouver  de  la  place  entre  deux  rangs.  Chacun  con- 
noifloit  fon  pofte  ; & ils  arm  oient  leurs  boutiques 
de  couvertures  garnies  de  gros  coton,  & à l’épreu- 
ve du  Soleil  & cle  la  pluie-  Nos  Ecrivains  s’atta- 
choient  à conter  l’ordre  , la  variété  & la  richellc 
de  ces  Marchez.  11  y avoit  des  rangs  d’Orfevres  > 
qui  vendoientdes  joïaux  & des  chaînes  d’un  tra- 
vail fingulier , des  vafes , & diverfes  figures  d’ani- 
maux a’or,  ou  d’argent,  faits  avec  tant  d’art, 
que  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
l’habileté  ôc  toute  la  fpeculation  de  nos  meilleurs 
ouvriers,  particulièrement  de  petites  marmites, 
dont  les  ances  étoient  mobiles , quoy  qu’elles  enf- 
lent été  fouduës  d’un  même  jet  avec  la  marmite  ; 
& d’autres  pièces  de  ce  genre,  où  l’on  trouvoit 
des  moulures  & du  relief,  fans  qu’il  y eût  au- 
cune trace  ni  apparence  du  marteau  , ni  du 
cifeau.  On  voïoit  des  rangs  de  Peintres,  qui  expo- 
loient  des  deffeins  & des  païfages  d’un  très-bon 
goût,  de  cette  ordonnance  de  plumes,  quidon- 
noient  le  coloris  & la  vie  à la  figure:  eu  forte 
....  . , <luon 


7/ist 35 

mm 

te 

du  Mexique.  Livre  III,.  34, y 
qu’on  a vu  des  ouvrages  de  cette  cfpecc  , ou  l’on 
11e  fçavoit  lequel  admirer , de  l’art , ou  de  la  pa- 
tience du  Peintre.  Toutes  les  diverfes  fortes  de 
toiles  qui  firfabriquoient  dans  ce  vafte  Empire,  le 
Yendoient  à cesr  Marchez  : elles  e'toient  faites  de 
coton  & de  poil  de  lapin  , filez  enfemble  par  les 
femmes  ennemies  de  l’oifiveté , & tres-adroites  à 
cette  forte  de  manufa&ure.On  vendoit  ailleurs  des 
buyes , des  cuvettes , & d’autres  ouvrages  d’une 
figure  exquilê  & d’une  poterie  très  fine,  differen- 
te en  couleur,  & en  odeur  même,  dont  ils  com- 
po/oient , avec  uncadrefiefurprenaiite , toute  for- 
te de  vaillelle  neceffaire  au  fèrvicc  du  ménage  , &è 
à l’ornement  des  chambres  ; l’ulage  n’étant  point 
d’avoir  de  l’or  & de  l’argent  en  vaillelle,  hors  le 
Palais  de  l’Empereur , où  encore  on  ne  s'en  le r- 
voit  qu’aux  jours  des  plus  grandes  Fêtes.  On 
y trouvoit  encore  dans  le  même  ordre,  avec 
abondance  , toute  forte  de  fruits , de  viande  & de 
poiflons , & enfin  tout  ce  quipouvoit  contribuer 
au  plailir  & aux  befoins  de  la  vie;  L’achat  & la 
vente  le  failoient  par  échange,  chacun  donnant 
ce  qu’il  avoit  de  trop  , pour  ce  qui  luy  manquoit. 
Le  maiz  & le  cacao  fêrvoient  feulement  de  mon- 
noiepour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Us  ne 
fe  régloient  point  par  le  poids  , qu’ils  ne  connoif- 
foient  pas  ; maisils  avoient  difierentesmefures , 
qui  leur  fervoient  à diftinguer  la  quantité  , outre 
l’ufage  des  chifres  & des  nombres,  paiilefqucls 
ils  determinoient  le  prix  de  chaque  chofe,  fuivant 
là  taxe. 

Il  y avoit  une  maifon  où  les  Juges  du  Commerce 
tenoient  leur  Tribunal , dcltiné  à régler  les  difFe- 
rens  entre  les  Negocians.D’autrcsVliniftres  infe- 
rieurs alloient  parles  Marchez  maintenir  parleur 
autorité  , l’égalité  dans  les  traitez  ;•  & ils  rappor- 
taient au  premier  Tribunal,  les  caules  où  ils  trou- 
Toient  que  la  fraude  ou  l’excez  du  prix  méritaient 

P 5 quel- 


34<>  jfiflùirede  U Conquête 
quelque  châtiment.  Nos' Espagnols  admirereap 
avec  juftice , la  première  fois  , l’abondance  , la 
diverfite'  , l’ordre  & la  Police  de  ces  Marchez  , où 
cette  multitude  prefque  infinie  de  Peuple  trafi- 
quoit  fi  paifiblemcnt.  C’e'toit  véritablement  un 
fpedlacle  merveilleux , qui  reprefentoit  d’une 
feule  vue , la  grandeur  & le  Gouvernement  de  cet 
Empire. 

Les  Temples,  s’il  eft  permis  de  leur  donner  ce 
nom  , s’e'lcvoient  magnifiquement  au-deffus  de 
tous  les  autres  e'difices.  Le  plus  grand , lieu  de  la 
refidencedu  Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs, 
etoit  confacre'  à l’Idole  Vt^txiliPu^tli , qui  figni- 
: fioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre,  &*qui 
j patfoit  pour  le  Souverain  de  tous  leurs  Dieux.  Un 
! peut  juger , par  cet  attribut  de  Souveraineté  , 
i combien  cette  Nation  eftimoit  l’art  militaire. 

: Les  Soldats  Efpagnols  appelloient  cette  Idole 
Huchilobos  > par  corruption  de  nom  Sc  de  pronon- 
ciation ; & c’cllainlîqne  Bernard  Diaz  l’a  nom- 
mée,parce  qu’il  trou  voit  la  même  difficulté'  à écri- 
re fon  vrai  nom.  Nos  Auteurs  font  fort  oppofez  les 
uns  aux  autres , fur  la  defeription  de  ce  fuperbe 
bâtiment.  Herrera  s’eft  entièrement  attaché  à 
i celle  de  Gomara  : ceux  quil’ont  vu  depuis, avoient 
J d’autres  chofes  en  tête;&  les  Auteurs  modernes  en 
! ont  forme' des  deflèins  luivantleur  imagination. 
: Nous  fuivons  le  Pere  jofeph  d’A.cofta  , & d’autres 
plus  éxadfs  & mieux  informez. 

. On  entroit  d’abord  dans  une  grande  place  quafc* 
rce  , & fermée  d’une  muraille  dcpierrc,oùplu- 
iieurs  couleuvres  de  relief,  entrelacées  de  diver- 
ses maniérés  au  dehors  de  la  m?jraille  , imprinio- 
ient  de  l’horreur,  principalement  à la  vue  di^ 
frontifpice  de  la  première  porte,  qui  en  étoit 
chargé , non  fans  quelque  lignification  mifterieu- 
fe.  Avant  que  d’arriver  à cct’fc  porte  , on  rencon- 
troit  une  efp.eçe4e  Chapelle, -^qui  n’etoit  pas  moins 
-,  . - ' , , • af- 
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affreufe  : elle  étoit  de  pierre  , élevéeTde  trente 
devrez, avec  une  terralfe  en  haut, où  on  avoir  plan- 
té fur  un  meme  rang , & d’efpacc  en  efpace  , plur 
ficurs  troncs  de  grands  arbres  taillez  également } 
qui  foùtenoient  des  perches  qui  pafloientd’un  ar- 
\ bre  à l’autre.  Ils  avoient  enfilé  parles  tempes , à 
chacune  de  ces  perches , quelques  crânes  des  mal- 
heureux qui  avoient  été  immolez  dont  lenom-r 
bre  , qu’on  ne  peut  rapporter  fans  horreur  , e'toic 
toujours  égal  ; parce  que  les  Minières  du  Temple 
avoient  loin  de  remplacer  ceux  qui  tomboienç 
par  l’injure  du  tems:  déplorable  trophée  , où  l’cn- 
nemi  du  genre  humain  étaloit  les  marques  de  fa 
rage  , que  ces  Barbares  confervoient  làns  aucun 
remords  de  la'nature,  ou  la  cruauté  prenoit  le 
mafque  de  la  Religion,  écoula  mort,  accom- 
pagnée de  tout  ce  qu’elle  a de  terrible,  deveuoit 
familière  aux  yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  chacun  une 

fiorte  qui  le  re'pondoicnt , & étoient ouvertes  fur 
es  quatre  principaux  Vents.  Chaque  porte  avoic 
fur  Ion  portail  quatre  Itatucs  de  pierre,  qui 
lembloient  par  leurs  geltes  montrer  le  chemin  , 
comme  fi  elles  eufTeut  voulu  renvoïer  ceux  qui 
n’étoient  pas  bien  difpofez  : elles  tenoient  le  rang 
de  Dieux  Liminaires , ou  Portiers  , parce  qu’on 
leur  donnoit  quelques  reverences  en  entrant.  Les 
loge  mens  des  Sacrificateurs  & des  Miniftres 
étoient  appliquez  à la  partie  intérieure  de  la  mu- 
raille de  la  place  avec  quelques  boutiques  qui  en 
occupoient  tout  le  circuit,  fans  retrancher  que  fort 
peu  de  chofe  de  la  capacité,  fi  vafte,  que  huit  à dix: 
mille perlbnnes  y danfoieut commodément,  aux 
jours  de  leurs  fêtes  les  plus  folemnelles. 

• Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une  grande 
machine  de  pierre  , qui  par  un  tems  lêrcin  , fe 
découvroitau-delfus  des  plus  hautes  tours  de  la 
Ville,  hile  alioit  toujours  en  diminuant,  juf- 
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qu’à  former  une  demi-piramide , dont  trois  des 
cotez  étoient  en  glacis  ; & le  quatrième  (bûtenoit 
un  elcalier  : édifice  fomptueux  , & qui  avoir  tou- 
tes les  proportions  de  la  bonne  archite&ure.  Sa 
hauteur  étoit  defix-vingts  degrez  , & (à  conltruc- 
tionfifolide  , qu’elle  fc  terminoit  en  une  place 
de  quarante  pieds  en  quatre, dont  le  plancher  étoit 
couvert  fort  proprement  de  divers  carreaux  de 
jafpe  de  toute  forte  couleurs.  Les  piliers  ou  ap- 
puis d’une  maniéré  de  baluftrade  qui  régnoit  au- 
tour de  cette  place , étoient  tournez  en  coquille 
de  limaçon,  & revêtus  par  les  deux  faces,  de 
pierres  noires  (emblables  au  jeais,  appliquées  avec 
foin,  & jointes  par  le  moïen  d’un  bitume  ronge 
& blanc  5 ce  qui  donnoit  beaucoup  d’agrément  à 
tout  cet  édifice. 

Aux  deux  cotez  de  la  baluftrade , à l’endroit  où 
l’efcalier  finiffoit , deux  ftatuës  de  marbre  Coûte-* 
noient,  d’une  maniéré  qui  exprimoit  fort  bien 
leur  travail,  deux  grands  chandeliers  d’une  fa- 
çon extraordinaire.  Plus  avant , une  pierre  ver- 
te s'élevoit  de  cinq  pieds  de  haut,  taillée  en  dos 
d’âne , où  l’on  étendoit  fur  le  dos  le  miferable  qui 
devoit  fervir  de  viélime , afin  de  luy  fendre  l’efto- 
mac,  & d’en  tirer lecœur.  Au-dellus  de  cette 
pierre;  en  face  de  l ‘efcalicr,  on  trouvoit  une 
Chapelle,  dont laftrudure  croit  folide  & bien 
entendue , couverte  d’un  toit  de  bois  rare  & 
précieux,  fous  lequel  ils  avoient  placé  leur  Ido- 
le, fur  un  Autel  fort  élevé,  entouré  de  rideaux. 
Elle  étoit  de  figure  humaine , aflile  luruntrônç 
f bûtenu  par  un  globe  d’azur , qu’ils  appelaient  le 
Ciel.  Il fortoit  des  deux  cotez  de  ce  globe  , qua- 
tre bâtons,  dont  le  bout  étoit  raillé  en  tête  de 
ferpent,  que  les  Sacrificateurs  portoient  fur 
leurs  épaules  ,lorlqu’ils  produiloientleur  Idole  en 
public.  Elle  avoit  fur  la  tête  un  cafquede  plumes 
ae  diverles  couleurs , en  figure  d’oii’eau , avec-l« 
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bcc&  la  crête  d’or  bruni.  Son  vifage  étoit  af- 
freux & fevere,  & encore  plus  enlaidi  par  deux 
raies  bleue- qu’elle  avoit , l’une  furie  front,  &■ 
l'autre  fur  le  nez.  Sa  main  droite  s’appuïoic  fur 
une  couleuvre  ondoïante , qui  luy  fervoit  de  bâ- 
ton : la  gauche  portoit  quatre  fléchés-,  qu’ils  re- 
veroient  comme  un  prefent  du  Ciel,  & un  bou- 
clier couvert  de  cinq  plumes  blanches  mifes  en 
croix.  Tous  ces  ornemens,  ces  marques  & ces 
couleuvres , avoient  leur  lignification  mifterieu- 
fe  : lur  quoy  ces  miferables  debitoient  mille  rêve- 
ries , avec  des  reflexions  dignes  de  pitié'. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  de  la  première , & 
de  la  même  fabrique  & grandeur,  enfermoit  l’I- 
dole appellée  Tlaloch  , qui  reflembloit  parfaite- 
ment à celle  qu’on  vient  de  décrire;  aufli  tenoient- 
ils  ces  Dieux  pour  freres , & fi  bons  amis , qu’ils 
partageoient  entr’eux  le  pouvoir  (ouverain  fur  la 
guerre;  e'gaux  en  force , & uniformes  en  volon- 
té. C’efl:  par  cette  raifon  qu’ils  ne  leur  offroienc 
à tous  deux  qu’une  mêmevi&ime,  que  les  prières 
e'toient  en  commun , & qu’ils  les  remercioient 
egalement  des  bons  fuccez  ; tenant , pour  ainfi  dr- 
re , leur  dévotion  en  équilibre. 

Le  trefor  de  ces  deux  Chapelles  étoit  d’un  prix 
ineflimable  : les  murailles  & les  Autels  e'toient 
couverts  de  joyaux  & de  pierres  precieufes,  fur 
des  plumes  de  couleurs.  11  y avoit  huit  Temples 
dans  la  Ville,  aufli  riches.,  & bâtis  à peu  prés  de  la 
même  maniéré.  Les  autres  moindres  alloient  à 
deux  m ille,où  on  adoroi  t autant  d’ Id  oies  differenr 
tes  en  nombre , en  figure  , & en  pouvoir.  A peine 
y avoit-il  une  rue  qui  n’eut  fon  Dieu  tutelaire  : & 
il  n’cft  point  de  mal  dont  la  nature  fe  fait  païer  un 
tribut  par  nôtre  infirmité , qui  n’eût  fon  Autel, 
où  ils  couroient  pour  y trouver  le  rem  cde.  Leuc 
imagination  bleffée  fe  forgeoit  des  Dieux  de  fà 
propre  crainte , fans  confidcrer  qu’ils  affoiblii- 
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loicntle  pouvoir  des  uns;  par  celui  qu’ils  attrîl 
buoient  aux  autres  : ainfl  le  Démon  augmentoit 
fou  Empire  à tous  momens , par  une  horrible  ty- 
rannie fur  des  créatures  raifonnables,  dont  il  étoic 
en  pofleflion  depuis  tant  de  fieclcsj  fur  cjuoy  il 
faut  admirer  la  profondeur  des  jugemens  incom- 
prehenfibles  du  Très  haût. 


CHAPITRE  XIV. 

| Les  différentes  Maifons  que  Afotezuma 
avoir  four  fo»  divertffement  : Ses  Ca- 
binets d'armes  , fes  Jardins  , fes 
Varcs  i & fes  autres  bâtimens  conjide- 
rables  j au  dedans  & au  dehors  de  U 
v me. 

% 

OUtre  le  principal  Palais  où  Motezumaha- 
bitoit , & celui  que  les  Efpagnols  occu- 
poient , cet  Empereur  avoit  plufieurs  mai- 
| fons  de  plaifîr,  qui  contribuoient  à l'ornement  de 
J la  Cité,  & àl’oÜentation  de  fa  grandeur.  Une 
j de  ces  maifons  , où  on  voyoit  de  grands  coridors 
| fur  des  colomnes  de  jafpe , étoit  le  lieu  qui  ren- 
! fermoit  toutes  les  efpeces  d’oifeaux  que  la  Nou- 
velle Efpagne  produit , &qu'i  fontcltimez  t foit 

f>ar  la  beauté  de  leur  plumage  , foit  par  celle  de 
eur  cbant.  Cette  diverfité  en  faifoit  voir  de  fore 
éxtraordinaires  , & dont  jufqu’alors  on  n’avoic 
eu  aucune  connoiflance  en  Europe.  Les  Marins 
fè  nourri ifoient  en  un  étang  d’eau  falée  j & les 
oifêaux  de  riviere  en  avoient  un  d’eau  douce.  On 
ditqu'il  s’en  trouvoit  de  cinq  ou  fix  couleurs  « 
qu’on  plumoit  en  certaine  faifon  , fans  les  faire 
mourir , afin  de  reïterer  plus  d’uue  fois  le  prpfiç 
.r  que 
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tfuc  leur  maître  tiroit  de  leurs  plumes:  mart^an- 
dife  rres-precieufe  entre  les  Mexicains  , parce 
qu’ilsl’employoientà  leurs  toiles,  à leurs  pein- 
tures , & dans  tous  leurs  ornemens.  Le  nombre 
de  ces  oifeaux  étoit  fi  grand  , & on  les  confcrvoic 
avec  tant  de  foin  , qu’il  occupoir  plus  de  trois  cens 
hommes,  habiles  en  la  connoifiànce  de  leurs  ma- 
ladies, & obligez  de  leur  fournir  la  nourriture 
dont  ils  fe  repailïoient  lors  qu’ils  e'toient  en  liber- 
té'. Prés  de  cette  maifon  , Motezuma  en  avoit 
une  autre  plus  grande  , avec  divers  appartenons 
capables  de  loger  fa  perlonne , & toute  fa  Mai- 
fon.  C’eftou  il  tenoit  fon  e'quipage  de  chafié  , 
& où  on  nourrifloit  fes  oifeaux  de  proye  : les  uns 
en  des  cages  fort  propres , & tenues  fort  nette- 
ment} & ceux-là  n’étoient  que  pour  être  obfer- 
vez  avec  admiration  , ou  curiofité  : les  autres 
étoient  fur  la  perche , accoutumez  à porter  la  lon- 
ge, & drefiezpour  le  plaifir  de  la  fauconnerie. 
Les  Mexicains  étoient  tres-fçavans  en  cet  exerci- 
ce, parce  qu’ils  avoient  des  oifeaux  d’une  race 
excellente,  pareils  aux  nôtres  , & qui  ne  leur  ce- 
doient  pointeu  la  docilité  avec  laquelle  ils  revien- 
nent au  leurre,  & en  la  vigueur  avec  laquelle  ils 
fondent  fur  la  proye.  Entre  les  oifeaux  qui  étoient 
en  cage  , il  y en  avoit  d’une  gfandeur  & d’une 
fierté  fi  extraordinaire  , qu’ils  paroilfoient  des  i 
monftrcs } fur  tout  des  aigles  de  cette  efpccc  que  I 
l’on  nomme  Royale  , d’une  taille  furprenante, 
& d’une prodigieule  voracité:  jufques-là,  qu’on 
trouve  un  Auteur  qui  avance  , qu’un  de  ces  aigles 
mangeoit  un  mouton  à chaque  repas.  Il  nous 
doit  içavoir  gré , de  ce  que  nous  n’appuyons  pas 
de  fon  nom  , un  dilcours  qu’il  nous  paroît  avois 
crû  avec  trop  de  facilité. 

En  une  fécondé  cour  de  cette  maifon,  onvo* 
voit  toutes  les  bêtes  fauvages  dont  on  fàifcjit  pre- 
lent  à Motezuma , ou  qui  étoient  prilcs  par  fes 
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Chalfeurs.  On  gardoit  les  féroces , comme  lés 
lions,  les  tygres , les  ours.,  &Ies  autres  elpeces 
que  la  Nouvelle  Elpagne  produit , en  de  fortes 
cages  de  bois  rangc'cs  en  bon  ordre  dans  un  lieu 
couvert.  Mais  rien  ne  furprenoit  tant , que  la 
vûë  du  taureau  de  Mexique  , tres-rare  compole 
d’eplufienrs  & divers  animaux  ; tenant  du  cha.- 
meaui  la  bolTe  fur  les  e'paules * du  lion,  le  flanc 
lec  & retiré  , la  queue  touffue  , & le  col  armé  dé 
longs  crins , en  maniéré  de  jubé  -y  & du  taureau , 
les  cornes  & le  pied  tendu  , outre  qu’il  imiroit  la 
férocité  de  ce  dernier , dans  la  vigueur  & lalege- 
reté  avec  laquelle  ilattaquoit.  Certe  efpece  d’am- 
phiteatre  parut  aux  Efpagnols  , digne  d’un  grand 
Prince;  puisque  c'eft  unufage  établi  dans  le  mon- 
de de  toute  antiquité  , de  fignifier  la  grandeur 
des  hommes  par  le  fimbole  des  animaux  qui  ont] 
de  la  fierté.  , 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendît- 
qu’en  un  lieu  fecretde  ce  Palais  on  nonrrifloit  de  | 
viandes  clioifies.unc  horrible  quantité  d’animaux 
venimeux,  en  différais  vafes  & en  diverfes  ca? 
vernes  , comme  viperes  , lerpens  à fonnette,' 
Icorpions,  enfin  ils  ont  pouflé  lachofe  jufiqucsl 
anx  crocodilles  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage  | 
de  venimeufie  grandeur  ne  parut  point  aux  yeux 
dés  Espagnols , qui  en  trouvèrent  feulement  les 
vertiges.  Cette  referve  donne  bien  un  air  de  fable, 
à ce  récit  : & il'y  abeaucoup  d’apparence  qu’il  n’é- 
toit fondé  que  fur  l’opinior  Vs Indiens  , qui  le! 
croyoient  ainfi  ; & que  c’étCit  une  de  ces  horreurs 
que  le  vulgaire  invente  pour  charger  la  fierté  des- 
Tyrans , particulièrement  quand  il  les  1ère  avec 
peine , & qu’il  en  parle  avec  crainte. 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée  par  les 
animaux,  étoit  un  grand  appartement  pour  les 
boufons  , les  bateleurs  & les  joueurs  de  gobelets  , | 
qulfcrvoient  au  diyertiüement  du  Prince.lls-mer^  | 
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toienténcerang  jufquesaur  monftres  , comme 
les  nains  , les  bollus  > & les  autres  erreurs  de  la 
nature.  Chaque  efpece  avoit  Ion  quartier  leparé , 
& des  Maîtres  à part  , qui  leur  montraient  toute 
forte  de  tours  d’adreffe  & de  louplefle,  avec  des 
Officiers  qui  avoient  foin  de  les  regaler:  ce  qui 
fe  fai  foi  t avec  tant  d’ordre , qu’il  fe  trouvent  entre 
les  pauvres , quelques  pères  qui  défiguraient  leurs 
enfans  , afin  de  leur  procurer  les  commoditez  de 
la  vie  dans  cette  retraite  , en  leur  donnant  pour 
tout  mérite  leur  difformité. 

La  grandeur  de  Motezumanc  le  reconnoiffoit 
pas  moinsen  deux  autres  mailons  , où  l’on  con- 
fervoit  toutes  fortes  d’armes  : l’une  fervoit  com- 
me d’arfenal , où  on  les  fabriquoit  ; & l’autre  de 
magazin.  Tous  les  exccllens  Ouvriers  en  cet  art* 
vivoient  & travailloient  en  la  première  de  ces 
maifons.  Ils  étoient  diftribuez  en  differentes 
boutiques,  luivant  leur  emploi  : en  l’une  on  pla- 
noit  les  baguettes  deltinées  à lervir  de  fléchés  : 
en  l’autre  oa  tailloit  les  pierres  à fufïl , qui  dé- 
voient err  faire  la  pointe.  Ainfi  chaque  elpece 
d’armes offenfives , ou  defenfives , avoir  fon  Ou- 
vrier &fes  OÆciersfeparez , outre  certains  Sur- 
intendans  qui  tenoient  regiftre  à leur  maniéré  de 
la  quantité,  & du  prix  de  tout  ce  qui  fe  fai  foi  t. 
L’autre  maifon,  dont  le  bâtiment  avoir  plus  d’ap*- 

Îiarence  , fervoit  comme  on  a dit , de  magazin  à 
errer  ces  armes  lors  qu’elles  étoient  achevées , 6c 
de  là  on  les  diftribuoit  aux  Armées  6c  aux  Places 
frontières, luivant  la  neceflitc'.  Les  armes  deftinées 
à la  perfonne  de  l’ Empereur , étoient  à l’apparte- 
ment le  plus  élevé, lufpenduës  au  longdes  murail- 
les,en  tres-bon  ordre. On  voïoitd’un  côté  les  arcs, 
les  fléchés  & les  carquôis,  enrichis  de  plufieursor- 
nemens  d’or  Sc  de  pierres  precieufes.  Les  épées 
Sc  les  malfucs , d’un  bois  extraordinaire , étoient 
de  l’autre  côté , armées  de  pierres  à fiizil  qui 
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cnfafoient  fetrenchanc:  la  garniture  de  la  pôt 
gne'e  n’etoit  pas  moins  riche  que  celle  des  car- 
quois. D’autre  part , on  avoit  range'  les  dards  & 
les  armes  de  jet;  le  tout  fi  luifant  & fi  propre- 
ment tenu,  jufquesaux  frondes  & aux  pierres, 
qu’il  y avoit  lieu  d’admirer  cette  exa&itude.  On 
▼oyoit  encore  differentes  façons  de  cuiraffes  ou  de 
falades , faites  de  lames  ou  de  feuilles  d’or  -,  plu- 
iieurs  cafaques  de  coton  piqué,  qui  refiftoient 
aux  fléchés  ; de  très  jolies  inventions  de  boucliers; 
& une  efpece  de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux 
impénétrables , qui  couvroient  tout  le  corps , & 
qui  jufques  à i’occafion  de  combattre  , iepor- 
toient  roulées  fur  l’épaule  gauche.  Cette  gran- 
dequantité  d’armes  furprit  les  Efpagnols  , quila 
trouvèrent  un  meuble  digne  d’un  Prince  , & d’un 
Prince  guerrier  , qui  failoit  voir  ainfi  en  même 
tems  fon  opulence  & fon  inclination. 

Toutes  ces  maifons  e'toient  accompagnées  de 
grands  jardins , tres-bien  cultivez.  Motczuma 
ne  fe  plaifoit  pas  à y voir  des  arbres  fruitiers , on 
deslegumes;  au  contraire,  il  difoit  que  les  po- 
tagers n’etoieut  propres  qu’aux  perfonnes  de  bat 
fe  condition , & que  les  Princes  ne  dévoient  re- 
chercher que  le  plaifir  en  cette  forte  de  dépenfe, 
fans  s’attacher  au  profit.  ILn’avoitdonc  dans  fes 
jardins  , que  des  fleurs  d’une  tres-agreable  diver- 
fité , &.  d’une  odeur  charmante  , avec  des  herbes 
medccinales  , difpofécs  en  plufieurs  comparti- 
mens , & même  dans  les  fales  à manger.  11  pre- 
noit  un  foin  particulier  , de  faire  tranfplantcr 
dans  fes  parterres  tous  les  Amples  rares  que  la  fer- 
tilité de  la  terre  produit  en  abondance  en  ce  païs- 
Jà>  où  les  Médecins  n’avoient  point  d’autre  étu- 
-de  que  celle  de  connoîtrc  leurs  noms  & leurs  pro- 
prietez.  Ils  en  avoient  pour  toutes  les  maladies  y 
qu’ils  chafloient  par  les  lues  & les  firops  , ou  par 
4’application  de  ces  herbes  dont  ils  compofoient 
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tôus  leurs  remedes  avec  des  effets  furprenans , 
confirmez  par  l'experience , qui  fans  s’amufer  à 
une  recherche  inutile  de  la  caufc  des  maux  , ne 
s’appliquoit  qu’à  rendre  la  fanté  aux  malades.On 
rrenoit  gratuitement  aux  jardins  du  Roi  toutes  les 
nerbes  dont  les  Médecins  faifoient  leurs  recettes » 
& dont  les  infirmes  avoient  bcfoin:  & Motezu- 
ma avoit  foin  de  s’informer  de  leur  effet,  tirant 
quelque  vanité  de  leur  fucccz , ou  étant  perfuadé 
qu’il  fatisfaifoit  au  devoir  d’un  Souverain  , en 
procurant  à fes  Sujets  le  bien  de  la  fanté. 

Par  tous  ces  jardins,  fie  dans  toutes  ces  mai' 
fonsonvoyoit  pluficurs  fontaines  d’eau  douce , 
qu’ils  tiroient  des  montagnes  voifines,  pardiffe- 
rens  conduits  jufques  aux  chaufiées  , d’où  elles 
alloicnt  par  des  canaux  couverts  à la  Ville  de  Me» 
xique.  On  y avoir  drefle  quelques  fontaines  pour 
la  commodité  publique;&  on  permcttoit, moyen- 
nant un  tribut  confiderable.que  leslndiens  vendit-  i 
lent  par  les  rués,  l’eau  qu’ils  pouvoient  tirer  par  ! 
leur  induftrie,  de  quelques  refervoirs  particuliers.  ! 
La  commodité  des  fontaines  s’augmenta  beau- 
coup fous  l'Empire  de  Motezuma,  puis  qu’un  dç 
l'es  plus  beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal , par 
lequel  les  eaux  vives  qu'on  avoit  découvertes  en  la 
montagne  de  Chapultepec , viennent  à Mexique. 
Cette  montagne  elt  éloignée  d’une  lieue  de  la  vil- 
le; & l’Empereur  prit  lui-même  la  peine  de  tra- 
cer ce  conduit , fie  un  grand  refer  voir  de  pierre  . 
où  toutes  les  eaux  fe  rallembloient.  Il  ht  nive- 
ler leur  hauteur , fie  la  pente  qu’il  faloit  donner  au 
courant  ; apres  quoy  on  bâtit  par  fon  ordre  une 
groflè  muraille  de  fortes  pierres , qui  foûtenoient 
deux  canaux  fort  bien  conroïez  d’une  terre-glaife 
excellente.  L’eau  couloit  tour  à tour  par  l’un  de 
ces  canaux , durant  que  l’on  nettoyoit  l’autre  : fie 
Motezuma  tira  tant  de  gloire  de  cet  ouvrage  < 
très  utile  à fes  Peuples , qu’il  commanda  qu’on  y 
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mît  fa  reprefentation- , & celle  de  fon  pere,  tail- 
lées en  demi-  relief  fur  deux  pierres,  avec  quel- 
que rertemblance  ; tant  il  avoit  d’ambition  de  Ce 
rendre  recommendable  à la  pofterité  par  ce  bien- 
fait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur , celui 
qui furprit  davantage  les  Efpagnols , fut  le  Palais 
que  les  Mexicains  appelloient  la  Mailon  de  trif- 
teflc  : c’eltoùil  fe  retiroit  quand  il  avoit  perdu 
quelqu’un  de  fes  parens  , &aux  autres  occahons 
j d’une  calamité  publique , ou  de  quelque  mauvais 
fuccez  , qui  demandoit  une  demonftration  publi- 
que d’affliétion.  L’architc&ure  de  ce  Palais  im- 
primoitune  certaine  horreur:  les  murailles-,  le 
toit,  &tous  les  meubles  en  étoient  noirs  & lugu- 
bres. Les  fenêtres  en  étoient  petites  , & fermées 
par  une  elpece  de  jaloufies , qui  ne  donnoient , ce 
; lembie  , qu’à  regret , partage  à la  lumiere,&  qui 
i ne  la  recevaient  qu’afin  défaire  mieux  remarquer 
l’obfcurité.  11  demeuroit  en  cet  effroyable  k- 
jour , julqu’à  ce  qu’il  eut  épuilé  fes  regrets  & fes 
• ' plaintes:  &c’eftoùle  Démon  lui  apparoilfoit  le 

plusfouvent;  doit  que  le  Prince  des  Tenebrcs  fe 
plaife  en  ces  lieux  d’horreur  -,  foit  à eau  fe  du  rap- 
port qu’ont  entr’eux  le  malin  Elprit , & l’humeur 
mélancolique.  ; 

L’Empereur  avoit  encore  hors  de  la  Ville  des 
maifons  de  campagne  orne'es  de  plufieurs  fontai-. 
nés  , qui  fournilloient  abondamment  de  L’eau 
pour  les  bains,  & pour  les  étangs , oùilprenoic 
leplaifirde  la  pêche.  Ces  mailons  étoient  pro^ 
chedes  forêts,  oùil  s’exerçoit  à la  charte  , qu’il 
aimoic , & qu’il  entendoit  fort  bien  ; perfonne 
n’étant  plus  adroit  que  luy  à manier  l’arc  & la  flé- 
ché. Son  plus  grand  diverti (fement  étoit  cette 
clpece  de  chaire  qu’on  appelle  batuë:  illefaifoit 
accompagner  de  tous  les  Nobles  de  fa  Cour , dans 
un  parc  d’une  tres-graude  étendue  , entouré  par 
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tout  d'un  folle  plein  d’eau,  bordé  de  fortsépais, 
des  montagnes  voilines  , qui  fervoient  Couvent  de 
retraite  aux  tygres  & aux  lions.  Il  y avoit  à Me- 
xique & ailleurs  des  gens  deftinez  pour  cette  chât- 
ie, qui  failoient  une  grande  enceinte  , qu’ils  re- 
trecilloient  infenfiblement , afin  de  pouller  les 
bêtes  dans  le  lieu  marqué  par  l’Empereur , à peu 
prés  de  la  maniéré  dont  nos  Chalfeurs  en  ufent. 
Ces  Indiens  avoient  une  hardiefié  & une  agilité 
furprenante , à pourluivre  & à prendre  les  ani- 
maux les  plus  farouches:  & Motezuma  fefaifoic 
un  grand  plaifir , de  les  voir  combattre  contre  ces 
bêtes , & de  les  tirer  lors  qu’elles  venoient  à por- 
tée, ce  qu’il  faifoit  toujours  avecdegrandsap- 
plaudifi’emensdelapartdefes  Gourtifans.  Il  ne 
ielcendoit  point  de  fa  litiere,  fi  ce  n’étoit  en  de 
certaines  rencontres , où  il  trouvoit  quelque  hau- 
teur commode  , qu’on  fortifioit  toujours  de  quel- 
ques paliflades , avec  une  boimeprovilion  defle-  ' 
ches  pour  la  lêureté  de  la  perfonne.  Ce  n’elt  pas 
qu’il  manquât  de  courage  , ou  qu’il  çedat  en  for- 
ce & en  adrefle,  à aucun  de  les  Sujets:  mais  il  re- 
gardoit  comme  indignes  de  fa  Majelté  , ces  périls 
nufquels  on  s’expole  de  gayeté  de  cœur  ; étant 
perluade,  par  une  julte  attention  fur  la  dignité  , 
qu’il  n’y  a que  ceux  de  la  guerre  qui loient  dignes 
4'un  KoL 
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CHAPITRE  XV. 


On  décrit  l' exactitude , la  pompe  & l'oflen- 
tation  dont  Motezuma  fe  fat foi t fervïrt 
dans  fon  Valais.  Les  mets  qu'on Jervoit 
fur  fa  table.  Ses  audiences , & les  au - 
très  particularités  de fon  œconomie , & de 
. fes  plaifirs. 


LA  magnificence  des  bâtimens  & des  Palais 
de  cet  Empereur  étoit  foûténuë  par  l’appa- 
reil Faftueux  dont  il  fe  faifoit  fervir , & que 
l'on  voyoit  autour  delà  perfonne  -,  afin  de  main- 
tenir la  vénération  & la  crainte  dans  l’elprit  de  fes 
Sujets.  Il  avoit  inventé  exprès  de  nouvelles  cere- 
monies , qui  alloient  jufqu’à  l’excez  ; parce  qu’il 
regardoit  comme  un  défaut  à corriger , l’huma- 
nité dont  les  Princes  fes  predeccilcurs  en  avoieut 
ufé  avec  leurs  peuples.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
augmenta  au  commencement  de  Ion  Régne,  le 
nombre  , la  qualité  & le  lultre  des  Officiers  de  fa 
'Maifon.  Il  n’y  admit  que  des  perfonnes  Noblesi 
plus  ou  moins  illuftres  , félon  le  mérité  de  leurs 
emplois.  Ses  Confeillers  refifterent  beaucoup  à 
ce  changement , difant  qu’il  ne  faloit  pas  delef- 
perer  le  peuple  par  cette  exclufion  , qui  le  desho- 
noroit  : Neanmoins  Motezuma  fuivit  le  confeil 
que  fa  vanité luy  donnoit.  Une  de  fes  maximes 
étoit , qu’un  Prince  ne  doit  favorifer  que  de  loin, 
desgensà  qui  la  milere^ôte  les  fentimens»  ouïe 
pouvoir  de  reconnoître  un  bien  qu’on  leur  fait  ; 
& que  l’honneur  de  fa  confiance  n’eft  point  fait 
pour  des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoit  deux  fortes  de  garde  : l’une  de 
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Soldats , fî  nombreufc , quelle  occupoit  toutes  les 
cours  de  fon  Palais , outre  diverfes  efquadres  qui 
étoient  aux  principales  portes  : l’autre  de  Nobles, 
introduite  fous  Ion  Régné.  Elle  confiftoit  en  deux  ! 
cens  hommes  , de  qualité  connue  & diltinguee  , : 
oui  entroient  tous  les  jours  en  faftion  au  Palais , à 
deux  fins  ; l’une  de  garder  la  perfbnne  de  l’Empe- 
:reur,  & l’autrede  l’accompagner  par  tout.  Le 
fervice  de  ces  Nobles  le  faifoic  tour  à tour  par  bri- 
gades , partagées  enforte  , qu’elle  comprenoit 
toutelaNoblcflc , non-feulement  delà  Ville, mais  j 
encore  du  Royaume } & quand  leur  tour  étoit  ve- 
nu, ils  venoient  des  Villes  les  plus  éloignées  ren- 
dre ce  devoir  à l’Empereur.  Leur  porte  étoit  dans 
l’antichambre,  où  ils  mangeoient  de  ce  qu’on  def- 
lervoit  de  delfus  la  table  del'Empereur , qui  leur 
permettoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa  chambre, 
où  il  les  faifoit  appeller  : ce  n ‘étoit  pas  tant  à def- 
lein  de  les  favonlêr , que  pour  fçavoir  s’ils  allîf- 
toient  en  perfonne  à la  garde , & les  tenir  en  re£> 
pedt.  Motezuma  fe  vantoit  d’avoir  mis  cette  garde 


lur  pied , par  une  politique  allez  rafînée  , difant  _ 
les  Mmiltres,  qu’elle  lui  fervoit  à exercer  l’obeïf- 


Tance  des  Nobles,  en  leur  apprenant  à vivre  dans  la 
dépendance  , & à connoitre  les  bons  Sujets  qu’il 
avoir  dans  ion  Empire  , afin  de  les  employer  fui** 
vantleur  capacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient  avec 
les  filles  des  Rois  qui  étoienr  leurs  Vaflaux  ; & 
Motczuraa  âvoit  deux  femmes  de  cette  qualité. 
Elles  avoient  egalement  le  titre  d’Imperatrice , ôc 
chacune  fon  appartement  feparé , avec  la  même 
magnificence , & le  même  e'elat  dans  leur  Cour! 
Le  nombre  de  fes  concubines  étoit  exceffif  &fcan- 
daleux  , puifqu’on  trouve  dans  les  Auteurs  , qu’iE 
y a voit  en  Ion  Palais  jufqu’à  trois  mille  femmes  : 
tant  MaîtrciTes , que  fuivantes , & que  de  tou-1 
tes  les  filles  qui  naifloient  dans  l’ctcndjic  de  foié 
Lm-, 


4 


JT 


^7>o  Hïftoïre  deUConguète 

Empire  avec  quelque  beauté  , il  nes’en  trouvoit 
pas  une  qui  ne  paflat  par  1 examen  , de  Tes  laies  de- 
lirs  i parce  que  les  lntendans  avoient  foin  de  les 
rechercher  par  toutjcomme  un  tribut  ou  un  hom- 
mage dûâl’ Empereur,  failant  une  affaire  d’Etat 
de  la  de'bauche  de  leur  Prince. 

11  fe  dégoùtoit  ai  liment  de  cette  forte  de  fem- 
mes i & il  leur  procurait  d’abord  un  e'tabliffè- 
ment , afin  cjuc  d’autres  vinflent  occuper  leur  pla- 
ce. Elles  ne  manquaient  point  de  mari  , même 
entre  les  Indiens  les  plus  confiderables  : parce 
qu’elles  fortoient  du  Palais  fort  riches  ; & même 
fort  honorées  > fuivant l’opinion  deces  Peuples: 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honnêteté  au 
ran»  des  vertus , en  une  Religion  où  tout  ce  qui 
peut  outrager  la  raifou  naturelle  etoit  non-feule- 
ment permis,  mais  encore  ordonne.  Cependant 
Motezuma  affeéloit  de  maintenir  l’ordre  & la 
modeltie  en  la  conduite  de  ces  femmes.  11  en 
avoit  plufieurs  vieilles  qui  veilloient  exactement 
fur  les  actions  des  autres,  fans  leur  foufffir  la 
moindre  indécence.  Cen’eft  pas  qu  il  fit  cas  de 
l’honnêteté  ; mais  c’eft  qu’il  étoit  naturellement 
jaloux  : & ce  foin  qui  l’obligeoit  à confervcr  dans 
fa  Maifon  les  loix  de  la  bien-feance,  qui  font  fi 
louables  & fi  conformes  à la  raifon  , n’étoiten 
lui  qu’un  entêtement , ou  un  point  d’honneur  peu 
genereux  , puifuq’il  rouloit  lur  la  foiblcllc d une 
paflion  condamnable. 

Ses  audiences  étoient  rares  & difficiles  à obtenir; 
mais  elles  duroient  long-temps  .•  & il  fe  préparait 
à cette  aCtion  avec  beaucoup  de  faite  & d’appa- 
reil. Les  Grands  qui  avoient  l’entrée  dans  fon  ap- 
partement, y affiffoientavec  fixou  fept  Confeil- 
lers  d’Etat  auprès  de  fon  hege,  afin  que  l’Empe- 
reur pût  prendre  leur  avis  fur  les  matières  embar- 
raffees.  Il  y avoit  encore  des  Secrétaires  qui 
marquoient  avec  ces  caraéteres  qui  leur  fèr- 
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voient  de  lettres , les  deliberations  & les  arrêts  dit 
•Prince,  chacun  luivantla  fonction  à laquelle  il 
étoitdeftiné.  Celui  qui  prenoit  audience  entroic 
nuds  pieds,  & fai  foit  trois  révérences  l’a  ns  ol’er 
levejr  les  yeux . A la  première  il  dilpit  , Seigneur ; 
à la  leconde  , Monfeigneur  ; & à’  la  troifiéme,  Granit 
Seigneur,  il  faloit  parler  de  la  manière  la  plus 
humble  & la  plus  fbûmifé  , & le  retirer  apres  fur 
lçs  mêmes  pas,  en  répétant  les  révérences,  fans 
tourner  le  dos , & avec  une  extrême  attention  fur 
fesyeuxj  parce  qu’il  y avoit  là  certains  Minif- 
;tres , qui  châtioient  iur  le,  champ  les  moindres 
.négligences , &,qne-Mpççzuma  étoit  tres-rigou- 
reux  fur  J’obleryation  dç  ces  cérémonies  , cc 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer  en  un  Prince , puilqu’el-  - 
les  embrallent  une  partie  de  ces  prérogatives  oui 
le  diftinguent  des  autres  hommes  , & quecesde- 
licatelles  de  la  Majelté  Souveraine  ne  laiflent  pas 
d 'avoir quelque chofe d’çlTeiitiel , par  rapportai! 
refpeclqui  ne  lui  eit  dû.  11  écoutoit  avec  atten- 
tion , & répondoit^vecleycrité  ; on  eut  dit  qu’il 
jnefuroic  le  ton  de  la  yojx  avec  l’air  de  fon  vifage» 
Si  quelqu’un  le  troubloiten  parlant  , Motezuma 
tàchoitdeleraflurer , ouill’adreifoità  undes  Mi- 
nillresqui  alliüoicnt  à l’audience,  afin  que  cet 
homme  put  lui  expliquer  Ion  affaire  avec  plus 
d’afiurance:  & le  luppliant  en  étoit  plutôt  dépê- 
ché , parce  que  l’ Empereur  trouvoit  en  cette 
çrainte  refpeftueufe  ,.  quelque  chofe. qui  flatoit  iV 
vanité.  . 11  falloir  beaucpup.valoir  la  complaifam- 
ce , <Sc  l'humanité  dont  il  enduroit  les  impertinen- 
ces des  demandeurs  , Sclalotife  de  leurs  préten- 
tions. liélf  vraiqu’ils’en  làifoitun  fujet  de  mo- 
dérer les  faillies  de  l’autorité  Souveraine:  maisil 
n’en  venoit  pas  toujours  à bout  ; parce  que  l’état 
violent  cedpit  au  naturel , & que  l’orgueil  retenu 
ne  refTemble  guereàlabpnté. 

JL’Empereux  m^ngeoic  feul,&fpuYent  en  public; 
Tm,  l, Q,  mais 
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mais  toujours  avec  le  même  appareil.  On  cou- 
vroit ordinairement  le  buffet,  déplus  de  deux 
cens  plats  de  diverfes  viandes  apfêtees  félon  fon 
goût,  & quelques-unes  entre  les  autres  , fi  bien 
afiaifonnées , qu’elles  ne  plurent  pas  feulement 
alors  aux  Efpagnols,-  mais  dont  ils  tâéhent  encore 
d’imiter  l’apprêt  en  Efpagne  même  : tant  il  eft 
vrai  qu’il  n’y  a point  de  Païs  fi  barbare,  où  l’apetit 
lie  fie  pique  d’être  ingénieux  en  fies  déréglemens. 

Avant  que  de  fie  mettre  à table , Motezuma 
faifoit  la  revûë  des  plats  > afin  de  reconnoître  la 
. différence  des  ragoûts  qu’ils  corttenoient:  & après 
avoir  ainfi  fatisfait  à la  fr  iandife  des  yeux,  il  choi- 
fifToitles  mets  qui  luy  plaifioîent  le  plus.  Le  refte 
ctoitdiftribué-entre  les  Nobles  de  fa  garde:  & 
cette  profufion  , qui  fe  faifoit  reglement  chaque 
jour  , e'toit  la  moindre  partie  de  la  dëpenfe  or- 
dinaire de  fia  table , puifque  tous  ceux  qui  avoient 
leur  logement  dans  le  Palais  mangeoient  à fies 
dépens  , ainfi  que  les  autres , que  leur  devoir , ou 
leurs  Charges , appelloiént  auprès  de  fia  perfon- 
ne.  La  table  de  l’Empereur  étoit  grande  , mais 
fort  balle  ; & fion  fiege , un  tabouret  proportion- 
né à la  hauteur  de  fa  table  Les  napes  étoient  de 
toile  de  coton  trcs-blanc  & tres-fin , & les  ferviet- 
tes  de  même  étofe , plus  longues  que  larges.  La 
Laie  où  il  mangeoit  étoit  partagée  par  une  barriè- 
re , ou  un  baluftre , qui.  fans  empêcher  de  voit 
l’Empereur,  arrêtoitla  foule  ;dcs  Court  i fan  s & 
de  les  Domeftiques.V'Au-dedans  du  baluftre  & 
proche  de  la  table , trois  ou  quatre  des  plus  an- 
ciens Minillres , & des  plus  en  faveurs  , fe  te- 
noient  autour  de  la  perfionne  de  l’Empereur  •>  & 
un  des  premiers  Officiers  recevoir  les  plats  auprès 
du  baluftre.  Ils  étoient  apportez  par  vingt  fem- 
mes parées  magnifiquement,  qtfi  fervoient  la 
viande , &donnoienc  à boire  au  Prince  ; avec 
■le s mêmes  revcrenccs  donc  onufoftLdafi$  leurs 
y • • j - •-  T«n- 
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Temples.  Les  plats  étoient  d’une  poterie  très- 
fin  c , & ne  fervoient  qu’une  feule  fois  , ainfî  que 
les  napes  & les  ferviettes  > qui  étoient  aulli- 
tôt  diftribuécs  aux  Officiers.  Les  vafés  , ou  cou- 
pes, étojent  d'or  , avec  leurs  fbûcoupcs  de  mê- 
me métail  : neanmoins  Motezuma  beuvoit  quel- 
que-fois dans  des  talles  de  cocos , ou  dans  des 
coquilles  rares  & richement  garnies.  Ilsavoient 
plufieurs  fortes  de  boifions  -,  & l’Empereur  defi- 
gnoit  celles  dont  il  vouloit  boire.  Quelques-unes 
étoient  relevées  par  de  bonnes  odeurs -,  les  autres 
fiefaifoient  du  fuc  de  quelques  herbes  propres  à 
conferver  la  fan  té  , ou  de  quelque  autre  compo- 
fition  d’une  qualité  moins  exquife.  11  ufoit  fort 
modérément  de  ces  vins , ou  pour  mieux  dire, 
decesbieresque  les  Indiens  faifoient  du  maiz,’ 
dont  le  grain  infufé  quelque-tems , & boiiilli  en- 
fuite  , compoloit  un  breuvage  qui  donnoit  à la 
tête,  comme  le  vin  le  plus  fort.  A la  fin  du 
repas,  Motezuma  prenoit  ordinairement  une 
efpece  de  chocolat  à la  maniéré  du  Pais,  qui 
confiftoit  en  la  fimple  fubllancc  de  cacao  , ba- 
tyië  avec  le  Molinille , jufqu’à  remplir  la  choco- 
latière d’écume , bien  plus  que  de  liqueur:  après 
quoy  il  fumoir  du  tabac  mêlé  avec  de  l’ambre- 
gris.  Cette  habitude  vicieufê  pafloit  pour  un 
remede  entre  les  Mexicains , & même  il  y en- 
troit quelque  peu  de  fuperûition  i parce  que  le 
fuc  de  cette  herbe  étoit  un  des  ingrediens  dont 
leurs  Sacrificateurs  fe  fervoientàs  exciter  ces  va- 

Eeurs  furieufes  dont  ils  avoient  befein  pour  trou- 
ler  leur  cerveau  & leur  raifon , lorlqu’ils  avoient 
commerce  avec  le  Démon. 

- T rois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles  affif- 
toient  ordinairement  à fes  repas  , où  ils  cher- 
choient  à le  divertir  par  les  maniérés  ordinaires  à 
èette  forte  de  gens.qui  font  confifter  leur  bonheur 
à faire  rire  les  autres, & qui  ddguifenten  agrément 
Q,  2. 1$ 
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le  manque  de  relpeéh  Motezuma  difoit  qu'il  les 
fouffroit  auprès  de  la  perfonne  , parce  qu’ils  luy 
apprenoient  quelques  veritez:  mais  quiconque 
les  cherche  parmi  ces  gens-là  , a peu  de  goût  pour 
elles  , ou  il  les  confond  avec  les  flateries.  Nean- 
moins ce  difcours  tient  lieu  entre  les  bons  mots  ; 


& ce  que  nous  y trouvons  de  remarquable,  eft 
nu’un  Prince  barbare  lencoit  la  foiblellc  qu'il  y a 
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„e  s’arrêter  à ces  miferables  , puilqu’il  cherchoit 
des  couleurs  honnêtes , afin  de  1 exculer. 

Apres  que  l’Empereur  avoit  donné  quelque- 
tems  au  repos,  on  faifoit  entrer  fes  Muficiens  , ou 
loueurs  de  flûtes  -,  & de  certaines  coquilles , qui 
malgré  la  diverfité  des  Ions  de  leurs  inllrumens., 
jielàilloient  pas  de  faire  une  elpece  de  concert.  Ils 
chantoient  diverfes  poéfies,  dont  les  vers,quoyquc 
differens  en  mefures,  avoient  leur  nombre  & 


leur  cadence  : pour  les  tons , ils  les  diverfifioient 
à la  dilcretiou  de  l’oreille,  & neanmoins  avec 


i quelque  modulation.  Le  fujet  ordinaire  de  ces 
| compofuious,  étoit  les  adions  des  Ancêtres  de 
1 Motezuma  , ou  les  victoires  & autres  avantages 
des  Rois  fes  predccefTcurs.  Ils  les  chantoient  aufli 
dans  les  Temples;  & lesenlans  les  apprenoient 
par  cœur  , afin  que  les  exploits  de  leur  Nation  ne 
i u lient  point  effacez  par  l’oubli  : .&  ces  chantons 
tenoient  lieu  d’hiftoire  , pour  ceux  qui  n avoiepf 
pas  l’intelligence  des  peintures  & des  hieroglyfes 
de  leurs  Annales. Les  Mexicains  avoient  aufli  leurs 
chaulons  de  plaifir,  dont  ils  le  leryoient  dans  leurs 
danles  , en  maniéré  de  dialogue , avec  des  repti- 
les d’une  mufique  moins  bruiantc  : & us  avoient 
tant  d’inclination  à ces  divertillemens , & à tous 
les  autres  fpedades , où  ils  reüllilloient  tort 
bien  , que  prefque  tous  les  loirs  on  voioic 
quelque  fête  publique  , en  quelqu  un  des  quar- 
tiers de  la  Ville  ; tantôt  de  la  Noblefle  , Sc 
tantôt  du  Peuple  ; & elles  devinrent  plusmagiu- 
* _>  fiques 
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fiques  Sc  plus  frequentes  en  cette  faifon  en  faveur 
des  Efpagnols  , & aufli  pour  faire  plaifir  à l’Empe- 
reur, qui  ordonnoit  ces  rcjQÜiflances,&  qui  y afTî- 
ftoit,  contre  les  réglés  de  l’auflieritéqtt’il  s’étoic 
preferite-,  comme  s’il  eût  voulu,  par  un  mo- 
tif fecret  d’ambition  , que  les  exercices  de 
I’oifiveté  tinflent  leur  rang  entre  les  pompes  de  la 
Cour. 

Le  plus  célébré  de  leurs  divertiflemens , étoit 
uneclpece  de  bal  ; qu’ils  â^velloient  Adïtotes . 11 
confiftoit  en  un  concours  efr’roïable  de  diverfes 
perfonnes  , dont  les  uns  venoient  fort  parez,  les 
autres  dèguifez  lous  des  figures  extraordinaires, & 
Tes  Nobles  mêlez  avec  le  Peuple , fans  aucune  di- 
ftin&ion.  Ils  citoient quelques  Rois  qui  avoienc 
même  entrée  dans  cettodanle.  On  la  faifoit  ail 
ion  de  deux  timbales  de  bois  crcufc' , inégales  en 
grandeur  & en  fou  ; l’un  bas , Si  l’autre  élevé , 
avec  quelque  confonance.  Ils  entroient  deux  à 
deux  ; & après  quelques-  retours  Si  quelques  fîgu-  ! 
rfeS  ',  ils  fofrhoient  un  rond  , & tous  fautoient  en  i 
même-tems,  fans  perdre  la  cadence.  Lorfqu’uü 
cercle  étoit  las , un  autre  fuy  faccedoit , & faifoit 
îles  fauts  & des  figures  differentes,  à l’imitation 
de  celles  que  l’antiquité  a tant  célébrées , fous 
divers  noms.  Enfin  tout  fe  mêloit  en  cadence» 
avec  des  cris  de  joie,  jufqu’à  ce  queTesfantex 
ou’ils  fe  portoient  l’un  à l’autre  (car  ils  fe 
faifoient  un  honneur  de  bien  boire  à cette  fête) 
euffent  introduit  la  confufion  ordinaire  entre  les 
yvrognes-,  ce  qui  faifoit  ceflerla  danfe,  ou  la 
convcrtiffoit  en  une  réjoüiflauce  plusfole , & fort 
déréglée. 

D’autres-fois  le  Peuple  s’afTembloit  dans  les 
places  publiques , ou  fur  les  degrez  des  Tem- 
ples, où  l’on  produifoit  divers  fjpe&ades  ou 
jeux.  G’étoit  des  défis  pour  tirer  au  blanc , oufai- 
! rcd’autrts  preuves  d’une  adrefTe  furprenante,avec 
, , Q.  J l’arc 
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l’arc  & la  fléché.  Ils  couroiçnt  auflî , ou  luitoicnt 
l’un  contre  l’autre , fous  de  certaines  conditions  $ 
& le  vainqueur  recevoir  un  prix  au  dépens  du  pu- 
blic. Us  avoient  des  hommes  qui  danfoientfur 
la  corde  fans  contrepoids  , avec  beaucoup  d’agili- 
té -,  & d’autres  qui  fautoient  & fe  retournoienc 
plufieurs  fois  fur  les  e'paules  deees  premiers.  Un 
de  leurs  jeux  étoit  celui  de  la  pelotte:  c’e'toit  com- 
me une  grofle  balle  faite  d’une  elpece  de  gom- 
me , qui  .fans  ctre  ni  dure , ni  caflànte , bon- 
difloit  comme  en  balon.  Ils  s’aflembloicnt  un 
certain  nombre , dont  ils  faifoient  deux  partis  ; 
& là  balle  étoit  quelque-fois  long-tçms  en  l’air, 
julqu’à  ce  qu’un  des  deux  partis  l’eût  pouflée  à 
un  certain  but,  & gagne  le  jeu.  Cette  vidtoire 
fe  difpucoit  avec  tant  de  Iblemnité  , que  les  Prê- 
tres y afliftoieut , par  une  fuperftition  ridiculle, 
avec  leur  Dieu  de  la  Balle  ; & après  l’avoir  placé 
à fon  aile,  ils  conjuroient  le  tripot,  par  de  cer- 
taines ceremonies , afin  de  corriger  leshazards 
du  jeu  , fuivant  leur  foie  imagination , St  de  ren- 
dre la  fortune  égalé  entre  les  joiieurs. 

Il  fe  pafloitpeu  de  jours  ou  la  Ville  n*eût  quel- 
que divertiflement  de  cette  nature;  & Môteza- 
ma  fe  plaifoit  à tenir  l’efprit  du  Peuple  égaïé  paç 
ces  régalés.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  convinllent  à ion 
cara&cre  , ni  qu’il  ignorât  les  delbrdres  qu’ij 
faut  pardonner  , ou  diflimuler , en  cés  mouvc; 
mens  d’une  multitude  agitée;  mais  iTjugeoit 
d’ailleurs , qu’il  étoit  neceflaire  de  divertir  ces  ef- 
prits  inquiets , dont  la  fidelité  luy  étoit  toujours 
lufpeéle  : milerable  capitulation  d’un  Tyran  avec 
fes  Sujets  , à qui  il  laiffe  des  amorces  qui  les  por- 
tent au  vice,  afin  d’étoufer  les  reflexions  qu’ils 
pourroientfaire  fur  leur  milcre;  & maudire  fer- 
vitude de  la  tyrannie,  d’avoir  un  infâme  recours 
à des  delordres , pour  introduire  l’cfçlavage  fpus 
un  mafquc  de  liberté. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  grandes  richejfes  de  *JMotez,uma.  La. 
mAniere  dont  oh  gouvernoit  fis  finances  , 
& dont  on  rendait  la  Jufiice  j & d'autres 
particularisez,  du  Gouvernement  civil  & 
militaire  des  Mexicains. 


LEs  richefles  de  l’Empereur  étoient  fi  gran- 
des , qu’elles  ne  fumfoicnt  pas  feulement  a 
(oûtenir  la  dépenfe  & les  délices  de  fa  Cour, 
mais  encore  à entretenir  fur  pied  deux  ou  trois 
armées  en  campagne , afin  de  dompter  les  rebel- 
les , ou  couvrir  les  frontières  , outre  un  fond  con- 
fiderablc  qu’il  mettoit  enreferve  dans  fon  épar- 
gne. Les  mines  d’qr  & d’argent  apporcoient  un 
grand  profit  à la  Couronne.  Les  falinés , & les 
tres.dxoits  établis  de  toute  ancienneté,  n’eii  pro- 
duifoient  pas  moins  ; maisle  capital  de  fes  reve- 
nus venoit  des  contributions  de  fes  Sujets, que  Mo- 
tezuma  aYoit  pouffées  j ufqu’à  des  fommes  exceflï- 
ves.  Tous  les  nommes  de  travail  de  ce  grand  Em- 

Îûre  païoient  le  tiers  du  revenu  des  terres  qu’ils  fai- 
oient  valoir  : les  ouvriers  en  rendoient  autant  du 
prix  de  leurs  manufactures  : les  pauvres  appor^ 
toient  à la  Cour , fans  aucun  falaire  , fout  cè  que 
les  autres  dévoient  contribuer , ou  ils  rcconnoif- 
foientleur  dépcndauce  , par  quelque  autre  fervice 
perlonnel. 

Il  y avoit  divers  Tribunaux  répandus  par  tout 
J’Empire,  qui  avec  le  fecours  des  Jurifdi&ions 
ordinaires,  recueilloient  les  impôts  ; Sclesenvo- 
ïoient  à la  Cour.  Ces  Miniftres  dépeudoient  du 
Tribunal  de  l’Epargne , qui  refidloit  en  la  Ville 
capitale  : & ils  étoient  obligez  de  rendre  un 
compte  exaét  du  revenu  des  Provinces  dont  ils 
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avoient  l’Intendance.  Leurs  fraudes  & leurs  né- 
gligences étaient  également  châtiées;  & il  y alloit 
de  la  vie:  ce  qui  faifoit  naître  les  violences  donc 
ils  ufoient  à éxigerles  droits  , puifquela  miferi- 
corde  n’étoitpas  un  moindre  crime  que  le  larcin  > 
çnla  perfonne  du  Miniftre. 

Les  plaintes  des  Peuples  e'toient  grandes, & Mo- 
tezuma  ne  les  ignoroit  pas  : mais  il  mettoit  l’op- 
prefiion  de  fes  Sujets  entre  les  plus  fines  maximes 
de  la  politique,  difiant  qu’il  connoilloit  leurs 
jnéchantes inclinations  ;r&  qu’ils  avoient  befoiu 
de  cette  charge  afin  d’établir  leur  repos , puilqu’il 
n’en  pourroit  elperer  d’obeïfiance , s’il  les  Iaif- 
foit  enrichir  ; tres-habile  à inventer  des  prétextes 
& des  couleurs  qui  euflent  quelque  apparence  de 
xaifon.  Les  Places  voi fines  de  la  Ville  capi- 
tale fournifloient  du  monde  pour  travailler 
aux  ouvrages  del’Exnpereur.  Elles  envoïoienc 
jdti  bois  à fon  Palais , où  elles  contfibuoient 
quelque  autre  chofe  aux  dépens  de  leurs  Com- 
jnunautez. 

Le  tribut  des  Nobles  étoit , d’afiifter  à ta  garde 
! delà  pcrlonne  du  Prince,  ou  defervir  dans  les 
armées,  avec  un  certain  nombre  de  leurs  Vaf- 
i faux.  Ils  luy  faifoient , outre  cela , de  continuels 
prefens  , qu’il  recevoit  comme  des  dons , fans 
oublier  de  leur  faire  lèntir  qù’ils  y étoient  obli- 
gez. ' iLajVoitplufieursTreloriers  diffèrent,  fiù- 
vant  les  diverfes  elpeces  des  chofes  qui  envoient 
en  fon  Empire:  & le  premier  Tribunal  délivroic 
tout  ce  qui  étoit  neceJl’aire  à la  dépenfc  de  la  Mai- 
fbn  de  l’Empereur , & à la  fubfiftance  désarmées. 
Les  mêmes  Miniftrcs  avoient  foin  de  mettre  à 
part  ce  quireftoit , afin  de  le  porter  au  trefbt  Ro- 
îal:  ils  le  reduifoient  énefpcces , qui  pu  fient  être 
; confervées  long-tems  , particulièrement  en  pie- 
; ces  d’or;  dont  ils  connoilloient& cftimoientla 
! Valeur)  fans:  que  l’aboùdance  Fit  rabatre  rien  dfe 
é : * fou 
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xecherchoienc  & le  gardoient  ayec  loin;  foie  qu’ils 
fuirent  charmez  par  la  noblefle  & la  beauté  de  et  ' 
métail } foit  que  fa  dellinée  le  porte  à être  plutôt 
Ta  viétimede  l’avarice  des  hommes, que  le  fccours 
de  leurs  befoins. 

La  maniéré  dont  les  Mexicains  fe  gouvemoient 
droit  confiderable , par  le  jiiftc  rapport  que  toutes 
Tes  parties  du  Gouvernement  avoient  les  unes  aux 
autres.  Outre  le  Conleil  des  Finances , quis’ap- 
jliquoit , ainfi  qu’on  l’a  dit , à la  difpcnfation  des 
revenusde  la  Couronne  & du  Domaine  de  l’Em- 
pereur , il  y avoir  un  Confeil  de  Juftice , où 
on  relevoit  les  appellations  dé  tous  les  Tri- 
bunaux inferieurs  ; un  Confeil  de  Guerre, 
dont  les  Oihciers  avoient  foin  de  la  levée  &c  ! 
de  la  fubfiflancedestroupesj  & un  Confeil  d’E-  ; 
tar,  qui'fe  renoit  ordinairement  en  prefence  du 
Prince,  & où  l’on  délibérait  fur  les  affaires  dé 
la  plus  grande  importance.  Ils  avoient  encore 
leurs  Juges  de  Commerce , outre  plufieurs  autres 
Minières,  comme  des  Pnêvots  de  Cour,  qui 
faifoient  la  ronde  par  la  Ville,  & qui  pourfui- 
voient  les  malfaiteurs.  Us  avoient  en  main  des 
bâtùns  qui  marquoient  leurs  Charges,  & ils 
étqient  accompagnez  de  quelques Sergens.  Leur  j 
Tribunal  étoit  en  un  endroit  de  la  Ville  , où  ils  i 
s’aflembloient  pour  juger  les  proccz  en  première  ; 
inftance:  Touslesjugemensétorentfommaires££  j 
fans  écritures:  le  demandeur  & lé  défendeur  pa-  j 
roilfoient  chacun  avec  fes  raifons  &fcs  témoins, & ; 
la  conteftation  étoit  décidée  fur  lé  champ.  On  l’c-  I 
xaminoit  un  peu  plus  long  tems,  s’il  y avoit  lieu  j 
d’appel  au  Tribunariuperieur.Ilsn’avoient  point  | 
de  Loix  écrites,  mais  ils  fe  gouvemoient  félon  j 
l’ulage  établi  par  leurs  Ancêtres-,  la  coutume  ; 
leur  tenant  lieu  de  Loi,  lorfquelà  volonté  du  Prin-  j 
ceu’alteroit  point  la  coutume.  Tous  ces  Confeil*  i 
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•croient  composez  de  perfonnes  d'une  expericneç 
confommée  dans  les  Charges  de  la  guerre  2c  de  la 
paix  : mais  il  n’y  avoir  que  les  Elcdteursde  l'Em- 
pire qui  eulîent  feance au  Conféil  d’Etat.  Les  plus 
anciens  Princes  du  fang  Roïal  montoient  lucccfli- 
vement  à cette  dignité  d’Ele&eur:  & quand  il 
le  ptefentoit  quelque  matière  de  grande  confide- 
jation  » on  appelloit  auConleilles  Rois  de  Tc- 
zeuco&de  Tacuba , qui  étoient  les  principaux 
Elc&curs  , par  une  ancienne  prérogative , qui 
leur  venoit  par  droit  de  fuccellion.  Les  quatre 
premiers  Confeillers  étoient  logez  & nourris  dans 
le  Palais , afin  d’être  toujours  auprès  de  là  perfon- 
nc  du  Roi , & de  luy  donner  leur  avis  fur  les 
affaires,  qu’il  ne  prenoit  le  plusfouvent»  que 
pour  autorilcrlêjs  Decrets  dans  l’efprit  du  Peu- 
ple. 

. Ils  apportoient  une  égale  attention  , à récom- 
penfer  le  mérité  , & à punir  les  crimes.  Les  capi- 
taux étoient , l’homicide , le  vol , l’aduItere  > Sc 
les  moindres  irreverences  contre  la  perlonne  du 
Prince , ou  contre  la  Religion.  Les  autres  fau- 
tes le  pardonnoient  aifément , parce  que  la  Reli- 
gion même  delàrmoû  la  Juftice,  en  permettant 
les  vices.  Onpunifloitaufli  de  mort,  le  défaut 
d’intégrité  dans  les  Minières*  & il  n’y  avait  point 
de  péché  veniel  pour  ceux  qui  éxerçoient  des  Of- 
fices  publics.  Morezuma  avoit  renouvelle  cette 
coutume  à toute  rigueur  : il  faifoit  des  diligences 
lecretcs  & exquiles , pour  être  informé  de  leur 
conduite,  julqu’à  tenter  leur  defintereflemeut  par 
des  regales  conüderables  > qui  leur  étoient  pré- 
sentez de  la  .main  de  quelques  perfonnes  de 
confiance , dont  ils  ne  le  dénoient  pas.  Celujr 

Juifailoitun  faux  pas  fur  ce  fujet,  étoit  puni 
e mort,  fans  remidïon;  feverité  qui  merij- 
toit  d’être  éxcrcéepâr  un  Prince  moins  barbare, & 
dans  uu  Etat  mieux  poli:  aufli  doit-on  convenir 

que 
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que  les  Mexicains  avoient  quelques  vertus  mora- 
les , particulièrement  celle  de  conferyerune  éx- 
aâe  droiture  en  I’adminiftration  de  cette  Juftice  , 
dont  ils  avoient  quelque  notion  , & qui  fuffifoit  à 
reparer  les  injures  > & à maintenir  la  focieté  avec 
les  Citoïens  -,  puifqu’on  void  qu’entre  les  abus  de 
leurs  coutumes  beltiales  , ils  ne  lailloient  pas  de 
conferver  quelque  lumière  de  cette  première  équi- 
té que  la  nature  a donnée  aux  hommes  , lors- 
qu'ils n’avoient  point  encore  de  Loi , parce  qu’oi* 
neconnoifioit  point  de  crimes,  . r . 

Un  des  foins  de  leur  Policé  qu’on  ne  peut  trop 
cftimer , elteeluy  qu’ils  donnoient  à l’éducation  | 
des  enfans  , & l’induftrie  avec  laquelle  ils  formo- 
ient  le  urs  inclinations , après  les  avoir  éxaminc'es.  f 
Ils  avoient  des  Ecoles  publiques , où  on  enfeiguoit 
aux  enfans  du  Peuple  ce  qu’ils  dévoient  fçavoir; 

& d’autres  Colleges  ou  Séminaires  bien  plus  con-  j 
fiderez  , où  on  élevoit  les  enfans  des  Nobles  , de-  1 

f uis  leur  plus  tendre  jeunelle , jufqu’à  ce  qu’ils  j 
ùllènt  capables  de  faire  leur  fortune  , ou  de  fuir  ! 
vre  leur  inclination.  On  trouvoit  dans  ces  Col-  j 
léges  , des  Maîtres  pour  les  éxerciccs  de  l’enfan- 
ce , d’autres  pour  ceux  de  l’adolefcence  , & d’au- 
tres , enfin  , pourla  jeunefle.  Les  Maîtres  avoient 
l’autorité  & laconfîderationde  Miniftresdu  Prin- 
ce -,  & c’étoit  avec  juftice , puifg^Uls  enfeignoienç 
les  fonde  mens  de  ces  éxercices  qui,  dévoient  un 
jour  tourner  à l’avantage  delà  Repu^>liciue  On 
commençoit  par  apprendre  aux  enfans  à qéchifrcr 
les  cara&eres  & les  figures  dont  ils  compofoiehc 
leurs  Ecrits  j & on  éxerçoit  leur  mémoire , enluy 
faifant  retenir  toutes  les  chanfbns  l^iftoriques, 
qui  conteuoient  les  grandes  aérons' <Je  leurs  a^j-  i 
cêtres,  & les  louanges  de  leurs  picux.lkpauoiçiit 
delà,  à une  autre  clalTe , où  on  leur  eufeignoitla 
roodeftic  , la  civilité  j & félon  quelques  Au- 
teurs» julqu’à  une  maniéré  réglée  de  marcher  8c 
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qualifiez  que  les  premiers , parce  que  leur  cm  ploi 
s’appliquoitâux  inclinations  d’un  âge  qui  fouffre 
qu’on  corrige  les  défauts,  & qu’on  émoufle  les 
pafiions.  En  meme-temsque  leurefprit  s’éclai.- 
roit  dans  cette  e'preuve  d’obeïflance , leur  corps 
te  fortifioit  -,  & ils  pafloient  à la  troifiéme  clafle, 
oùilslerendoient  adroits  aux  éxercices.les  plus 
violens  : c’efl:  où  ils  e'prouvoient  leurs  forces  à 
lever  des fardeaux , & à luiter  -,  où  ils  fe  faifoicirt 
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des  défis  au  faut , ouàlacourfei  &oùilsappre- 
noient  à manier  les  armes.,  à eferimer  de  l’epe'e 


ou  de  la  maflùë  , à lancer  le  dard , & à tirer  de 
rare  avec  force  & juftefle.  On  leur  faifoit  fouf- 
frir  la  faim  & là  foif.  Ils  avoient  des  tems  defti- 
uez  à refilter  aux  injures  de  i’âir  & des  faifons , 
Jufqu’à  ce  qu’ils  retournalfent  habiles  & endurcis, 
dans  la  maifon  de  leurs  peres,-  afin  d’être  applt- 

Suez , fuivant  la  connoilfance  que  leurs  Maîtres 
onnoient  de  leurs  inclinations,  aux  emplois  de  la 
paix  , ou  de  la  guerre , ou  de  la  Religion  ; La  No- 
blefle  avoitle  choix  de  l’une  de  ces  trois  profcfl: 


ons , également  confiderées , quoy  que  la  guerre 
l'emportât , parce  qu’on  y élevoit  davantage  fa 


fortune.  t ku*  . , . ,T 

ttyavoitaufli  d’autres  CoHegés  de  Matrones 
dévouées  au  fer  vice  des  Temples , où  on  élevoit 
les  filles  de  qualité. . On  les  m étroit  dés  leur  teirr 
dre  jeunefle , entre  It S mains  de  ces  Matrones  , 
qui  les  tenoientfous  une  étroite  clôture  > jufqu’à 
ce  qu’elles  en  fortrll’ent  pour  être  établies,  avec 
l’approbation  deleursparens , & la  permiflîon  de 
l’Empereur;  ; étaprtres-adroites  à tous  lcsouvra^ 
gesqui  donnent  dé  la  réputation  aux  femmes.  ‘ 
Les  enfansdesNôbles  qu’on  recbnnoifloit  por- 
tez d’inclination  à la  guerre  , au  fortir  des  Serai-  j 
naires,  paflbjcnt'parla  rigueur  d un  autre  éxa- 
men  fort  remarquable.  Leurs  peies  les  en-: 
•;  1 _ voïoient' 
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Vb"oient  à l'armée  , afinqu’ils  apprirent  te  qu  „a 
avoicnt  à fouffrir  en  campagne , & qu’ils  connuf- 
fent  àl’épreuvé , à quo)  ils  s’engâgeoient , avant 
que  de  prendre  le  rang- (Je  Soldat.  Ils  n’avoienc 
point  alors  d’autre  emploi  que  celuy  de  Tamene  , 
ou  de  porte  faix  ; portant  leur  bagage  fur  l’épau- 
le entre  les  autres , afin  de  mortifier  leur  oro-ueil , 
& de  les  accoutumer  à là  fatigue. 

Celüy  d’entre  ces  apparentis  qui  cliangeoitde 
couleur  à la  vue  de  l’ennemi , ou  qui  ne  le  figna-  ! 
ioit  pas  par  quelque  aélion  de  valeur , n’écoit 

* -1  — 1 If * l 


point  reçè  dans  Its  troupes  : c’cll  pourquoy  ils  ti- 
roient  des  fervices  confiderablcs  de  ces  novices  du- 


ransletems  de  leur  épreuve  ; parce  que  chacun 
cherchoit  à le  diftinguer  par  quelque  exploit , en*  ! 
fë  jettant  tête  baifée  dans  les  plus  grands  périls  ; ! 
étant  perfüadcz  que  pour  fe  mettre  au  ran<r  des 
braves  .iLfaut  établir  fa  réputation,  eniàcrîfianc  : 
quelque  chofe  à la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  connoifToient  point  de  plus*  | 


grand  bonheur  , que  celuy  quiconfiftoiràacque- 
rir  de  l’eftiroe  dans  les  occafions  de  la  guerre  : ! 


, „ uturtiiuiia  uc  iu  guerre  j » 

puilque  les  Princes  confideroient  cette  profeffio»  ! 
comme  le  principal  appui  de  leur  Couronne,  & 
les  Sujets  comme  une  vertu  affeéfée  à leur  Nation, 
C’efl  par  la  voie  des  armes  que  les  gens  du  Peuple 
s’élevoient au  rang  des  Nobles,  & ccux-ciau* 
pllis  hautes  dignitez  de  l.’Etat.  Ainfi  ils 


moienttous  à fervir 


s ani- 

i au  moins  ceux  qui  fentoienc 


de  l’ambition  & du  courage  pour  le  pouiferau 
deflus  des  autres  , alpiroient  tous  à acquérir  le9 
vertus  militaires.  11  y avoit  un  tems  déterminé 
pour  le  iérvice , par  lequel  on  obtenoit  le  titre  de 
Soldat , avec  des  privilèges  qui  le  difhnguoient.  ! 
Leurs  armées  s-’aflembloientlanspeine,  parce  quo  ! 
les  Princes  de  l’ Empire  & les  Caciques  des  Provin-  ! 
ces  étoient  obligez  de  le  trouver  au  rendez*! 
vous  , avec  les  troupes  qu’on  leur  ordom.  i 
J 0,7'  ne 
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~ tfçit  d’amener.  On  remarque  avec  admiration , 
' entre  les  grandeurs  de  cet  Empire, que  Motezuraa 
avqit  trente  Vaflaux  fi  puifTans  , que  chacun  d’eux 
etoit  capable  de  mettre  en  campagne  julqucs  à 
cent  mille  hommes  en  armes.  Ils  cortitnandoicnr 
leurs  troupes  dans  l’occafion  , fous  l'autorité  du 
Capitaine  General , à oui  ils  obeïdoient , comme 
à celui  qui  repreleutoit  la  perlonnç  de  l’Empereur 
quand  il  n’étoit  pas  à l'Armée,  çe  qui  arrivoit 
tres-tatement  5 parce  que  ces  Princ.cs  croyoieni 
| que  leur  autorité  louffroit  quelque  diminution , 
lors  qu’ils  s’éloignoient  du  Commandement  de 
leurs  Armées , regardant  comme  un  monltre  en 
: politique,  de  commettre  fes  propres  forces  au  bras 

J d’autr.ui.  . 

* I :Leur  maniéré  de  combatte  etoit  la  meme  que 
celle  que  nous  avons  décrite  au  combat  de  Ta- 
’ bafco  ,.horsque  les  troupes  Mexicaines  gardoieut 
! plus  d’ordre  & de  difciplioe  ; qn.elç  fervice  y étoic 
1 plus  exaft  y &•  les  Soldats  plus  obéifians  ; enfin  , 
qu’il  y avoit  plus  de  Noblefie , 5c  bien  d’autres  re- 
i çompenfes  à cfperer.  Ils  lançoient  d’abord  leurs 
i dards  , & leurs  javelots , afin  d’en  venir  aux 
i piains  à coups  d’épées  6c  de  mafluc  -,  5c  louvent 
! ils  lé  iettoient  à corps  perdu  lut  l’ennemi  ? p*r« 
■j  qu’entre  cesPeuples  c’étoir  une  plus  grande  ac- 
; pon  de  valeur  , défaire  des  prifonniers,  que  de 
' tuer  leurs  ennemis  , le  plus  brav.eétaut  celui  qui 
; amenoit  le  plus  de  vidimes  pour  les  l'abri  lices. 

I Les  charges  de  la  guerre  écoient  fort  eftimées  , 5c 
les  Officiers  fort  refpedez.  Motezuma  ne  roan- 
I quoit  pas  dé  recompeufer  libéralement  ceux  qui 
: le  diftinguoient  dans  les  occafions.  Ce  Prince 
' avoittant d’inclination  aux  armes,  5c  tant  d’ar- 
deur  i maintenir  la  réputation  de  lés  troupes , 
qu’il  avoir  inventez  des  prix  d’honneur  pour  les 
Nobles  qui  1er  voient  à la  guerre:  c’étoic  comme 
1 une  efpece  d’Ordres  militaires  » avec  des  habits 
- ' 
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particuliers  , &'des  marques  d’honneur  & de 
dillin&ion.  Il  y avpic  des  Chevaliers  de  JL’  Aigle , 
d'autres  du  Tigre  , & d’autres  du  Lion  , qui  por- 
toient  la  figure  de  ces  animaux  comme  un  colicr 
del’Ordre  pendu  au  col  > ou  peint  fur  leurs  man-. 
tes.  Il  fonda  un  Ordre  fuperieur  ',  où  on  nerc- 
cevoit  que  les  Princes  , ou  les  Nobles  qui  étoient 
du  fang  Royal  : & il  s’y  enrôla  lui  - meme  , afin 
de  donner  plus  de  confideration  à-  cet  habit.  Les 
Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  at- 
tachez par  un  ruban  rouge,  & de groè cordons 
de  meme  couleur  quifortoient  d’encre  les  plumes 
oui  ornoient  leur  tête  , &c  qui  pendoient  lur  leurs 
épaulés , plus  ou  moins  , fuivant  le  mérité  des 


exploits  du  Chevalier  , que  l’on  diftipguoit  par 

ionsj  & on  l’augmentoiç 


le  nombre  de  les  cordons . ^ 

avec  de  grandes  ceremonies  , à mefure  que  le  bra* 
vefefignalôitpar  de  nouvelles  actions;  ainlïil  y 
avoit  toujours  lieu  de  fe  faire  un  nouveau  meritp 
dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  > de  louer  en  ces 
Peuples  l’ardeur  genereufè  avec  laquelle  ils  afpi- 
roieut  à ces  recompenfes  honorables,  & en  More- 
zuma  l’adrelfe  de  les  avoir  invente'es  ; puis  qu’en? 
core  que  ce  foit  la  monndye  la  plus  ailc'e  à bactçc 
& à débiter,  c’eft  neanmoins  celle  qui  tient  lepre-j  j 
«lier  rang  dans  les  trefors  des  Princes.  . . i 
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CHAPITRE  XVII. 

Lefiile  dont  les  Mexicains  fe  fervoient  pour 
ntefurer  & compter  leurs  années  & les 
‘ mois  : Leurs  Fêtes  y leurs  Mariages 
leurs  autres  coutumes  dignes  detre  re~ 
marquées. 

L Es  Mexicains  avoient  une  metode  tres’-con-1 
fiderable  en  la  dilpofition  de  leur  Calen- 
drier : ils  le  régloient  fur  le  mouvement  du 
Soleil , dont  ils  (çavoient  prendre  la  hauteur  & la 
declinailorr,  oui-leur  donnaient  les  différences  du 
tems  & des  failons.  Leur  année , ainfi  que. la  nôtre» 
croit  de  trois  cens Soixante  cinq  jours;  mais  ils  la 
âivrfoienten  dix-huit  mois  de  vingt  jours  chacuni 
ce  qui  faifoit  le  nombre  de  trois  cens  foixante 
jours  : les  cinq  qui  reftoient  étoient  comme  inter- 
calaires; on  les  ajoûtoit  à la  fin  de  l’année  , afin 
I «u’elle  égalât  le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq 
jours  , qu’ils  croyoient  que  leurs  Ancêtres  avoient 
j 1 aidez  exprez , comme  vuides  & hors  de  compte» 
ilss’àbàndonnoientaux  plàifirs  de  Foifiveté,  8c 
ne  longeoicnt  qu’à  perdre  le  plus  agréablement 
qu’ils  pouvoient  ces reftes  de  tems.  Les  Ouvriers 
celloient  leur  travail',  on  fermoir  les  boutiques,- 
on  ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux  > & on  ne  la- 
crifioit  point  dans  les  Temples.  Ils  le  vifitoient  les 
i uns  les  autres  ,&  ils  ledonnoienttoutejforte  de  di- 
vertiffemens  ; ‘afin , difoicnt-ils  » dç,Fe’dédomnw- 
ger  par  avance  des  chagriu»&  des  ipifercs  de  l’an- 
née où  ils  al loient  entrer.  . £Ue  cômmcnçoir  au 
premier  jour  du  Printems  ; & elle  ne  differoit  de 
notre  année  folairc  , que  de  trois  jours  , qu’ils- 
; ôtoient  de  nôtre  mois  de  Février. 

1 - - ■ Ils. 
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Ils  avoient  auflî  leurs  femaines  de  treize  jours 
chacune  , avec  des  noms  differens , qu’ils  mar- 
quoient  fur  leur  Calendrier  par  diverfes  figures. 
Leurs  fiecles  étoientde  quatre  femaines  d’années, 
dontlametode&Ia  diftribution  étoit  faite  avec 
beaucoup  d’art , & fe  confervoit  foigneufément  j 
afin  d’apprendre  à la  poflcrité , ce  qui  s’était  paf- 
fé  de  plus  confîderable.  On  traçoit  un  grand 
cercle  , divifé  en  cinquante  - deux  degrez , & 
on  donnoit  une  année  à chaque  degré.  Le  So- 
leil étoit  reprefenté  au  centre  du  cercle  * & il  for- 
toit  de  les  rayons  quatre  lignes  differentes  en  cou- 
leur , qui  partageoient  également  la  circonfé- 
rence du  cercle  : ainfi  on  contoit  treize  degrez 
éntre  chaque  demi-diametre.  Cesdivifions  fer- 
voient  comme  de  fignes  à leur  Zodiaque  , fur 
lequel  ils  calculoient  les  révolutions  de  leurs  fic- 
elés , &lesafpeéls  du  Soleil  , heureux  ou  mal- 
heureux , félon  la  couleur  de  la  ligne  fous  laquel- 
le ils  tomboient.  Ce  cercle  étoit  inferitdansua 
autre bien  plus  grand , fur  lequel  ils  marquoienc 
avec  leurs  caraaeres  les  évencmensles  plus  confî- 
derables  de  chaque  fiecle.  Ges  tables  des  fie- 
cles étoient  comme  des  monumens  publics,  qui 
fervoient  de.  preuves  à l’Hiftoire:  & l’on  peuc 
mettre  entre  les  plus  belles  inftitutions  de  leur 
Gouvernement,  celle  d’avoir  des  Hiftoriens  qui 
pu  fleur  conferver  à la  pofterité  les  grahdes  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres.  Cette  fupputatiou  des 
fiecles  avoit  encore  un  motif  de  fuperltition , par- 
ce qu’ils  avoient  appris  que  le  Monde  cou- 
roit  rifque  de  périr , lors  que  le  Soleil  achevok  fa 
révolution  au  bout  de  ces  quatre  femaines  de  fie- 
cles : ainfi  quand  le  dernier  jour  des  cinquante- 
deux  années  arrivoit , tout  le  monde  fe  preparoic 
à cette  effroyable  difgrace.  Ils  fe  difpofoicnt  à ta 
mort,  fans  être  malades  : ils  cafloient  toute  leur 
TâÜTclle, comme  un  meuble  qui  ne  dêroit  plus  fer- 
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vir.  Ils  éteignoient  le  feu  : ils  couraient  durant 


b 


toute  le  nuit , comme  des  geps  qui  ont  perdu  l’eC^ 
prit-,'  & perlonne  n’ofoit  fcrepofer-,  jufqu’àce 

3u’il  eutiçû  fil’onétoir  tout  à bon  daus  la  région? 
es  ténèbres.  Ils  commcnçoiçnt  à refpirer , lors 
que  le  crepulcule  paroilToit  à leurs  yeux  , tournez; 
fans  relâche  du  côté  de  l’Orient  -,  & quand  le  So- 
leil le  montroit  ; il  étoit  falué  au  Ion  de  tous  leurs 
inftrumens , par  des  hymnes  & des  ch,anfons  qui 
cxprimoient  les  transports  de  leur  joye.  Les  Mer 
xiçains  le  Felicitoient  alors  les  uns  les  autres,  de; 
ce  que  la  durée  du  Monde  e'toit  de'ja  allurée  pour, 
un  autre  fiede  : & ils  alloient  aux  Temples  , en 
rendre  grâces  aux  Dieux  , & prendre  de  la  main 
des  Sacrificateurs  > du  feu  nouveau  , qu’ils  allu- 
moient  devant  les  Autels , par  une  violente  agita- 
tion de  deux  morceaux  de  bois  fec  qu’ils  frotoient 
l’un  contre  l’autre  ; après  quoy  chacun  fciloit.de 
nouvelles  provifions  de  tout  ce  qui  e'toit  necelfaire 
à fa  fubfiftançe  ; 3c  on  célébrait  ce  jour  là  par  des 
réjoui  fiances  publiques.  On  ne  voyait  que  des* 
danles  par  la  Ville  , & d’autres  exercices  d‘ agilité 
confierez  au  renouvellement  du  fîeçle  > de  la  me* 
me  maniéré  que  Rpqie  en  uloit  autrefois  dans  les 
Jeux  feculaires. 

Leurs  Emperçurs  uç  recçvoieiit  la  Cpuronne 
que  fous  des  conditions  fore  fipgulicççs.  Apres 
qurilsetoieutelûsde  fc  Wariiere  que  l’on  a rap-i 
portée,  le  nouveau  Prince  le  trouvoit  oblige'  ac. 
lortir  en  campagne  à la  tête  des  troupçs , & d’era-. 
porter  quelque  victoire,  ou  de  conquérir  quel- 
que Province  fur  les  ennemis  de  l’Empire , ou  fut 
les  rebelles , avant  que  d’être  couronne'  & de  mon- 
ter fur  le  Trône.  C’eft  par  une  obligation  fi  con- 
fidetable , que  cet  Empire  s’étpit  étendu  en  fi  peu 
detems.  Àulîi-tôt  que  le  mérité  de  fes  exploits 
l’avoit  fait  paroître  digne  de  régner  , il  reveuoit 
triomphant  en  la  Ville  Capitale  , pù  on  lui  ayoit 
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préparé  une  entrée , avec  toute  la  pompe 
pareil  ordinaires  en  de  lemblablesoccaüons  ToîiS 
les  Nobles , les  Miniftrcs  & les  Sacrificateurs  l’ac- 
compagnoient  julqu’au  Temple  du  Dieu  de  la 
guerre,  oùildefccnditdefalKicre:  & après  les 
lacrifices  propres  à cette  ceremonie , les  Princes 
Electeurs  mettoient  fur  lui  l’habit  & le  manteau 
Impérial.  Ils  lui  armoient  la  main  droite , d’une 
épée  d’or  garnie  de  pierres  à fuzil , qui  étoit  la 
marque  de  la  Juftice.  11  recevoit  de  la  maingau- 
che  un  arc  & des  fléchés , qui  defignoient  le  fou- 
verain  Commandement  îur  leurs  Armées  : flç 
alorsleRoidcTczeuco  lui  mettoic  la  Couronne 
fur  la  tête  ; ce  qui  étoit  la  fou&ion  privilégiée  du 
premier  Électeur.* 

Un  des  principaux  Magiftrats  > & des  plus.élo- 
quens , faifoit  enfuite  un  longdilcours , par  le-; 
quel  il  congratuloit  le  Prince  au  nom  de  tout 
l’Empire  de  fa  nouvelle  dignité  : il  y mêloit  quel- 
ques mftruétions , dans  lefquelles  ü reprefentoij: 
les  foins  & les  obligations  que  la  Couronne  impo- 
i'e  , l’attention  quil  devoir  avoir  au  bien  & à l’a*- 
Vanrage  de  fes  Peuples  ; & fur  tout  la  loiiablç 
conduite  de  fes  Predecefleurs  , qu’il  devoit  imi- 
ter. - Le  dilcours  étant  fini  , le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs s’approchoit  avec  un  profond  relbeét  * Çc 
l’Empereur  faifoit  entre  fes.  mains  un  ferment  , 
"dont les  circonftances  font  très,  remarquables.  En 

Î dernier  lieu , il  juroit  de  maintenir  la  Religion  dê 
es  Ancêtres  , d’obferver  les  Loix  & les  Coutumes 
de  l’Empire , & de  traiter  fes  Sujets  avec  douceur 
& bonté.  Il  juroit  encore , que  tant  qu’il  régnq- 
roit , les  pluyes  tomberoient  à propos  ; que  les 
.rivières  ne  fetoient  point  de  ravages  par  leurs  dé- 
bordemens  ; que  les  campagnes  ne  feroient  point 
affligées  par  la  fterilité  i ni  les  hommes  par  les 
malignes  iufluences  du  Soleil.  Ce  pa&e  entre  un 
Prince  & fes  Sujets, a véritablement  quelque  choie 
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c bizarre  $ fit  Jufte-Lipfe  a trouve  bon  dren  fai- 
re des  railleries  : neanmoins  on  peut  dire  que  les 
Sujets  pretendoient  par  ce  ferment,  engager  leur 
Prince  à régner  avec  tant  de  modération  , qu’il 
n’attirât  point  de  fon  chef  la  colère  du  Ciel  ; n’i- 
gnorant pas  ciue  les  châtimens  & les  calamitez 

f>uhliques tombent  fouvent  fur  les  Peuples,  qui 
buffrent  pour  les  crimes  & pour  Tes  excéz  de  leurs 


Rois. 


Pour  ce  qui  cft  des  autres  coutumes  «le  cette 
Nation,  nous  toucherons  feulement  ce  qui  peut 
être  rapporté  dans  une  Hiftoire  ; lai  Haut  à part 
leurs  fuperftitions , leurs  indécences  & leurs  bru- 
fcâlitez , dont  le  récit  bielle  la  pudcur,encorc  qu’il 
n’offenfepas  la  vérité. 

Quoy  que  la  multitude  de  leurs  Dieux  fut  aulït 
grande , fie  leur  aveuglement  dansl’Idolatrie  au© 
liorribîe  qu’on  l'a  dit , ils  ne  lailîbicnt  pas  dere- 


tconnoîtrc  une  Divinité  fijperkure  , à qui  ils  ar- 
tribüoient  la  Création  du  Ciel  & dé  la  Ter 


Terre;  & 

icé  principe  de  toutes  choies , étbit’  un  Dieu  fans 
piom  entre  les  Mexicains , parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  termes  pour  l’exprimer  en  leur  langue» 
Ils  faifoieut  feulement  comprendre  qu’ils  le  coir- 
noiiïoienten  regardant  le  Ciel  avec  vénération  , fit 
en  lui  donnant  à leur  maniéré  l’attribut  d’Inéfar 
l>le  , avec  cette  maniéré  de  doute  religieux  dont 
les  Athéniens  révéroient  le  Dieu  Inconnu.  Nean- 
moins cette  notion  de  la  Première  Caufe  , qui  pa- 
roilToit  devoir  contribuer  à les  delâbufer  avec  plus 
de  facilité  , futalorsde  très- peu  d’ufage  , parce 
qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  réduire  à croire 
que  cette  même  Divinité  pût  gouverner  le  Mon- 
de , fans  avoir  belbin  de  fecours  , quoy  que 
parleur  aveu  elle  avoir  eu  allez  de  pouvoir  pour  le 
créer.  Ils  c'toient  prévenus  de  cette  Foie  opinion, 
•qu’il  n’y  avoit  point  alors  dé  Dieux  dans  les  au- 
tres endroits  du  Ciel  ",  jufqu’à  ce  que  les  hommes 

eut 
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ta  lient  commencé  a devenir  miferables  i à me* 
fure  qu’ils  fe  multiplioient  : car  ils  regardoient 
leurs  Dieux  comme  des  génies  favorables  , & qui 
fe  produ i (oient  lorfque  les  mortels  avoient  befoin 
de  leur  alfiftance , lans  qu’il  leur  parut  une  chofè 
ablurde , que  les  miferes  & les  necellïtez  de  la  na- 
ture humaine  donnaüent  l’être  & la  Divinité  à ce 
qu’ils  adoroient. 

Us  croyoient l’immortalité  de  i’ame , Scils  rc- 
connoilîoieut  des  recoin penfes  & des  peines  dans 
l'éternité  : mais  ils  expliquoient  mal  le  mérité  fie 
le  péché  î & cette  vérité  étoit  encore  obfcurcie 
par  d’autres  erreurs.  Sur  cette  fuppolîtion  , ils 
enterroientavec  les  morts  beaucoup  d’or  fie  d’ar- 
gent pour  faire  les  frais  du  voyage  , qu’ils  cro- 
yoient  long  & fâcheux  : ils  faifoient  mourir  quel- 
qu’un deleurs  Domeftiques , afin  qu’ilsleur  tinf- 
ient  compagnie.  C’étoit  une  marque  d’amour 
exquis,  mais  ordinaire  aux  femmes  légitimes» 
de  célébrer  par  leur  mort  les  funérailles  de  leur 
mari.  Les  monumens  des  Princes  dévoient  être 
xl’une  valte  étendue  , parce  qu’on  enterroic  avec 
eux  une  grande  partie  deleurs  richefl’es  & de  leurs 
Domcüjques  ; l’un  & l’autre  à proportion  de  leur  » 
dignité.  Il  faloitque  le  nombre  de  tous  les  Offi- 
ciers fut  rempli  : on  les  envoyoit  ainfi  efeorter  le 
Prince  en  l’autre  monde,  avec  quelques-uns  de 
ieursflateurs , qui  payoïcnt  alors  allez  cher  les  im- 
poftures  de  leur  profelfion.  On  portoitaux  Tem- 
ples les  corps  des  grauds  Seigneurs  avec  pom  pc  , fie 
un  grand  cortège  : les  Prêtres  venoient  au  devant  » 
avec  leurs  brafiers  de  copal,  chantant  d’un  ton 
mélancolique  des  hymnes  funèbres  , accompa- 
gnées du  Ion  enroué  & lugubre  de  quelques  flû- 
les.  Ils  clevoient  à diverles  fois  le  cercueil  ea 
haut,  durant  qu’on  facrifioit  ces  miferables  vic- 
times , qui  avoicut  dévoué  jufqu’à  leur  aiheà 
l’efclivage  ; & cette  attion  étoit  horriblement 
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mêlée  de  ridicules  abus , & de  cruautez  atroces  & 
déplorables. 

"'Les  mariages  des  Mexicains  avoient  quelque 
forme  de  contrat  , & quelques  ceremonies  de 
Religion.  Aprés  qu’on  s étoit  accordé  fur  les  ar- 
ticles > les  deux  parties  fe  rendoient  au  Temple, 
où  un  des  Sacrificateurs  examinoir  leur  volonté , 
par  des  quellions  précifes.&  deflinées  à cet  ufage. 
îl  prenoit  enfuite  d’une  main  le  voile  de  la  fem- 
me, & la  mante  du  mari  ; & il  lesnoüoitenfeir- 
ble  par  un  coin  , afin  de  fignifierle  lien  -intérieur 
des  volontez.  -Us  retournoient  a leur  maifon  avec 
cette  efpece  d’engagement, accompagnez  du  Sacri- 
ficateur. Là,  par  une  imitation  de  ce  que  les  Ro- 
mains pratiquoient  à l’égard  des  Dieux  Lares,  ils 
alloient  vifiter  le  foyer  , qui  félon  leur  imagina- 
tion, étoit  le  médiateur  des  difFerens  entre  les  ma- 
riez. Ils  en  faifoient  le  tour  fept  fois  de  fuite,  pré- 
cédez par  le  Sacrificateur:  & cette  cérémonie  étoit 
fuivie  de  celle des’afieoir  , afin  de  recevoir  égale- 
ment la  chaleur  du  feu  -,  ce  qui  donnoit  la  derniere 
perfèélion  au  tnariage.On  exprimoit  dans  unadle 
public  les  biens  que  la  fem  me  apportoit  en  dot}&le 
mari  éroit  obligé  à les  reflituer  , en  cas  qu'ils  vinf- 
f ent  à fe  feparer , ce  qui  arrivoit  très  fonvent.  Il 
foffifoit-pour  le  divorce , que  foconfentement  fut 
réciproque  ; & ce  procez  n'alloit  poinrjufqucs  aux 
Juges:  rceux  qui  cdnnoifioient  1er  mariez  le  deci- 
Ttoicnt'fur  leenàmp.  La  femméretenoit  les  filles» 
èc  lémari  les-garçons:  mais  du  moment  que  le  ma- 
riage étoit  ainfi  rompu,  il  éroit  défendu  de  fe  réu- 
nir , fur  peine  He  la  vie  ; & Je  péril  delà  rechute 
étoit d’unique  remedeqüc  les  Loix  euflent  imagi- 
né contre  les  divorces  , où-Pinconftance  naturelle 
de  ces  Peuples  lesportoitaifément.  Ils  (è  faifoient 
un  point  d’honueùr  de  la  chaflcté  de  leurs  fem- 
mes :■  & malgééié  débordement  qui  lés  entraînoit 
'dans  le  vice  déia-fonfuaUré , on  chârioit  un  adul- 
ÇisJJ’Jk terg 
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tcrc  du  dernier  luplice  j uiaiseii cela,  ils  avoient 
moins  d’egard  à la  difformité  du  crime  qu’à  les 
inconveniens.  • , >.r  4 

Us  potroient  aux  Temples,  avec  folemnité , les 
enfans  nouveaux  nez  -,  & les  Sacrificateurs  , en  les 
recevant , leur  faifoient  de  certaines  exhortations 
fur  les  miferes  & fur  les  peines  où  l’on  elt  en»a«é 
en  naiffant.  Si.les  enfans étoient  Nobles , on^eur 
metroir  une  épée  à la  main  droite,  8c  en  la  gauche 
un  bouclier  , que  les  Sacrificateurs  ^conlervoient 
pour  ces  ufages.  S'ils  venoiem  d' Arcilàns.on  fai- 
loitla  meme  cérémonie  avec  quelques  outils  ou 
inftrumens  mécaniques.  Les  filles  de  l’une  & de 
l’autre  qualité  , n’avoient  que  la  quenouille  & le 
fufeau.  Après  cette  première  cérémonie,  le  Sacri- 
ficateur portoit  les  enfans  auprès  de  l'Autel , où  il 
leur  droit  quelques  goûtes  de  fang  des  parties  de 
la  génération  , avec  une-épine  de  maguej,  ou  une 
lancette  de  pierre  à fuzil  ; & puis  il  jettoir  de  l’eau 
fur  eux , oùil  les  baignoit  5 en  faifant  de  certaines 
imprécations  : en  quoi  il  lembloit  que  le  Démon 

auteur  de  ces  pratiques  , vouloit  imitcr  le  Baptê- 
me & la  Circoncifion  , avec  le  même  orgueil 
dont  il  tachoit  de  contrefaire  les  autres  cérémo- 
nies,  & même  julqq’aux  aurresSacremensdela 
Religion  Catholique  * puisqu’il  avoit  introduit 
entre  ces  Barbares  la  eoiifélTion  de  leurs  pechez , 
en  leur  . pe^fuadant  qu’elle  leur  atriroit  lî  faveur 
ie  leurs  Dieux  , dt  uneclpev  e detofom  union  tb- 
iicule;  ,fique>  lesiSacrificnteurs  adhtimittroient  à 
certains  jours  de  l’année,  après  avoir  misen  pe- 
tits morceaux  une  malle  de  farina  pétrie  avec  du 
miel  v figurée  en  Idole,  qu’ils  appelloicnc le  Dieu  \ 

le-la  Pénitence.-  Ce  même  finge.  avoit  auffi  or- 
lonné  des  Jubilez,  desTrotttflions,  desencenfe- 
nens , &:  d’autresimages  du  irulte  de  la  véritable 
Religion  ; jufqu’à  vouloir  que  le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs prit  ie  nom  de  Pape  : où:  L’on  connoît 
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qu’il  Ce  faÏÏoic  une  étude  particulière  de  cette  imi- 
tation ; foit  qu’il  eut  de  Hein  d’abufer  de  nos  fain- 
tes  ceremonies , en  les  mêlant  avec  les  abomina- 
tions-,; loit  qu’il  ne  puille  fç  repentir  de  cette  amo- 
diation , qui  lui  fitafpirer  ehcore  à lerendre  lem- 
blableau  Très-haut.  Les  autres  coutumes  de  ces 
milcrables  Idolâtres,  failoient  horreur  àlarai- 
lon  , & à la  nature  même  : ce  n’étoitque  des  be- 
ftialitez , des  abfurditcz  & des  égaremens , qui 
paroîçroient  incompatibles  avec  cette  régularité 
que  l’on  remarque  d’ailleurs  en  la  conduite  de  leur 
.Etat , lî  les  Hiltoires  n’e'toient  remplies  de  fem- 
blables  abus  , que  la  foible  capacité  del’efpritde 
l’homme  avoir  introduits  parmi  d’autres  Nations, 
moins  éloignées  du  commerce  du  monde  railon- 
nable , mais  également  aveugles  dans  une  moins 
épaifle  oblcurité.  Lesfacrificesdu  lang  humain 
ont  commencé  prelque  aufli-tôt  que  le  culte  des 
Idoles  ; & le  Démon  les  avoit  établis  plùficurs  fie- 
clés  avant  ceux  des  Mexicains  , entre  ces  Peuples 
dont  les  Ifraçlites  avoient  appris  àlacrilier  leurs 
enfans  aux  Statues  de  Canaan.  L’horrible  ufage 
de  faire  manger  des  hommes  parles  horames- 
mêmes,  fepratiquoit  chez  d’autres  Barbares  de 
nôtre  Hemilphere  > ainfique  la  Galatie  l’avoue 
dans  fes  anciens  Monumens  , & que  la  Scyrie  le 
rcconnoit  dans  fes  Autropophages.  Les  pièces  de 
bois  adorées,  les  fuperlhtions,  les  augures  & les 
jfurieufes  agitations  des  Sacrificateurs  , la  com- 
munication qu’ils  avpient  avec  le  JDemon.quileur 
inlpiroit  les  oracles , & d’autres  pareilles  abomi- 
nations, tout  çcla  n’étoit-il  pas  admis  & confa- 
cré  par  d’autres  Infidèles , qui  fçavoienc  fi  bien 
rai fonner  & agir  fur  des  maximes  fi  concertées  en 
Morale  & en  Politique  ? La  Grèce  & Romefe 
font  égarées  terriblement  fur  le  fujet.  de  la  Reli- 
ions quoy  qu’en  toutes  les  autres  chofcs  le  refte 
Monde  ait  reçu  leurs  Loix } & fc  foie  forme 
j far 
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fur  leurs  exemples!  C’eft  ce  qui  nous  oblige  à 
reconnoîtrequela  capacité  de  notre  entendement! 
eft  renfermée  en  des  bornes  fore  étroites,  puis; 
qu’il  ne  fait,  pour  ainfi  dire , qn’éfleurcr  les  uo-j 
tiousquilui  fout  communiquées  par  les  fens  8c 
par  l’experience , lors  qu’il  n’eft  pas  éclaire  de 
cette  lumière  celefte  qui  lui  découvre  1 eflence  de 
la  vérité.  La  Religion  des  Mexicains  étoit  donc 
un  abominable  compofé  de  toutes  les  erreurs  8c 
de  toutes  lescruautez  que  l’Idolâtrie  avoit  inven- 
tées en  differentes  parties  du  monde.  On  ne  di- 
ra point  leurs  Fêtes , leurs  Sacrifices , leurs  Céré- 
monies , leurs  Sorcelleries , & leurs  autres  fuper- 
ftitions  , parce  qu’on  les  rencontre  à chaque  pas, 
avec  une  ennuyeule  répétition , dans  les  Hilloircs 
des  Indes  i outre  que  c’elt  une  inltruélion  peu  ne- 
ceflairc , & qui  n’a  ni  agrément , ni  utilité  , & 
qu’on  pourroit  bien  le  faire  une  matière  de  Cou-, 
icflîon , des  libcrtcz  que  la  plume  fe  donneroit  fur  | 
cefujct. 


CHAPITRE  XVIII. 

• 

j Mote&uma  continué  fes  carejfes  & fes  pre- 
fens  aux  Efpagnols.  Cortex  reçoit  des 
lettres  de  Fera- Cruz> , qui  Vin forment  du 
combat  ou  Jean  d^Ej  calante  avoit  été 
tué  y fur  quoi  il  prend  la  refolution  de  s'af- 

furer  de  la  perfonnede  Aiotez^uma. 

««  -,  ; 1 . < ■'  : i 

■ ' . ' ' . \\  , * -j  * îj  j 

LEs  Efpagnols  obfervoient  toutes  ces  chofçsj 
avec  admiration  , quoi  qu’ils  s’efforçaï-j 
fent  de  retenir  8c  de  cacher  la  furprife  qu’el- 
les leur  donnoient  : 8c  ils  avoient  allez  de  peine 
Tomé  1%  ' K a 
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àcompoferlturs  vifages  en  ces  occafions,  afin 

i Lr * ..  V.:-  J ^ 


fe 


deconferverpar  tout  cet  air  dé  fuperiorite  qu’ils 
affe&oientavec  les  Indiens.  Les  premiers  jours 
de  leur  arrivée  le  pafierent  en  divertiflemens  : 
ïes  Mexicains  produifirent  avec  oftcntation , ce 

3 u’ils  avoient  de  plus  habiles  gens  en  toute  forte 
ejeux,  à deflein  de  régaler  les  Etrangers.  Ils  y 
mêloient  aufli  l’ambition  de  faire  briller  leur 
adrefTe  au  mainment  des  armes , 3c  leur  agilité 
aux  autres  exercices.  MoteZuma  etoit  le  promo- 
teur de  ces  fpedtacles  & de  ces  réjoiiiflances  ; & 
edritrefà  coutume , il  fembloit  avoir  renoncéà 
fa  Majefté.  Il  menoit  toujours  avec  loi  Cortez 
& les  autres  Capitaines  Efpagnols  : Ion  procédé 
étoit  honnête  avec  eux  s il  y encroit  même  une  cf- 
pece  de  vénération , fort  extraordinaire  en  un 
nomme  de  fon  cara&ere , & qui  attiroit  beaucoup 
dè  refpedt  aux  Efpagnols  de  la  part  des  Sujets  , qui 
'cdilnoifloient  lfcur  Empereur.  Les  vilites  étoient 
frequentes,  & rendues  avec  ex  attitude  : Cortez 
alloitau  Palais , & Motezumavenoitau  quartier 
du  General,  où  il  ne  pouvoit  lelalfer  d’admirer 
tout  ce  qui  venoit  d’fcfpagne,  qu’il  regardoit 
comme  une  Région  celelre:  & il  s’éroit  formé 
une  11  haute  idée  du  Prince  qui  gouvernoit  cet 
heureux  Païs,  qu’iln’cn  concevoitpasune  fi  granr 
7 de  de  fes  Dieux.  Il  cherchoit  à gagner  le  cœur 
. & l’aftcdtion  de  tous  les  Efpagnols  , pa.r  des  pre- 
ïensdebijoux  & de  raretez,  qu’il  diftribuoit, 
raut  aux  Officiers , qu’aux  fimples5oldats , avec 
■difeerneraent  & connoillance  du  mérité  j faifam 
plus  de  carefles  à ceux  qui  avoient  le  plus  de  di- 
ilindlion,  & fçaehant  proportionner  le  prefettt, 
à l’importance  des  perlonnçs  qu’il  vouloic  obli- 
ger. LêsNdblcs , à l'imitation  du  Prince,  tâ- 


choicnt  à fe  rendre  agréables , par  des  Oihcbs 
quitenoient  de  la  fcûttfiflion  ] Lêc  le  Peuple  phoit 
legêuoüil  déyaitt  le  mbindré  Soldat  -Eipagnol, 
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ïts  goutoicnt  ainfi  un  repos  agréable:  c’e'toit  tou- 
jours quelque  fpeétacle  nouveau  & divertifiant , 8ç 
ils  n’avoient  aucun  fujet  de  foupçonjmais  les  cha- 
grins ne  furent  pas  .long-rems  lans  emploi.  Deux 
Soldats  Tlafcalteques  deguifez  en  Mexicains  , ar- 
rivèrent à la  Ville  par  des  chemins  détournez.  Ils 
venoient  chercher  Correz  , à qui  ils  rendirent  une 
lettre  du  Coufeil  de  Vera-Cruz  ; ce  qui  changea  la 
face  des  affaires  > &fit  prendre  des  refolutious 
in  oins  pacifiques. 

Jeand’Elcalante,  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Colonie  , ne  fongeoit  qu’à  fortifier  la 
Place  , & à conferver  les  amis  que  Cortezluy  avoit 
laiffez.  Cet  état  tranquille  dura , fans  être  trou- 
blé par  aucun  accident , jufqu’à  ce  qu’il  fut  aver- 
ti qu’un  General  de  Motezuma  étoit  dans  la  Pro- 
vince , avec  une  armée  confiderable , à deflein 
de  châtier  quelques  alliez  des  Efpagnols,  parce 
qu’ils  s’étoient  difoenfez  de  païcr  à l’Empereur  le 
tribut  ordinaire , fur  la  confiance  qu’ils  avoient  en 
la  protection  de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Capi- 
taine Mexicain  s’appclloit  Qualpopoca  , & ilcom- 
mandoit  toutes  les  troupes  qui  étoient  répandues 
fur  les  frontières  de  Zempoala.  11  les  avoit  aflem- 
blées  depuis  quelque- tems , afin  de  donner  main- 
forte  aux  Commillairesqui  venoient  recueillir  les 
impôts.  Leurs  violences  & leurs  ex  tor fions  étaient 
horribles  ; & la  rigueur  dont  ils  ufoient  en  l’éxer- 
cicedeleur  commiflïou  , étoit  redoutable,  par 
la  licence  des  Soldats -,  l’une  & l’autre  profeflion 
étant  également  infatiable  fur  le  bien  d’autrui , 6c 
enpolldfion  de  traiter  le  vol  comme  l’affaire  du 
Prince. 

Les  Totonaqùes  de  la  Montagne  dont  cette  ar- 
mée détruifoit  les  Habitations , vinrent  le  plain- 
dre à Efçalante,  3c  le  prièrent  de  prendre  les 
armes  en  faveur  de  fes  alliez,  offrant  de  fe  met- 
tre en  campagne,  avec  tout  cequileur  relloit  de 

R % mon- 
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monde.  Le  Gouverneur  lesconfola,  en  difaiil 
oa’il  reflentoit  l’injure  qu’on  leur  avoir  faite, com- 
me fi  elles’adrefloit  à luy- même.-  neanmoins, 
avant  que  d’en  venir  aux  voies  de  fait , il  le  refolui 
d’envoïer  quelques  perfonnes  au  General  Mexi- 
cain. Il  luy  demandoit , comme  àfon  ami  : Qu'il 
fùf pendit  les  atlesd'hoflilité  , )ufqu  à ce  qu 'il  eut  reçu  un 
nouvel  ordre  de  l'Empereur  > puijquil  n était  pas  vrai- 
ferriblable  qu’on  luy  eût  commandéd’ intenter  une  nouveau- 
téfi  prejudiciable  à la  paix  ; Mote\uma  aïant  permis 
au e les  ijmbajladeurs  du  MonarquedOrientpaffarjent 
ri  fa  Cour  , à deffein  d'établir  une  alliance  inébranlable 
entre  les  deux  Couronnes.  Les  Envoiez  étoient  deux 
Zempoales  , gens  de  bon  efpric , & qui  refidoient 
à Vera-Cruz.  La  réponle  du  Mexicain  fut  in- 
l'olente  & injurieufe:  Qu'il  Jcavoit  fort  bien  com- 
prendre & éxccuter  les  ordres  de  Jon  Prince  -,  CT  que  k 
guelqu  unpretendoit  s'oppofer  au  châtiment  de  ces  rebel- 
les y un  General  de  Mote\uma  potevoit  foùtentr  en  pleine 
campagne , les  rejoint  ions  qu'il  formait  dans  le  cabinet. 

Elcalante  ne  put  diflimuler  l'outrage , ni  refu- 

fer  le  défi  , à la  vue  de  tous  les  Indiens  întereflez 
en  l'affaire  des  Totonaques  , qui  couroient  le 
même rifque  qu’eux  , & qui  s’appuïqient  fur  la 
même  protection.  Après  donc  qu  il  lut  inlormc 
que  le  nombre  des  ennemis  alloit  au  plus  à quatre 
mille,  il  allembla  un  gros  de  deux  müle  Indiens 
de  la  Montagne,  qui  fuïoientles  violences  de 
Qualpopoca , ou  qui  en  étant  irritez  , cher- 
choient  à s’en  m ettre  à couvert  aupre's  de  luy.  Le 
Gouverneur  fe  mit  à la  tête  de  ces  troupes  bien  ar- 
mées a leur  maniéré , avec  quarante  Espagnols , 
entre  lefquels  il  y avoir  deux  Arquebufiers>&  trois 
Arbalétriers.  11  fît  tirer  aurtide  la  Ville,  deux 
pièces  d’ artillerie  : & fortant  en  campagne  avec 
ces  forces , marcha  vers  les  Provinces  qui  av.oicnt 
i>efoin  de  fon  fecours,  apres  avoir  laillé  une 
ioible  garniion  dans  U Pi^cc,  Qualpopoca 
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îhflrmt  de  tons  les  mouvemens  du  ‘Gouverneur, 
vint  au-devant  de  luy  , avec  (on  armée  en  bon  or- 
dre , jufqu’à  un  petit  Bourg  que  l’on  a nommé 
depuis  Almerie,  où  les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent au  point  du  jour.  Le  combat  commença 
avec  une  égale  refolution  de  partie  d'autre  -,  mais 
les  Mexicàinslâcherent  bien-tôtle  pied , & fe  re- 
tirèrent en  defordre.  Au  même-tems  tes  Totona- 
quesde  nôtre  parti  prirent  l’épouvente  , & tour- 
nèrent le  dos  , jufqu'a  fuir  lâchement  ; (bit  qu’ils 
ne  fuifent  pas  accoutumez  à combatre  de  pied 
i ferme  ; (oit  qu’une  ancienne  habitude  leur  eût 
tendu  les  Mexicains  trop  redoutables.  Quoyqu’i! 
en  (oit , cet  accident  le  peut  compter  entre  les 
bizarreries,  dont  la  guerre  fait  voir  deséxem-*  : 

! p!cs,  tous  les  jours.  Lesvainqueurs  fuïoient  d'un  , 
j côté  , & les  vaincus  de  l’autre:  mais  les  ennemis  ! 

! étoient  (i  épouventez  , & (i  occupez  du  (oin  de  (c  t 
i fàuverf  qu’ils  ne  s’apperçûrent  point  du  defordre 
; de  nos  troupes , & ne  (ongerent  qu’à  fe  retirer 
; dans  le  Bourg  proche  du  champ  de  bataille.  Ef- 
calante  s’en  approcha,  avec  fes  Efpagnols , & 
commanda  de  mettre  lefeu  auxmaifons  en  plu-  ; 
fieurs  endroits:  il  attaqua  les  Mexicains  au  mo- 
ment  que  la  flâme  parut , avec  tant  de  vigueur, 

3ue  (ans  leur  donner  le  tems  de  reconnoître  le  peu 
e monde  qui  le  fuivoit , il  les  défit & les  poulla' 

| hors  de  ce  logement , d?où  ils  fe  jetterent  en  fu- 
1 ïant  dans  le  bois.  Les  Indiens  aflurçrent  qu’ilsi 
• avoient  vu  en  l’air , une  Dame  femblable  à cdle 
que  les  Etrangers  adoroient  comme  la  Merede 
leur  Dieu,  qui  les  éblouiflcric,  & leur  ôtoit  la  forcer 
de  combatre.  Ce  miracle  ne  parut  point  aux 
yeux  des  Efpagnols  ; neanmoins  le  (uccez  en  a 
autorifé  la  croyance  : & déjà  nos  Soldats  étoient 
accoutumez  à partager  avec  le  Ciel  la  gloire  de 
leurs  exploits. 

Cette  viftoire  fut  tres-fignalée , mais  orrTa-j 
i-  R j ckeca; 
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chera  chèrement  -,  puifquele  Gouverneur  fut  bief- 
le  à mort  en  combatant , & lept  Soldats  avec  luy , 
dont  les  Indiens  enlevèrent  un  nommé  Jeand’Ar- 
guello-  Get  homme,  natif  de  la  YilledeLeon , 
étoit  d’une  taille  8c d'une  force  extraordinaire:  & 


apres  avoir  combaxu.avec  un  courage  invincible, 
il  tomba  bleEé  mortellement , en  un  tems  où  il 
put  être  iécouru.  Les  autres  Soldats  & le 


ne 


Gouverneur  moururent  de  leurs  blefliires , an 
bout  de  trois  jours  , dans  la  Ville  de  Vera- 
Cruz. 

LeConleil  rendoitcompte  au  General,  de  cet- 
te perte  conlîderable  , & de  toutes  les  circonftan- 
cesdcl’aétion  r afin  qu  il  nommât  un  lucceileur 
àJeand’Elcalante,  & qu‘il  fût  inltruitde  l’état 
dans  lequel  il  le  trouvoit.  Cortez  apprit  cette 
nouvelle  avec  toute  l’affiiftion  qu’elle  pouvoir 
produire:  il  en  ht  part  à fes  Capitaines,  fans 
appuïer  alors  fur  les  confequences  d’une  fembla- 
ble  perte  , & fans  leur  marquer  tout  le  chagrin 
qu’elle  lay  caufoic.  Il tles  pria  feulement  de  taire 
réflexion  fur  cet  accident , & de  luy  lailïer  le  tems 
de  former  quelque  relblution , telle  qu’il  plairoit 
à Dieu  luy  infpirer;  recommandant  enparticubex 
au  Pere  d’Olmedod’y  contribuer  paries  prières  j 
& à tous  les  Capitaines  de  garder  le  fecret,  de  peut 
que  cette  dilgracc  étant  divulguée,  ne  don- 
nât lieu  aux  Soldats  de  railoüuer  mal  à pro- 
pos. .1.  I ; ■'[  ?!  ‘ { "rtftï 

Apréscela  , le  General  fe  retira  dans  fon  ap- 
partement , où  d’abord , pour  ainfi  dire  , il  tailla 
rouler  fa penfée  fur  tous  les  incouveniens  qu'un 
pareil  accident  pouvoir  produire.  Il  cmbralloit  8ç 
xejettoitayet  la  même  incertitude,  toutes  les  voies 
qui  le  prefentoient  à fon  imagination  lurcelu- 
jet , toujours  embarrairé  iur  le  choix  du  parti 
qu’il  dévoit  prendre  , & fatigué  même  par  la 
Véracité  defon.  efprit , qui  luy  faifoic  découvrit 
; H.  le 
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leremcde,  & en  même  rems  la  difficulté  qu’il  y [ 
avoir  à le  mettre  en  ufage.  Les  Auteurs  rappoc-  j 
tcnc  que  Cortez  pafla  aiufî.  une  grande  partie  de 
la  nuit  à (e  promener  ; & qu’il  découvrir  alors  > 
par  hazard,  un  endroit  maflonné  depuis  peu 
de  tems , où  Motezuma  avoit  caché  tous  les. 
txeforsdefon  pcrc  , dout  ils  font  un  long  detail  : 
& qu'aprc's  les  avoir  vus,  il  fit  refermer  cette.; 
cache  > iaus  permettre  qu’on  en  enlevât  aucune  1 
choie.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  diverfion  j 
que  ce  foin  put  donner  a les  inquiétudes-,  ce 
quiapparament  ne  dura  paslong-=tems,  puifqu’el- 
le  céda  bien  tôt  aux  diligences  qu’il  fit  afin  de  le 
fi  xer  dans  la  refolution  , qui  l’obligea  de  prendre 
les  mefures  que  l’on  va  voir. 

11  envoïa  quérir  les  Indiens  les  plus  habiles  & 
les  plusaftedlionnczquifuflentenlon  armée,  $0 
il  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  reconnu 
quelque  choie  d’extraordinaire  en  l’cfprk  des 
Mexicains , & comment  l’eftime  des  Espagnols 
£e maintenoit  auprès  de  ces  Peuples:?  Les  Indiens 
répondirent,  que  le  menu  Peuplene  fengeoit  qu’i 
fc  divertir  dans  les  fêtes  qu’on  faifok  en  fa-> 
veur  des  Espagnols  ; & qu’il  les  rc'véroit , parce, 
qu’il  les  voïoit  honorez  par  l’Empereur:  mais, 
que  les  Nobles  commcnçoieut  à devenir  rc~ 
veurs  & miiterieux  * qu’ils  tenoient  des  confe-> 
rences  dont  on.  voïoic  bien  qu’ils  ne  difoienc 
pas  tourte  fecres.  Cela  étoit  fondé  fur  quelques: 
éifeours  interrompus , qui  pouvoient  loulfrir  une 
finiftre  interprétation  ; comme  celuy-ci,  Qu'il Jè-\ 
roit  aifé  de  rompre  les  ponts  des  chauffées  , & q uelq  ues 
autres  de  pareille  nature , quf. étant  jointe  enfem- 
blc , fuffifoienc  à donner  du  foupçon.  Deux, 
ou  trois  Indiens  avoient  entendu  dire  , que  peu  de . 
jours  auparavant  on  avoir  apporté  à Motezuma 
la  tête  d'un  Efpagnol  : qu’il  avoit  commandé 
qu’oa  la  cachât  ioigneulèment  » après  l’avoir  > 
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confiderée  avec  beaucoup  d’étonnement , à cau- 
Ic  de  la  fierté  & de  la  grolfeur  de  cette  tête  ; ce  qui 
convenoit  fort  à celle  d’ Arguelle.  Cela  redoubla 
les  inquiétudes  de  Cortez  , parce  que  c’étoit  une 
marque  que  Motezuma  avoit  eu  part  à l’entrepri- 
iedefon  Generah 

Apres  avoir  fait  de  grandes  reflexions  fur  ces 
avertillémens  , Cortez  aflembla  tous  fes Capitai- 
nes à la  pointe  du  jour  ; & il  s’enferma  avec  eux  , 
& quelques  Soldats  à qui  leur  qualité  ou  leur 
expérience  donnoit  entrée  au  ConfeiL  11  leur 
propofa  le  fait  , lans  en  oublier  aucune  circon- 
ftance  : il  rapporta  les  avis  qu’il  avoic  reçus  des 
Indiens,  pelant  lans  émotion  les accidens donc 
ils  etoient  menacez  , & touchant  avec  adrefle 
les  difficultez  qui  pouvoient  le  prefenter  : âpres 
quoy  , fans  leur  expliquer  fes  léntimens,  il  lail- 
la  à chacun  la  liberté  de  dilcourir.  On  pro- 
pola  divers  partis  : les  uns  vouloient  qu’on  de- 
mandât un  paflTe  port  à Motezuma  , afin  de  cou- 
rir promtement  au  lecours  de  la  nouvelle  Colonie 
deVera-Cruz  , les  autres  trouvoient  la  retraite 
difficile  de  cette  maniéré,  & témoignoient  plus 
d’inclination  à fortir  lecretement  de  la  Ville,  où 
ils  ne  pretendoient  point  oublier  les  richefles 
qu’ils  avoient  acquiles  : la  plus  grande  partie 
conclut  qu’il  falote  demeurer-  , lans  faire  con- 
noître  qu’on  eut  appris  ce  qui  s’étoit  palfé  à Ve- 
ra-Cruz  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  trouvé  quelque  oc- 
cafion  de  faire  une  retraite  avec  honneur.  Cor- 
tez , après  avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous 
leurs  raifonnemens  , loua  le  zele  qu  ils  téraoi- 
gnoient  à l’avancement  de  l’entreprife , & dit  : 
Que  la  proportion  de  demander  un  paffe-ponà  Mote\u- 
ma  , ne  lui  plaijoit  pas  -,  parce  qu  après  s'être  ouvert 
par  la  voyc  des  armes , le  chemin  pour  arriver  à la  Cour 
de  ce  Prince  , malgré  fa  refijlance -,  il  rabatroit  beau- 
coup de Jon  efiime  x s'il  venait  a connaître  qu'ils  euffent  èe- 
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fin  de  fa  faveur  pour  enfortir.  Que  s'il  étoit  mal  inten- 
tionné , ilpourroit  ne  leur  accorder  un  paffe-port  ■>  qu'à 
deffein  de  les  défaire  en  leur  retraite  *,  O*  que  s'il  le  refit-., 
Joit , ils  feraient  obligea  de  fortir  de  la  pille  contre  fa  vo- 
lonté , GT  de  fe  jetter  dans  le  péril  y après  avoir  déclaré 
leur  fotbleffe.  Qu'il  approuvoit  encore  moins  le  parti  de 

je  retirer  j ecretement  -,  parce  queceferoit  s’ expo  fer  à la 
honte  depaffer  pour  des  fugitifs  : GT  que  Motezuma  pour- 
rait leur  couper  chemin  aijcment , étant  averti  de  leur 
marche  , par  le'  moyen  de  fes  Courier  s,  Qu’ainfi , fui-, 
vont  fon  fentiment , la  retraite  n étoit  alors  ni  utile , ni  ho-, 
norabte  ; parce  que  de  quelque  maniéré  qu'on  la  fît > ce  fe- 
rait toujours  aux  dépens  de  leur  réputation  t CT  au  en  per-, 
dont  leurs  amis  CT  leurs  oélliez  , qui  ne  fubfifloient  que. \ 
par  elle  , ils  demeureraient  fans  trouver  un  pouce  de  terre 
en  tout  cet  Empire  y où  ils  puffent  mettre  le  pied  en  affu- 
rance.  Ces  confiderations  , ajouta-t-il  , me  perfua - 
dent  que  ceux  qui  ont  du  penchant  à demeurer  ici  y fans  fai- 
re aucun  mouvement  nouveau , j ufqu'a  ce  qu'on  ait  trou- 
vé les  moyens  d’en. for  tir  avec  honneur  y & qu'on  ait  yîi 
tout  ce  qu'au  peut  tirer  d’une  efpercmce  fflateuje  : ceux- 
là  , disye  , ontpris  le partrdeplus  conforme,  à laraifon-, 
Ÿcritablement  le  ri/que  eft.égab,  quelque  refolution  quoi* 
puiffe  prendre-,  mais  la  gloire  ejl  fort  differente  : O"  ce 
fèroit  un  malheur  que  des  EJpagnols  n!ont  pas  encore  méri- 
té y que  celui  de  mourir  par  choix  ,•  dans  l'occafion  la plusi 
dif graciée:  Je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puijjions  nous  j 
maintenir  ici  ■ y.  ia  maniéré  d'y  parvenir  e fl  ce  qui  m’etu- 
barrajfe, Je  fais  quelque  attention  fur  ces  oruits  qui 
' commencent.  d.ço.ttfir  entre  les'  Mexicains-.  Ee  malheur, 
arrivé  a /êra-CruK  demande  bien  des  reflexions la  tète 
d'eMrguefo:,  dont  on  a régalé  Motezuma  > témoigne,  qu'il 
à eu  connoifjatrce  de.  i action  dé  fon-  General & fon  jilen- 
ce  fur  cette  affaire  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
sroiYe  de  fes  intentions.  Mais  quand  tout  cela  fepre- 
fente  fous  une  même  vuè  , il  : me  parott  que  pour  nous 
Joütemr.dans  cette  Pille  , en  ün  état  moins  chancelant  v . 
Ui  i fiità  t&itcf  quelque  seljofe . de.  ggaitdo  ï . qui  étourdi  foi 
tlsr  ’R  5 fes 
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fis  Habitant- , 0“  qui  rétabli  fie  L'eftime  que  cet  accident 
ont  pu  ébranler  dans  leurs  efprits.  Pour  cefujet , après 
avoir  rejette  d'autres  defiems , qui  feroient  plus  de  bruit  , 
& moins  à' effet,  f'ay  jugé  qu'il  était  plus  à propos  de 
nous  rendre  maîtres  de  la  perfome  de  Moteruma. , en 
Remmenant  prifimnier  à nôtre  quartier . Je  crois  que  cet - 
fere/ôhttioH  leur  donnera  de  la  crainte  £7*  de  la  retenus  i 
& a nous  quelques  conjonctures  favorables  , à tirer 
du  Prince  & de  fcs  Sujets  , une  composition  qui 
convienne*  la  dignité  de  l'Empereur  nôtre  Maître  , & 
qui  nous,  mette  en  pureté.  Le  prétexte  de  la  prifon  , (î 
mon  raijonnement  cjl  jufle , dort  être  la  mort  d'Ldrguello , 
dont  il  a eu  eonnoijfànce  > & la  perfidie  dont  fort  General  4 
ufé  y ettviûlantlapaix..  Nous  devons  déclarer  que  nous 
fommes  infiruits  de  ces  aâions  , qui  nous  offenfènt  y puis 
qu'il  ne  faut  point  paraître  ignorer  ce  qu'ils  fiavent 
parfaitement  : d'autant  plus  y qu'ils  font  perfuade*  que 
rien  ne  nous  efi  caché  > & que  cette  erreur  de  leur  imagi- 
nation , avec  les  autres  de  même  nature  > fe  doivent  au 
moins  tolérer  > en  confideration  du  fiçours  que  nous  en 
tirons.  : J'apperçais  comme  un  autre  , les  difficulté* 

Us  accident  qu  'me  entreprife  fi  hardie  traîne  neceffaire- 
Pientavec  foi  r mais  les  exploits  les  plus  glorieux  naïf 
fent  des  plus  grands  périls  j & Dieu  nous  favori  fera. 
Les  merveilles , que  je  pourrois  appeller  des  miracles  évi- 
dens  , par  Ufqueües  il  s' efi  déclaré  pour  nous  en  cette  ex- 
pédition , nous  obligent  * croire  que  c'efi  lui  qui  nous  4 
mfpiré  celte  longue  ptrfeverance.  Sa  caufe  efi  le  pre- 
mier motif  de  notre  entreprife  ; & je  ne  fiauroit 

tneperfitadèr  qu'il  nous -ait  conduits  jufquid  par  une 
grâce  extraordinaire  defa  Providence  , d ' deffiin  de 
; -nous  jetter  dans  un  embarras  infurmontable  , & de 
nous  abandonner  à nôtre  foibleffi  dans  nos  plus  grandi 
be foins.  Conez  s’étendit  avec  tant  de  force 
fnr  cette  confideration  , que  la  vigueur  de  foi» 
courage  pafla  dans  le  cœur  de  tous  ceux  oui 
l’écomoient.  D’abord  les  Capitaines  jean  Ve- 
fefyucz  de  Leon  *,  Diego  d’Ordaz  , & Goni 
«1  l % xàlc 
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talc  de  Sandoval  j revinrent  a fofi  avis  ; après 
quoi  tous  les  autres  donnèrent  de  grands  èlogci  ! 
an  bon  lens  de  leur  General.  Ils  jugeoient  de  la  ! 
bonté  du  remede , par  la  bardie/I'e  neroïque  de 
•la  refolution.  Ils  lé  feparerem  ainfî  , après 
avoir  conclu  d’arrêter  Motezuma  , & remii 
la  difpofitiorv  de  ce»  exploit  à la  pttidénce  de 
Cortez. 

Bernard  Di  a®  ,•  qui  ne  perd  aucune  occafion  de 
s’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur  dès  plus  grandi 
detfeins , écflt  que  lui  & d’autres  Soldats,  avoiefit  ; 
donne'  ce  Conleil  au  General  , quelques  jours 
avant  qu’il  eut  receu  la  nouvelle  de  ce  qui  ètoic 
arrive  à Vera-Cmz.  Les  autres  Relations  ûd 
s’accordent  point  avec  la  ficnne  j & au  terni 
qu’il  a marque',  il  n’y  avoir  aucun  fujet  de  for-  ! 
mer  un  projet  fi  délicat.  11  pouvoir  bien  re- 
mettre Ion  avis  à quelques  jours  de-là  ; & il  en  ■ 
auroit  paru  plus  yrai-femblablc , ic  moins  hor$ 
de  laiton. 

_ ....  . .1.  M • I iÉ.m. 

CHAPITRE  XIX. 

On  fè  faijît  de  ta  perfànne  de  Motezuma. 
La  maniéré  dont  cette  attian  fut  condui- 
te ; & comment  elle  fut  reçue  far  fes 
■ Sujets. 

IL  faut  convenir  que  l’on  n’âfote  porntd^Cxefn-  j 
pie  d’une  audace  pareille  à U refolution  que  I 
fes  Espagnols  formèrent  d’arrêter  prifbnnier 
un  fi  grand  MonarqUe  au  milieu  de  fa  Cour  , Sc 
de  fa  Ville  Capitale.  Le  récit  de  cette  aftion  >j 
toute  véritable  qu’elle  ett  , femble  bleiïer  la 
finccrité  del’Hiftoire;  & mêmeil  paroîtroitou-*! 
uré  , entre  les  exagérations  & les  licences  de  la  I 

R 4 fable. 
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été  entreprife  volontairement  y & avec  plusde  li- 
berté fui:  le  choix:  mais  unhomme n’eft  point  ap- 
pelle temerairç  , lorfqu’il  ferme  les  yeux  au  pé- 
ril» quand  il  n’a  point  d’autce  reflource.  Cor- 
tezfe  voïoit  également  perdu  ; foit  qu’il  fît  une 
retraite , qui  luy  ôtoit  fa  réputation  ; loir  qu’il 
Te  maintînt  dans  Ion  pofte  , fans  la  rétablir  par 
quelque  a&ion  extraordinaire  : & lorfque  l'el- 
jprit , foûtenu  d’un  grand  courage  , fe  voit  en- 
velopé  de  tous  cotez  par  des  dangers  , il  fe  poulie 
avec  violence  fur  celuy  qui  le  prelle  le  moins.  Le 
parti  que  Cortez  prit , étoit  véritablement  le  plus 
difficile  : peut -erre  voulut- il  voir  tout  d’un 
coup  la  décifion  de  fa  fortune , ou  il  ne  s’ac- 
commodoit  pas  de  ce  qu’on  appelle  meuagemens. 
On  pourroit  dircquele  caradtere  de  la  haute  ge^t 
perofké  eft  d’avoir  des  uûësélevées  au-defl'us  du 
commun»  ou  que  la  prudence  militaire  ne  s’é- 
îoig  ne  pas  tant  desextrémitez , que  la  prudence 
politique:  neanmoins,  le  mieux  qu’on  puifle 
faire  eft  de  ne  donner  point  de  nom  à fa  refolq- 
xion  j & s’il  eft  permis  d'en  juger  par  le  fuc- 
^cz,  de  luy  donner  lieu  entre  ces  moïens  imper- 
ceptibles dont  il.  a plu  à Dieu  de  procurerlcpro- 
grez  de  cette  entreprife , & d’où  il  fembloit  vou- 
loir exclure  le  concours  des  moïens  naturels. 

I/hcure  à laqüelleiës  Efpagnols  alloient  ren- 
dre vifite  à l’Empereur  , futchoifie  pour  l’éxecu- 
tion de  cette  grande  entreprife,  afin  de  ne  don- 
ner point  d’alarme  mal  à propos»  Le  General 
commanda  que  tout  fomonde  parles  armes  dans 
ïe  quartier  ; qu’on  fel|4ç  les  chevaux  , & qu’on 
fe  tint  à lerte  uns  faire  de  bruit , ni  aucun  mou- 
vement, jufqij’à  nouvel  ordre.  Il.fic  occuper  toutes 
les  avenues  des  rues  jufqu’au  palais  <ie  Mocezuma, 
par  des  brigades  de  Spldats.qui  s’y  rendoient.,-  & 
\1  alla  auPalais,  accompagné  des  Capitaines  Fier-, 
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CCÜ’Aîvarado , Gonzale  de  Sandoval,  Jean  Ve> 
Lafquez  de  Leon,François  de  Lugo , & Alonlèd'A- 
vila  , luivis  par  trente  foldats  qu’il  avoit  choifis. 

O11  ne  fuc  point  lurpris  de  les  voir  entrer  avec 
leurs  armes  , qu’ils  portoient  ordinairement 
comme  un  ornement  miliraire.  Motczuma  Ibr- 
tit  au- devant  d’eux  , fuivant  la  maniéré:  chacun 
prit  là  place;  & les  Otficiers  du.  Priuce  fe  retirè- 
rent aulTi-tôt  dans  un  autre  appartement  , ainfi 
qu’ils  le  pratiquoient  toujours  par  Ton  ordrei 
Lors  que  Marine  & Aguilar  fc  furent  approchez , 
CorteZ'ommen.aàfe  plaindre.,  en  laiifant  pa- 
roîtrefurfonvifagetoutle  chagrin  dont  il  e'toit 
rempli.  Il  reprefenta  d’abord  î adlion  de  Qual- 
popoca , appuyant  fur  l'infolence  d'avoir  affemblé  une 
t^rmée  % CF  attaqué  [es  Compagnons ■ en  violant  la  paix , 
CF  la  fauve-garde  Royale  fur  laquelle  ils  fe  repof oient. 

Il  traita  comme  un  crime  dont  Dieu  CF  les  homme s de- 
mandaient fatisfa&ion  , la  perfidie  dont  les  Mexicains 
av oient  ufé  , en  mafacrant.  un  Efpagnol  qu’ils  avaient 
fait  prifonnier  , pourvanger  fur  lui  , de  fang  froid , 
la  honte  de  leur  défaite,  fl  s'étendit  enfin  fur  l’article  le 
plus  touchant  , qui  étoit  l infâme  maniéré  dont  Qualpo -, 
pocaÇÿ  fes  Capitaines  prétendaient  fe  décharger  , en  pu-> 
bliant  qu'une  infulte  fi  dcraifomable  s’ étoit- faite  par  l'or - 
dre  de  L’Empereur.  Cor tcz  ajouta-  : Qui  fa  Màjeflé 
Revoit  lui  /f avoir,  bon  gré  , de  ce  qit’tl  n'en  avoit  rien 
tya  ; parce  que  c' étoit  une  action  indigne  de  fa  grandeur  , 
de  lesfavorifer  en  un  endroit , CF  de  les  détruire  d'un  Mi- 
tre côté. 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  accufation  : 
il  changea  de  couleur  , comme  un  homme  con- 
vaincu , & interrompit  Cortez,  pour  proteftec 
que  cesordres.ne  venaient  poine  de  lqi.  Le  Ge- 
neral le  voyant  embarralle  , accourut  au  fecours  , 
en  difant  : Qu  il  êtpif  convaincu  que  Motezuma  n avoit 
aucune  part  à une  fi  vilaine  action:  mais  que  les  Soldats 
E.fpagnols  ne  feroiept  jamais . fatis faits  » 0 fes  Sujets. 
L."*  R 7 «fr- 
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ne  ceffnoioit  point  de  croire'-  et  que  fon  General  affeu - 
ràit  , jufquà  ce  qu'ils  tuy  euffent  donner  quel- 
que témoignage  éclatant  & extraordinaire  , qui  effa- 
çât entier  enunt  l'impreffion  que  cette  calomnie  avait  faite 
dans  les  efprit’s.  Qu'il  benoit  donc  luy  demander  , que 
fans  faire  de  bruit  , CT  comme  de  fon  propre  mou- 
vement » il  vint  au  logement  des  Efpagnols  , & qu’il 
fé  déterminât  à n'en  point  (ortir , jufyu'â  ce  que  tout 
le  monde  fut  éclairci  qu'il  n'avort  point  trempé  dans 
une  fcmbliblé  perfidie.  Sùr  qttoi  CorteZ  tu»  Ht 
beaucoup  valoir  cetre  conftdeFâtkJfr  : Qu’une  fi 
genereufè  çonfance  y digne  d'une  arhe  Ifoyate  , nappai - 
feroit  pas  feulement  te  chagrin  du  Prince  qui  les  avoit  en- 
voyez à fa  Cour  l*  joupçon  des  Soldats  y mais  qu’el- 

le tournerait  a fin  honneur  & à fa  gloire  , offtnfek  pat 
une  tâche  qui  leur  ëtoit  bien  plus  de  hrfire  , que  ce 
qu'on  lui  dcmandoit  mmïermf.  Qtfil  tuy  domrok  fapa- 
role , comme  Cavalier  & comme  Minifhe  du  plus gr ami 
Prince  de  la  Terre , qu'il  feroit-  traité  entre  les  Efpagnols , 
avec  tout  le  refpefl  du  à Jaferfimne  -,  puis  qu'ils  n avaient 
point  d’autre  deffein,  que  celui  de  s'affiner  de  fa  vo- 
lonté , afin  de  pouvoir  lui  tendre  leurs  fervices  & 
leur  obéi (fane e avec  plus  de  vénération.  Cortez  fc 
tût  : & Motezuma  frappé  de  Tinfolence  de 

cetre  propolïtiorr  > ne  répondoit  rien , lors  «pie 
le  General  r qui  préeendoit  le  réduire  par  la 
douceur  avant  que  de  tenter  une  autre  voyef 
ajouta  : Qpe  lé  logement  qu'il  leur  avait  donné  était 
un  de  fes  Palais , ou  it  allait  f auvent  paffer  quelques  jours. 
Que  fes  Sujets  ne  s'étonneraient  point  de  le  voir  changer 
de  logis  afin  de  fejuflifer  d'un  crime , qui  en  tombant  fur 
fon  compte  , feroit  une  querelle  dr Empereur  a Empereur^ 
au  lieu  que  s’il  demeuroit  fur  celui  de  fon  General , il 
pourrait  être  réparé  par  le  châtiment  au' il  en  feroit,  fuir 
qk'on  pouffât  fochofe fttfques  aiex  malheurs  & aux  vio- 
lences qui  entrent  en  ta  deeipott  d'un  droit  entre  deux  Sou* 
verains.  • ■ ! '•'■■■  '•  • 

. Motczuma  ne  put  fouftrir  qu’on  multipliât  les 
. •*  rai* 


du  Mexique.  Livré  TI  T.  ?qo 


raifonsdout  on  prêt  en  doit  lui  perfuader  une  c-ho-i 
ic  impratiquabîeà  Ion  avis  -,  & en  failant  connoî- 
trequ’il péûétrois  lesmoniV de  cette  demande* 
il  répondit  aflezb>rul<$ucineut  ,:  Qÿe  Les  Princes  dq 
fan  rang  n étaient  point  faits  pour  U prifan  î que 
quand  il  s' oublier o<t  de  fa  dignité  , jufauau  pont  de 
fa  lai  fer  réduire  à une  fa  grande  bafelje  , fas  Sujets 
ne  Le  peimettr oient  pas.  Cortex  répliqua  : Çhte  fi 
Motezuma  prenoit  le  parti  de  venir  au  quartier  de  bon- 
ne grâce,  fans  obliger  les  Espagnols  à perdre  le  rejpetf 
au  ils  avaient  pour  lui , il  fa  fauciait  fart  peu  de  la  refa  'ri 
fiance  de  fas  Sujets  , contre  lefauels  il  pourvoit  employé* 
toute  la  valeur  de  fas  Soldats  , fans  que  l'amitié  qu'ili 
avaient  enfamble  en  fut  bleffce.  La  dilpute  dura  long- 
temps : Motezuma  le  défendoit  toujours  de 
quitter  Ton  Palais  ; & Cortez  vouloit  le  té?’ 
duire  & l’afiurer  > fans  en  venir  à l’extremité. 
Sur  quoi  ce  Prince  commençant  à découvrir  le 
péril  ou.il  le  trouvoie , fc  jeua  fur  diverfes propo- 
sitions. U offroit  d'enyoycr  à Pheurc  même  , 
prendre Quülpoppda & tous  les  Officiers,  & de 
lesremettre  entre  les  mains  de  Cortez  , afin  qu’il 
les  punît  comme  il  le  jugeroit  propos.  11  vour 
loir  donner  les  deux  nls  en  otage  , pour  der 
meurer  prifonniers  dans  le  quartier  des.  Efpa- 
guols,  julqu’à  ce  qu’il  «rut  fatisiait  à l'a  parole i 
$c  il  repetoit  avec  quelques  marques  de  foibledè: 
Qu'il  n'ètoit  pas  un  homme  à fa  tacher , ni  à s’enfuir 
dans  les  montagnes.  Cortez  n’approuvoit  aucun 
de  ces  ; partis  , .&?  l'Empereur  au?,  .fe  rendoit 
point  : cependant  les  Capitaines  , prefens  a 
cette  contellatioir  , voyant  le  péril  où  le  re- 
tardement pouvoit  les  jetter  , commencèrent;  à. 
fe  mutiner.  Ils  votïloient  terminer  la  queftioa 
par  les  voyes  de  laie  > & Jean  Velafquez  de  Leon 
dit  hautement  : Laifjom t là  les  difaours  j il  faut  s' en 
faifar  , ou  le  poignarder.  Motezmua  le  regarda  , 6c 
demanda  à Mamie  ce  que  cet  Efpaguol  düoic 

avec 
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àvec  tant  d’emportement.  Gette  femme*  trou- 
vant alors  une  ouverture  favorable  à lui  irifinuer 
adroitement  lesraifons  qui  pou  voient  le  détermi'- 
ner  à cô  qu’on  fouhaitoir , lui  dit  d'une  maniéré 
qui  témoignoit  qu’elle  avoit  peur  qu’on  n’enten- 
! dit  Ion  dilcours  : Seigneur , vous  coure?  un  grand' rij- 
que  -,  f vous-  ne  cedex  aux  instances  que  ces  %ens  vous  ont 
faites  y puis  que  vous  connoiffez  leur  rejolution , & le 
i Jecours  Jurnaturel  dont  ils  font  ajjiflez  dans  leurs  entre- 
1 fri  Je  s.  Je  fuis  née  fujette  de  vôtre  Majefté  y je  n'ai  point 
dé  penjées  qui  n aillent  à procurer  fon  avantage  \ (S  jefiis 
I affez  avant  dans  leur  confidence-,  pour  être  infiruite  de 
| tous  leurs  déjfeinsi  Si  vous  allez  avec  eux  ^vous  y Jerez 
traité  avec  tout  le.  refpeôl  qui  e(l  dû  â vôtré per fon'ie  ; mais 
fi  vous  leur  refifiez  davantage , je  ne  répons  pas  de  vôtre 

; yje- 

i • Ce  petit  difcours  fait  avec  adrefle  Sc  à propos , 
; acheva  de  ^erfoaJer  Motezuma  -,  enforté  que 
fans  entrer  en  de  nouvelles  conteltations  , il  fe 
i leva dfedefîùs  fon- fîcge  , 8c-  dit  aux  Efpagnols: 
l Je  me  confie  éi  vous  -,  allons  à < vôtre  logement  : les 
Dieux' le  veulent-  ainfi1,1  puifque  "dons  l’ emportez ■>  & 
que  j'y  fuis  refaite.  Il  appella  auffi  tôt  fes  Domefti- 
ques,  & leur  commanda  de  faire  préparer  fa  ti* 
«exe  >•  & Tes  Officiers  qui  dévoient  l’accompa- 
gner îi  aprdsquoi  il  dit  à fes  Miniftres ■ Que  par 

de  certaines  nnjdns'  d'Etat  qu'il  avoit  concertées  avec 
fes  Dieux  , il  avait  arrêté  d’aller pafjèr  quelques  jouri 
■au  qéCArtiéŸ  dét'Efpagnolsi j O u-il  voulait  bien  leur  ap- 
prendre- fplrefôlkticm'Jièr  ce  Ju)èt  fiajm  qu  ûs{  en-fijjent 
part  à fou  Peuple  : A qàoy  il  ajouta  , Çju-il'yat- 
loit  de  fon  propre  mouvement  , O*  pour  fon  avantage  i 
il  ordonna : encore  à un  Capitaine  dô  fes  Gar- 
des , d’aller  prendre  Qnalpopoca  , & tous  les 
<Shefsjdefon  Arméequil  avoiencaffifté  à l’irrup- 
tion qu’on  avoir  faite  fur  les  Terres  des  Zempoa- 
ies.  Pour  ce c effets  il  lui  donna  le  Sceau  de  L!Em- 
ÿire,  qu’$  portûk  toujours  ^attache  -à  fonrbras 


droit 
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droit:  & ce  Prince  avertit  te  Capitaine,  qu’ilprit 
des  Soldats  , afin  de  ne  point  manquer  les  coupa- 
bles.Tous  cesordres  furent  donnez  publiquement 
& Marine  les  expliquoit  à Cortez  & aux  Capitai- 
nes Efpagnols , de  crainte  que  les  conférences  de 
l'Empereur  avec  fes  Officiers , ne  leur  donnaient 
de  l’ombrage  , & qu’ils  n’entreprifTent  mal  à pro- 
pos de  lui  faire  quelque  violence. 

Metezuma  forticainfi  de  fou  Palais  , fans  at- 
tendre davantage  , avec  tome  la  fuite  qui  l’ac- 
compagnoit  ordinairement.  Les  Efpagnols  al- 
loient  a 'pied  autour  de  fa  litière  ; & iïs  de  gar- 
doient  , fous  prétexté  de  l’efcorter.  D’abord  le 
bruit  courut  par  toute  la  Ville,  que  les  Etrangers 
enlevoient  l’Empereur  : les  rues  furent  remplies 
de  Peuple  en  un  inftant , avec  l’apparence  d’un 
foûlevement  general  ; parce  que  les  Mexicains 
poufloient  de  grands  cris  , en  le  jettant  à terre 
comme  des  gens  defefperez.  Quelques-unsté- 
moignoien^aufli leur tendrelîe par  leurs  larmes* 
mais  l’Empereur  , avec -un  air  gai  & tranqüil^ 
le  , appaila  ce  tumulte  , & les  latisfit  en  quel- 
que maniéré.  11  leur  commanda  de  fè  taire:  & 
au  premier  figue  qn’il  fit  de  la  main  , un  profond 
fîlence  fucceda  à la  confufîon  de  leurs  cris.  Il 
dit  , Que  bien  loin  d'être  prifonnier  , il  ailoit  libre- 
ment pafj'er  quelques  jours  avec  les  Etrangers  fes  amis , 
pour  Je  divertir  avec  eux  : & cet  éclairciflcment, 
qu’on  ne  lui  demandoit  pas  , & dont  il  prevenoit 
leurs  queltions  , confirmoit  ce  qu’il  prétendoic 
defavoüer.  En  arrivant  au  quartier  des  Efpa- 
gnols, quiétoit,  comme  on  l’a  dit,  un  Palais 
que  fon  Pere  avoit  fait  bâtir  , il  commanda  à fes 
Gardes  de  renvoyer  la  foule  du  Peuple  qui  le  fui- 
voit  ; & à lès  Minières  de  publier  , fous  peine  de 
la  vie,  que  perfonne  n’excitât  le  moindre  tumul- 
te. 11  ne  beaucoup  de  carefTes  aux  Soldats  Ef- 
pagnols , qui  vinrent  le  recevoir  avec  refpeft  *• 
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& choifit  l’appartement  où  il  vouloit  demeurer. 

; Le  logis  étoit  allez  grand  , pour  y faire  toutes 
; les  fepararions  necellaixes  ; en  lotte  que  les 
chambresfurent  parées  en  un  moment,  par  les 
Oifcciers.de  l’Empereur  » des  plus  beaux  meu- 
bles de  la  garde-robe  , & les  Efpaguols  mirent 
de  bous  corps-de-gardes  à toutes  les  avenues.  Ou 
doubla  celle  du  quartier  : ou  avança  des  feati- 
nelles  dans  les  rués  ; & on  n’oublia  aucune 
des  précautions,  qu’une  action  de  cette  confe- 
quence  lembloit  exiger.  Tous  les  Soldats  a- 
voienr  ordre  de  lailfer  entrer  ks  Officiers  de 
l’Empereur  , que  l’on  connoifloit  tous.,  aâtfc 
que  les  Nobles  & les  Miniftrcs  qui  venoieut  fai- 
re leux  cour  , avec  cette  referve  , qu’on,  n’en  re- 
cevoir qu’un  certain  nombre,  à melure  que  les 
autres  fortoient , lous  pretexte  d’éviter  la  cotifu- 
£on.  Cortez  alla  vifiter  Motezuma  dés  le  lois 
même,  après  avoir  demandé  audience  , & ©b-, 
ferve  les  mêmes  cércmonks  donc  uîbic  lors 
qu’il  alloie  lui  rendre  vifitc  en  Ion  Palais.  Les 
Capitaines  de  ks  Soldats  ks  plus  qualifiez  s’ae- 

Suitterentauffi  de  ce  devoir  , & le  remexciereoe 
e ce  qu’il  honoroit  cette  mai  Ion  de  fa.  prefen- 
qe,  comme  s’il  y éroit  venu  de  Ion  propre  mou- 
vement : & ce  Prince  le  montra  attlli  gai  5C 
auffi  content  avec  eux  -,  que  s’ils  n’avoient  pas 
été  témoins,  de  fa  çeftfiance  à ce  changement» 
B leur  diltribua  de  fa  main  » des  joyaux  qu’il 
avoit  apportez  exprez  , afin  de.  leur  ôccrlapen- 
fèeqn’il  iuy  reftât  encore  le  moindre  chagrin  s 
& quoi  qu’on  obkrvât  de  prés  les  adlioss  & fc» 
difeouts  , on  ne  vid  paroître  aucune  foibLeflc  ca 
la  confiance  qu’il  témoignodeaux  Hfpagnols  -,  8c 
il  retint  toujours  la  Majefic  d’un  Empereur, 
en  la  confiance  avec  laquelle  il  tâchoic  d'allier 
ces  deux  extremitez  , de  la  dépendance  & de 
U Souveraineté,  il  ne  découvrit  le  fecret  de 
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fa  prifon  à aucun  de  Tes  Domcftiqucs,  ni  de  fes 
Miniftres  , qu’on  n’empêchoit  point  de  com- 
muniquer avec  lui  à telle  heure  qu’il  lui  plaifoit; 
foit  qu’il  eut  honte  de  leur  avouer  fa  milêrc  •,  loi t 
qu’il  craignît  pour  fa  perfonne  , s’ils  faifoient  le 
moindre  mouvement.  Ils  regardèrent  tous  cette 
retraite  comme  un  effet  de  fa  volonté'  cequi  ôta 
lieu  aux  reflexions  qu’ils  pouvoient  faire  fur  la 
hardiclîedes  Efpagnols,  dont  il  fe  peut  faire  que 
l’excez  les  éblouit , & la  leur  fit  mettre  entre  les 
choies  impoifibles , qui  font  hors  de  la  portée  de 
l’imagination. 

• C’elt  ainfi  que  Cortez  entreprit  & exécuta  la  re- 
lolution  d’arrêter  Motezuma  , qui  au  bout  de 
quelques  jours  fe  trouva  fi  bien  dans  fa  prifon , 
qu’à  peine  Iuy  refta  t-il  allez  de  courage  pour  fou- 
haiter  une  autre  fortune.  Neanmoins  , fes  Su- 
jets reconnurent  enfin  , que  les  Elpagnols  le  te- 
noient  prifonmier , quoi  qu’ils  adouci  fient  la  vio- 
lence de  cette  a&ion  , par  un  refped  très -fou- 
rnis . Les  Gardes  qui  étaient  aux  avenues  de  l’ ap- 
partement def’ Empereur , & les  armes, que  l’on 
ne  quittoit  point  dans  le  quartier,  nelaiiferent 
aucun  lieu  aux  Mexicains  de  douter  de  cette  vert- 
té  * cependant  aucun  d’eux  ne  fongeaà  lui  pro- 
curer la  liberté  : & il  cft  difficile  ae.  s’imaginer 
quelle  raifon  ils  eurent,,  lui,  pour  demeurer  fans 
répugnance  eu  cette  opptdïiottv  Sc  eux-.,  pour  vi- 
vre dans  la  meme  înfenftknHtc  , fans  s’otffenfcr  de 
l’injure  qu’on  faifoic  à leur. Empereur."  L’audace 
des  Efpagnols  doit  caüfcer  une!  extrême  üuc- 
prife  î mais  011  11’en  aura  pas  moins  de  voir  cet 
abatement  dans  l’efprrt  d’un  Monarque  fi  puif- 
fisnt  & fi  fier  , & ce  défaut  derefolution  entre  les 
Mexicains  , Nation  bcllrqueufe , & fi  attachée 
à lbûtenitla  Majeftc  de  leurs  Princes.-  On  peut 
dire  que  la  main  de  Dieu  faifoit  cette  impremon 
far  leur  cœur  : & cela  ne  doit  paroltre  ni  incro- 
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yablc , ni  nouveau  dans  la  difpoiition  de  fâ  Pro- 
vidence, * puifque  le  monde  l’a  déjà  vû  faciliter 
les  cntreprifes  de  ion  Peuple,  en  ôtantl’ciprit  àfes 
ennemis. 


CHAPITRE  XX. 

La  conduite  de  Motezsuma  dans  faprif<m% 
envers  fes  Sujets  & Us  Efpagnols.  Oh 
amene prifonnier  Qualpopoco  j gr  Cortex, 
le  fait  punir  du  dernier  fuplice , fai  faut 
• mettre  des  fers  aux  mains  a Motez.uma 
durant  r éxecution  de  cette  Sentence .. 

LEs  Efpagnols  virent  en  peu  de  tems  leur lo^ 
gement  changé  en  un  Palais  y fans  CeiTerdê 
le  garder  comme  une  priion.  Leur  hardieïle 
perdit  iirfenfiblcment  avec  la  nouveauté , cç 
qu’elle  avoit  de  furprenâne:  & quelques  Mexi- 
cains irritez  de  la  guerre  que  Qualpopoca  avoic 
excitée  mal  à propos , loiioient  I’aéiion  de  Mo* 
tezuma  ,,  & attribuoient  à grandeur  d’ame , l’ef- 
fort d’avoir  donné  la  liberté  pour  gages  de  ion 
-innocence.  D’autres  étoient  perfuadez  que  les 
Dieux,  qui  communiquoient  familièrement  avec 
I i’Empereur , luy  avoietitinipiré  le  confeil  le  plus 
convenable  â fa  dignité.  Les  plus  fages  reipec- 
j toient  fa  refolution , fans  fe  donner  la  liberté 
del’éxamincr;  içaehant  que  la  raifon  des  Roisne 
i s’explique  pas  à l 'intelligence , mais  au  devoir  de 
leurs  Sujets.  Cependant  Motezuma  faifoit  les 
! fondions  de  Souverain  , avec  le  même  or- 
• dre  qu’il  obiervoit  lorfqu’il  croit  Civ  liberté. 
• j.:  i : jiiloza  >•  îü  . . j -J,  • U 
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Jif'ionrioit  fesaudiences  , & tenoitlon  Confeil  au* 
heures  ordinaires  : il  conferoît  avec  les  Miniltres, 
.&ils’appliquoit  au  Gouvernement  defes  Etats  i 
s'attachant  fur  tout  à empêcher  qu’on  connût 
qu’il  n’etoit  pas  en  liberté. 

On  apportoit  la  viande  du  Palais  Impérial;  6c 
les  Oihciers  qui  fervoient  étoient  accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  Domeltiques.  La  quan- 
tité des  plats  furpafloit  l’ordinaire  réglé  de 
tout  rems  ; & ce  qu’on  delTervoit  éroit  auffi-tôt 
diftribué  aux  Soldats  Efpagnols.  Motezuma 
enwoïcit  iouvent  les  mets  les  plus  délicats  à 
Cortez , & à Tes  Capitaines  , qu’il  connoilîoit 
tous  par  leurs  noms:  il  avoit  même  étudié  la 
différence  de  leur  genie&de  leurs  inclinations  ; 
&ilfçavoitfort  bien  mettre  en  œuvre  cette  con- 
noillance  dans  la  converfation  , en  donnant  au 
bon  goût  & à la  belle  raillerie  quelques,  traits 
délicats , fans  blclTer  fa  Majelté , ni  offenfer 
la  bien-feance.  ll.pafloitàvec  les  Efpagnols  tout 
le  tems  que  les  affairés  luy  làifloient  ; & il  di- 
foit  agréablement  : Qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  fans 
eux.  Tous  cherchoient  à luy  plaire;  & rien  né 
le  charmoit  davantage , que  lerefpeét  qu’ils  luy 
rendoient.  Les  grolheretez  l’ofFenfoicnt  : & li 
quelqu’un  en  uioit  avec  luy^  il  fçavoit  bien 
faire  .connôître  qu’ilen  étoit  choque , & qu’il 
y étoit  fenlible  ; étant  jaloux  de  ta  dignité  juf- 
qu’à  ce  point;  qu’il  fe  mit  fort  en  colere  d’une 
indecence  qu’il  crut  qu’un  certain  Soldat  Efpa- 
gnol  avoit  commife  exprès  en  la  prefence.  I 
pria  le  Capitaine  de  la  Garde,  d’emploïer  une 
autre- fois  ce  Soldat  loin  de  fa  perfonne;  autre- 
ment , qu’il  le  feroit  châtier  > s’il  fe  prefentoic 
devant  luy. 

-,  Motezuma  paffoit  quelque-fois  les  loirs  à jouer 
avec  Cortez  > au  Totoloque  : c’ell  un  jeu  où  avec 
de  petites  boules  d’or , ilsyifoient  à toucher  ou 
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~à  abatrc.,  d’unediftance  proportionnée > depetî- 
j resquilles  de  même  me'taü.  ils  joüoicnt  en  cinq 
points  ou  marques } des  bijoux , ou  d’autres  cu- 
] riofitez.  Motezuma  dilhihuottfougam  aux  Sol- 
dats Espagnols  ; & Cortex donnoit  le  lienànx  pe- 
tits Officiers  de  l’Empereur.  Alvarado  marquoit 
1 ordinairement  -,  & comme  il  mécomptoit  quel- 
que- fois  en  faveur  de  ion  General , -^Empereur  le 
: jailloit  galamment  fur  ce  qu’il  comptoir  mal: 
neanmoins  il  ne  laiffioit  pas  de  le  prier  depren- 
dre  cette  peine  une  autre  fois , &dej:endre  jufticc 
à la  vérité.  11  conlervoit  dans  le  jeu  même, 
* : les  ientimens  d’un  Princeiregardant  layette  com- 

me un  e flet  du  hazard  8c  le  gain comme  le  prix 
delaviéfoîre. 

; On  n’oublioit  pas  de  toucher  le  point  de  la  Re- 
i ligion  dans  1 esxonveriations  familières.  Cortez 
! luy  en  parla  plufieuxs  fois , en  tâchant  de  le 
j ramener  par  ladouceur , à reconnoître  les  abus 
j de  l’idolâtrie.  Le  Pere  Olmedo  appuïoit  les 
raiibns  du  General , avec  le  mêmezele,  8c  plus 
defolidité  : & Marine  expliquoit  à Motezuma , 
les  raifonnemens  de  ce  Religieux  i à quoy  elle 
ajoutoit  j avec  beaucoup  d’affeétion , des  rai - 
î fons  familieresd’une  perfonnereveuuë  depuis  peu 
de  fon  erreur,  & qui  étoit  encore  penctrée  des 
motifs  qui. l'avaient  defabnfêe.  Mais  le  Dé- 
mon s’etoit  fî  fortement  emparé  de  l’-efprit  de 
Ce  miîerable  Prince  , qu’il  ne  luy  lailloit  pas 
l’ entendement  -libre  $ & fon  coeur  demeura  dans 
Un  endurciilcmcnt  déplorable.  On  ne  fçait  pas 
ü le  Diable  luy  parloir , ni  s’il  luy  apparoifloic 
comme  auparavant  > depuis  que  les  Lfpagnols 
{furent  entrez  dans  la  Ville  de  Mexique;  au 
contraire > on  tient  que  du  moment  que  la  Croix 
î de  J s s tt  s-C  k a.  i s t parut  en  cetre  Ville , les 
conjurations  des  Sorciers  de  Motezuma  perdirent 
I toute  leur  force , 8c  que  les  Oracles  du  Démon 
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devinrent  muets  : neanmoins  l’Empereur  étoir  fi 
aveugle  & fi  abandonné  à Tes  erreurs , qu’il  n’eut 
point  aflez  de  vigueur  pour  les  rejetter  , ni  pour 
recevoir  ces  vives  lumières  qui  brillaient  à lès 
Cette  dureté  d’efprit  fut  peut  être  le  mi 
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lerable  fruit  de  fes  vices  & de  les  cruautés , dont 
il  avoitoffenfé  la  Divine  Majeilé  ; ou  le  châtiment 
de  cette  criminelle  négligence,  quiluy  faifoitprê- 
ter l’oreille,  8c  en  même  teras refufer Ion  cou- 
fentem ent  a la  vérité. 

Au  bout  de  vingt  jours , le  Capitaine  des  Gar- 
des que  l’Empereur  avoitenvoïé  vers  Ja  frontière 
de  Vera-Cruz , amena  prisonniers  Qualpopoca 


& fes  principaux  Officiers , qui  s’étaient  tondus 
fans  refiilance  > à la  vûë  du  5< 


Sceau  Impérial. 
Le  Capitaine  les  conduifît  droit  à Motczuma  : ce 
que  Cortez  permit  ; parce  qu’il  fouhaitoitlque  oe 
Prince  les  obligeât  à cacher  l'ordre  qu’ils 
avoient  reçu  «de  la  ;part  , <&  qu’il  vouloir  l'é- 
blouir .par  ces  démonilrations  de  confiance. 
Après  cela , cct  Officier paflàaAxc fes  prifonniers» 
à l'appartement  de  Cortez»  à qui  il  les  remit, 
en  luy  difant  de  la  part  defon  Maître:;  Que  l'Em- 
pereur luy  envoloît  ces  coupables » afin  quil  tirât  d'eux 
la  Vérité  t & quYd  les  punit  avec  toute  la  rigueur- qu'ils 
avaient  méritée.  Le  General  s'enferma  avec  eux  $ 
& ils  confdfcrcnt  «d’abord  des  crimes  «dont  on 
les  chargcoit:  D avoir  rompu  la  puix-dr  leur  autorité 
privée  , provoqué , par  unc  in)ufle  guerre , lesBp 
pagnols  de  Ver  a Crut: : Enfin  y eluvoir  confié  le  meur- 
tre d' ^/irguello  , éxecuté  de  fang froid  par  leur  ordre,  fur 
unprifomier  de  guerre.  Ils  ne  dirent  pas  un  mot; 
de  l’ordre  qu’ils  avoient  de  l’Empereur,  jufqu’ib 
ce  qu’aïant  reconnu  qu’on  allait  les  punir  ri*{ 
cou reufement , ils  tâchèrent  à fauver  au  moins» 
Icurvie  , en  le  rendant  complice  de  leur  crime  î> 
mais  le  General  ne  voulut  point  écouter  cetrc- 
décharge , qu’il  traita  comme  une  impofture  or-.' 
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dinaire  aux  coupables  convaincus.  La  caufc  fut 
jugée  militairement  ; & on  les  condamna  à mort, 
avec  cette  circonftance , que  leurs  corps  i croient 
brûlez  publiquement  devant  le  Palais  Impérial, 
comme  criminels  de  lezc-Majellé.  Aulli-rôt 
on  délibéra  fur  la  manière  de  l éxecution  ; 3c 
il  fut  conclu  de  ne  la  pas  différer.  Cepen- 
dant, Cortez  qui  craignoit  que  Motezuma  ne 
s’aigrît , & qu’il  ne  voulut  foûtenir  des  gens  qu’on 
ne  faifoit  mourir  que  pour  avoir  obéi  à fies  or- 
dres , ce  General  refolutdele  tenir  en  crainte  » 
par  quelque  brufquerie  qui  eût  l’apparence  d une 
menace,  & qui  le  fît  refTou venir  de  la  dépen- 
dance en  laquelle  il  fe  trouvoit:  fur  quoy  il  prit 
un  parti  un  peu  violent , qui  fans  doute  luy  fut 
infpiré  par  la  facilité  que  ce  Prince  avoir  eue , 
de  fe  lailfer  conduire  eu  prifon,  & par  fa  pa- 
tience à toutes  épreuves.  Cortez  fit  donc  appor- 
ter des  fers  qui  fervoient  entre  eux  aux  crimi- 
nels; & il  alla  trouver  l’Empereur , fuivi  d’un 
Soldat  qui  portoit  ces  fers  à découvert , de  Mari- 
ne, & de  trois  ou  quatre  Capitaines.  Il  n’ou- 
blia aucune  des  reverences  dont  il  témoignoit 
ordinairement  fon  refpeft  à ce  Prince;  après 
qüoy , clevant  fa  voix  , il  luy  dit  fierement:  Que 
Qualpopoca  0“  les  autres  coupables  étaient  condamnez  a 
mourir  , après  avoir  confefié  leur  crime , qui  les  ren- 
dait dignes  de  cete  punition  : mais  qu'il  l'en  avoit  chargé 
luy- même  , en  foùtenant  affirmativement , qu’ils  ne 
l'avoient  commis  que  par  les  ordres  de  l Empereur. 
Qu'ainfi  il  étoit  neccfjaire  qu'il  fe  purgeât  par  quel- 
que mortification  perfonnclle , de  ces  indices  fi  vio - 
lens'i  parce  qu  encore  que  les  Souverains  ne  fuffent 
point  fournis  aux  peines  de  la  Iufiice  ordinaire  y il» 
ctoient  neanmoins  fujets  à une  Loi , fupcrieurc , qui 
avoit  droit  fur  leurs  Couronnes  ; £3  qu’ils  dévoient  imi- 
ter en  quélque  façon  les  coupables  , quand  ils  fe  trou- 
yoient  eux-rnimes  convaincus , CP  qu  ils  youloient  don - 
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ner  quelque  pais faftion  à la  Iuftice  du  Ciel..  Il  com- 
manda  alors,  d’un  ton  ferme  & abfolu,  qu’on 
mît  les  fers  à Motezuma:  & fans  luy  donner  le 
tems  de  repondre , il  tourna  brufquement  le  dos  » 
le  lai  liant  en  cet  état.  Le  General  le  retira  ainlî 
en  fon  appartement , où  il  donna  ordre  de  doubler 
toutes  les  gardes , & de  ne  permettre  point  que 
l’Empereur  eût  aucune  communication  avec  fes 
JVliniltres.  Motezuma  fut  tellement  étourdi , de 
le  voir  traité  d'une  maniéré  li  honceufe  & fi  ou- 
trageante > qu’il  n’eut  ni  la  force  d'yrefilter,  ni 
le  cœur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long-tems  en  cet 
état  > comme  un  hommehorsde  foi.  Ceux  de  fes 
Domeftiques  qui  étoient  prefcns,accompagnoient 
la  douleur  de  leurs  larmes , fans  ofer  luy  parler. 
Ils  fe  jettoient  à fes  pieds , afin  de  les  foulager  du 
poids  des  fers , lorlque  ce  Prince  revenant  de  fon 
é tourdil! ement , donna  d’abord  quelques  marques 
de  chagrin  & d’impatience$mais  il  revint  bien-tôt 
de  ces  mouvemens:  & comme  fon  malheur  luy 
parut  être  un  effet  de  la  volonté  de  fes  Dieux  » il 
en'  attendit  le  fuccez  avec  quelque  inquiétude  , de 
jyoir  fa  vie  en  danger } mais  aufn  avec  afiêz  de  re- 
tour fur  ce  qu’il  étoit , pour  témoigner  que  fit 
crainte  n’étoit  point  manque  de  courage. 

Cortez  ne  perdit  point  de  tems  à prefler  l’éxe- 
cution de  ce  qu’il  avoit  relolu  : il  fit  conduire  les 
.crimiuels  au  fuplice  , après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  neceflaires  à ne  rien  rifquer  en  cette 
adtion.  file  fe  pafla  en  prefence  d’une  multitude 
prefque innombrable  de  Peuple  , fans  qu’on  en- 
tendît aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foup- 
çon.  Il  fembloit  qu’il  fut  tomjjé  fur  ces  Indiens 
un  efprit  de  fraïeur , qui  tenoit  en  partie  del’ad- 
«J  xniration  , & en  partie  du refpeél.  Véritablement 
* ils  furent  furpris  , de  voir  éxercer  pareils  aéles  de 
jurifdiétionpar  des  Etrangers  , qui  tout  au  plus  * 
H’avoicnt  d’autre  carattere  que  celuy  d’Ambal- 
Trn,  l,  S fa- 
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fadeurs  d’un  autre  Prince:  mais  ils  n’eurent  pas 
la  hardiefie  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir 
qu’ils  voïoient  établi  par  la  tolérance  de  l’Empe- 
reur. C’eft  ce  qui  les  fit  accourir  tous  à ce  fperta- 
cle,  avec  une  efpece  de  tranquillité  rportifiée., 
quitenoit  quelque  choie  de  l’effroi , fans  nean- 
moins qu’on  en  put  faire  la  différence.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à maintenir  cette  tranquilli- 
té, fut  que  I’aftion  de  Qualpopoca,  bien  loin 
d’ctrc  approuvée  par  les  Mexicains,  leur  parut 
encore  plus  odieufe  par  cette  circonfUnce,  qu’il 
enavoit  chargé  ion  Souverain.  Cette  jiiftifi ca- 
tion ne  trouvoit  point  de  croïance  dans  l’efprir  de 
ces  Peuples , qui  l’avoient  toujours  regardée  com- 
me infblénte  8c  feditieuié,  quand  ils  l’auroient 
crûë  véritable.  Enfin , cette  éxecution  fut  le 
troifiéme  adtc  de  la  vivacité  du  General  : elle  reüf- 
iit  comme  il  l’avoir  refoluë  , quoyque  fur  des  prin- 
cipes allez  irréguliers  ; cependant  elle  luy  parut 
nccefïaire  8c  pofltblc.  Il  connoirtoit  les  gens  à qui 
il  avoit  affaire,  & ce  que  luy  pouvoir  valoir,  i 
tout  événement,  le  gage  important  qu’il  tenu  it 
en  ion  pouvoir.  LaMenS- nous  éblouir  au-xrai- 
fonsde  ce  General,  fans  fattirer  devant  le  tribu- 
nal de  l’Hiltoire  : contentons  nous  de  rapporter 
comme  il  s’eft  parte,  un  fait  qui  fut  eu  fuite  d’une 
extrême  confeqtrcnce  pour  établir  fa  feureté  dei 
Efpagnols  Je  Vera-Cruz , & qui  étouffa  ces  rth- 
meurs  qui  commençoientàfoùlever  l'inquiétude 
des  Nobles  Mexicains.  / -•*  • 1 

Cortez  revint  alors  ett  diligence  à ï'appartei 
ment  de  Morezuma , qu’il  fàlüa  d'un  air  fort  gai  i 
& dit  : Qii'onvenoit  de  punir  ces  traître!  qui  avoirrt  et 
Vinfolence  de  noircir  la  réputation  de  leur  Prince  : CT*  que 
pour  luy , il  avoit  rempli  avant  areu} entent  fon  devoir , en 
fe/oùmettant  à la  Inflice  de  Dieu , par  ce  petit  facriflcc 
il  hyavoit  fait  de  fa  liberté.  Alors,  fans  attendre 
davantage Cortcxcommanda qu'eu ôrât  les  ferj 
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à l'Empereur  -,  ou,  comme  certains  Auteurs  le 
rapportent,  illemit  à genoux,  afin  de  les  luy 
ôter  luy- même.  I.a  prelénee  d’elprit  qui  brilloit 
xv\  ronces  les  actions  du  General , donne  lieu  de 

i croire  en  effet , qu’il  voulut  par  cette  galanterie  , 
reparer  avec  plus  de  grâce,  la  honte  queMotete- 
2uma  avoit  reçue  : & ce  Prince  applaudit  à ce  faux 
rctoor  de  la  liberté,  par  des  tranlportsde  joie 
difficiles  à exprimer.  Il  embtaflà  le  General  ; 5c  1 
il  ne  pbuvoit  finir  les  complimens  qn’il  luy  fit  liir 
ce  fujet.  Ils  s’ a (firent  > & C ortez  , par  un  autre  j 
trait  de  genetofité, qu’il  fçavoit  placer  fi  à propos , 

; commanda  qu’on  levât  toutes  les  gardes;  &dità 
Motezuma  qu’il  pouvoir  fe  retirer  à Ion  Palais 
l<pfandil  luy  plairoit , puilque  la  caufe  de  fa  décen-  j 
non  e'toit  cellee.il  luy  prefentoit  à coup  fur, le  par-  j 
ti  qu’il  fçavoit  bien  que  l’Empereur  n’accepteroic  j 
pas;  parce  qu’il  luy  avoit  entendu  dire  plulieurs 
fois , fort  politivement , qu’il  11e  convcnoit  pas  à 
fa  dignité'  de  retourner  en  Ion  Palais  , ni  de  le  fe- 
parcr  des  Efpagnols,  julqu’à  ce  qu’ils  fe  retiraient 
de  fa  Cour  , d’autant  qu’il  perdroit  toute  l’eftimc 
de  les  Sujets , s ilsvenoitfnt  à comprendre  qu’il  ne 
tenoit  fa  liberté  que  d’une  main  étrangère.  Ce; 
fentiment,  que  le  tem s luy  fit  croire  être  tiré  de 
Ion  propre  fond  , luy  avoit  été  en  effet  inlpiré.par 
Marine  & par  quelques  Capitaines  Efpagnols.lui- 
vant  l’ordre  de  Cortez  , qui  emploïoit  adroite- 
ment les  raifons  d’Etat , à retenir  plus  fûrement 
; ce  Prince  dans  fa  prifon.  Néanmoins  Motezuma 
pénétrant  les  motifs  desoffr.es  que  le  General  luy 
i faifoit , abandonna  ce  pretexte  , qui  luy  parut; 
amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre  il  en  prit 
un  autre  quin’avoit  pas  moins  d’artifice  , & dit 
à Cortez.  Qi<e  le  de[ir  qu'il  témoignait  de  le  rétablir  dans 
fon  Valais  luy  ctoit  tres-agreable  -,  mais  qu'il  ne  youloit , 
alors  faire  aucune  nouvelte  démarche  fur  cejujet , pour' 
l'intérêt  des  f pa^nols  mêmes  : parce  que  s’ilétoit  une 
• ; • $2.  JUS- 
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fois  en  fa  Maifon  , fa  Nobleffe  fon  Peuple  le  prejfe- 
roient  de  prendre  les  armes  contre  eux , afin  de  reparer  lin - 
jure  qu’il  en  avoitrefùê.  Il  voulut  faire  ainfi  com- 
prendre aux  Efpagnols,  qu'il  ne  demeuroit  en 
prifon  quepour  les  couvrir , & les  protéger  de  fon 
autorité.  Cortez  loua  fagenerolité , & luy  ren- 
dit grâces  de  l'attention  qu’il  faifoit  for  fes  amis. 
Ainli  chacun  demeura  fatisfait  de  fon  adrefle  : ils 
crûrent  l’entendre  tous  deux  , & qu’ils  ne  fe  laif- 
foient  tromper  que  pour  leur  avantage , fuivant 
les  maximes  trop  fines  de  cet  art  de  dillirouler,quc 
les  Politiques  mettent  entre  les  mifteres  de  la  pru- 
dence, en  dorant  dunom  de  cette  ver  tu  les  artifices 
d’une  pénétration  outrée. 
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c&eschofes  les  plus  remarquables  con- 
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cala,  ibid.  Gr  feq  AmbaP 
fade  de  Motezuma  à Cor-  | 
tez,tÔ9.  Autre  Ambaiïade-J 
du  même  Prince  à ceGene-  ! 
rai,  . 170 

tAndaloufie  affligée  de  guerre  ; 

civile.  ^ if 

tAndré de  Dueredonae  à con-i 
noîtreque  Cortez  eft  tres-~i 
propre  pour  la  conquête  de  | 
la  Nouvelle  Efpagne,  40.- 
Lui  drefle  un  Brevet  fort  i 
honorable  pour  cctreCom- 1 
million,  43'1 

^Animaux  venimeux  nourris 
félon  quelques-uns  dans  ua> 
Palais  de  Motezuma.  3 çr- 1 
^Années.  Comment  comptée»-  t 
par  les  Mexicains.  376  i 
Antoine  d'tAlaminoi  , Pilote  1 
Major.depcché  en  Efpagne  ; 
avec  les  Envoyez  de  Cor-  ! 
tcz.  187.  Il  informe  l’Em- 1 
pereur  de  tout  ce  qui  re-tj 
garde  le  Nouveau  Monde.': 
256 

firmes.  Quelles  ctoicntles 

5 3 arrec»> 


1 


Tab  le  êtes 


aimes  ôîfenfïves  8c  defferi- 
’fives  dont  le  fervoient  les 
/Indiens  81.  Ce  qu’on  doit 
entendre  pat  ces  armes  dé- 
fcnfives,  que  les  Efpagnols 
nomment  Bfea)tpiles,$c  qui 
furent  inventées  par  Cor- 
tez. , .ï? 

.Armées.  Maniéré  qu’oblcr- 
voient  les  Indiens  de  la 
Nouvelle Efpagné  , tanta 
langer  leurs  armées',  qu’à 
Combattre,  8r 

Arragon:  Ce  Royaume  eû. 
dans  de  grands  troubles  au 
l'ujet  du  Gouvernement.  16 


B. 


tique  Septentrionale, ou  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  7 
Barthelemi  d'Olmedo  tâche  à 
perfuader  aux  Ambafla- 
deurs  de  Motczuma  les  ar- 
- ticles  de  nôtre  Foi,r;6.  Il 
s’opofeau  deffein  qu’avoit 
Cortez  de  planter  des 
Croix  en  chaque  Bourg  où 
pafleroit  l’armée,  u)G.  Et  à 
celui  encore  de  faire  abatte 
les  Idoles  dans  Tlafcala  , 

^ , 274 

Bataille  fameuft  donnée  par 

les  Efpagnols  à Tabafco, 
89.  & feq-  Autres  Batail- 
les données  par  Xicotcn- 


chofès 
calcontre  le# 

234.  (:  t * 
BoiJJoru  dont  ufoient  les  Me- 


Banderas,  on  SU»» êtres. 
Rivière  de  ce  nom  dans 
la  nouvelle  Efpagne.  30 
Pourquoi  ainli  nommée, 
ibid.  Ce  qui  arriva  à Jean 
deGrijalva, quand  il  y vint, 
ibid , 


xicains.  363 

Benoifl  Martin  négocié  CB 
Cour  le  titre  d’Adclanta- 
do  en  faveur  de  Diego  Ve- 
lafquez  , 184-  Etanc  à Se- 
ville,il  fe  plaint  de  Cortez 
& de  fes  Envoyez.  25  4 
Bernard  Dia\  àel  (fajiillo  a é- 
crit  l’Hiftoire  de  la  Nou- 
velle Efpagne  avec  beau- 
coup de  palïîon , 7.8.  t. 
s’y  plaint  fort  d’Hernan 
Cortez , ibid . Il  é toit  bon 
Soldat,8v  II  fe  vante  d’a- 
voir confeillé  à Cortez  de 
faire  échouer  tous  fes  vaif- 
feaux  fur  la  côte,  T9t 
Bon  fora  entretenus  par  Motc- 
zuma, 363.  8c  pour  quel  fit- 

; îet-  & 


, C. 


! Barthelemi  Leonard  d’Argen~- 
fola  a écrit  avec  peu  d’exac- 
' titudel’Hiftoire  de  l’Ame- 


C\  Anots.  Defcription  de 
ces  fortes  de  bateaux. 
✓ 26 

Charles  V.  Prince  d’Efoagne, 
tient  la  Cour  pendant  fa 
jeunette  en  Flandre  , ir. 
Les  affaires  de  la  Caftille 
reviennent  en  meilleur  é- 
tat  à l’arrivée  de  ce  Prince, 
2o.  Et  celles  des  Indes  fe 
rettentent  autti  de  fon  bon 
Gouvernement , ibid.  les 
Allemans  l'appellent  pour 
être  leur  Empereur,  253.  Il 
donne  audience  aux  Envo- 
yez de  Cortez,  ibid.  Il  ha- 
zarde  beaucoup  en  aban- 
donnant la  Caftille.  237 
Catalogne.  Troubles  de  cette 
Province  , caulcz  par  la 
. bru- 


* Brutalité  des  Bandits.  Ï6 
Ceremonies  On  ne  doit  point 
, blâmer  les  Princes  qui  les 
obfervént  religieulement , 
561 

Chalc».  Embufches  que  Mo- 
tezuma  avoif  dreflees  aux 
Efpagnols  fur  cette  mon- 
‘ tagne,  507 

Ch  an  fia  s.  Maniéré  de  chanter 
des  Mexicains.  $64 

Cholula.  Ville  où  il  y avoir 
quatre  cens  Temples,  280. 
Les  Habitans  de  ce  lien 
envoyent  des  Ambafià- 
deurs  à Cbrtez,  287.  Et 
ils  le  prient  de  ne  fouffrir 

{>as  que  les  Tlafcalteques 
ogent  ch  creux  Tibid.  De- 
. feription  de  cette  Ville, 288 
Ils  travaillent  à tromper  ce 
General  ; mais  ils  font 
découverts  , 292,  &c.  8c 
punis  de  leur  trahifon, 198. 
Cortez  prie  les  Caciques 
de  faite  revenir  dans  leur 
Ville  ceux  qui  en  éroient 
fortis,  $00.  Ceux  de  Cho- 
lula fe  font  amis  avec  les 
Tlafcalteques,  parl'entre- 
mife  de  ce  General,  \oz 
Cochenille.  Elle  abonde  beau- 
coup dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  268 

Contributions  Voyez  Tributs. 
Couronnement  des  Rois  du 
Mexique, 8c  les  ceremonies 
obfervécs  dans  cette  occa- 
fion.  578 

Corte\.Vo yez  Hrrnan  Cort<\. 
Couri ers  exercez  avec  beau- 
coup de  foin  chez  les  In- 
diens , 8e  difpofezri’efpace 
en  efpace  pour  avoir  prom- 
temenr  des  nouvelles.  11 6 
Coût  unes  du  Mexique  y en 


les  plus  ' rem Arqutblêï. 


quoi  feinFlablês  1 cdfc» 
des  Chrétiens,  j3j.  & fe<j. 
Ces  Peuples  en  avoient 
encore  d'autres  , qui  n’é- 
toient  pas  plu»  horrible» 
que  celles  des  anciens  Pa- 


yens, 


584, *8* 


Co\umel.  On  découvre  l’ifle 
de  ce  nom, tj.  Et  on  y abat 
les  Idoles.  7 c 

Criâtes  punis  feverement  chez 
les  Indiens.  J70 

Croix.  F.Barthelemi  d'Olme- 
do  veut  empêcher  qu’oo 
ne  drefle  des  Croix  par- 
mi les  Infidèles.  196,00 
en  arbore  une  à Tlaf- 
cala,qui  y cft'confcrvcepax 
un  miracle  évident  295,  8e 
296 


D. 


Djtnfes  des  Mexicain*?* 
appellées  Mitâtes  365, 
Demoifilles . Manière 
dont  les  Mexicains  fcï- 
foienr  élever  les  filles  de 
qualité  372 

Démon  Cet  efprit  malin  fait 
tous  fes  efforts  pour  met- 
tre Morezuma  en  colere 
contre  les  Efpagnols,  282, 
28$.  CTfeq-  129,  Il  parle 
aux  Magiciens  envoyez  pas 
Motezuma  contre  les  Es- 
pagnols,2 10.  11  s’apparoir 
fôuvent  a ce  Prince,  dans 
fa  Maifon  de  Deuil.  ^6.  Et 
tâche  d'imiter  les  cercnao>- 


niesdes  Chrétiens  , pour 
Idolà- 


C JÏV  J 

t»r- 


mieux  tromper  les 
très.  38^1 

Défaisions  particulières  de*  j 
Villes  de  Zeropoala. 

156.  De  Quiabiflan.  1 59. , 
DeZQCOtbUO  , h)$>  197- , 
S 4.  »c. 
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Et  fait  tout  Ton  poflibte 


De  la  Province  deTlafcala, 
•zoz,  203.  De  la  Ville  de 
même  nom, 267.  Du  Volcan 
de  Popocatepec,27 6,0-feq. 
De  la  Ville  de  Cholula,289 
290.  De  celle  de  Tczeuco, 
316.  Du  Palais  de  Mote- 
zuma,  3)5.  DelaVillede 
Mexique,  341,  342.  Delà 
grande  place  de  la  même 
Ville,  qu'on  appelloit  ordi- 
nairement Tlateluco  , 344. 
Defon  principal  Temple. 
346  tirfrq. 

£>fj!in.  Comment  doit- on 
prendre  ce  mot  pour  luy 
donner  une  bonne  lignifi- 
cation. 40 

Diego  d‘Orda\  prétend  d’être 
le  Gouverneur  en  l'abfence 
dcCortez,52.  Il  va  à Iu- 
catan  par  ordre  de  Cortez, 
pour  en  retirer  quelques 
prifonniers  Efpagnols,  68. 
Il  monte  jufques  au  fom- 
tnet  d’une  aftreufe  monta- 
gne pour  reconnoître  le 
Volcan  de  Popocatepec, 
276,  vrfeq. 

Diego  yielafque\  Gouverneur 
de  l’Idc  de  Cuba,  20.  Il 
eft  fort  furpris  de  ce  que 
Grijalva  n'avoit  fait  aucun 
établiffement  dans  des  en- 
droits où  il  avoit  été  fort 
bien  reçû.37.  L’accufe  de 
lâcheté  , ibid.  Il  cherche  à 
faire  de  nouvelles  decou- 
vertes. 3 8.  Et  nomme  Cor- 
tez pour  Chef  de  cette  ex- 
pédition, 43.  Méchant  pre- 
fage  d’un  fol , touchant  ce 
choix,  44.  Il  le  repent  d’a- 
voir donné  cette  Commif- 
fion  à Cortez,  & entre  en 
jaloufie  contre  lui,  48, 49. 


. pour  lui  oter  le  Comman- 
dement delà  Hotte, ibiet.  Il 
obtient  le  titre  d’^i idelan- 
tado  de  l’ Ide  de  Cuba,fie  de 
tous  les  Païs  qu'il  avoit 
découverts,  184,185.  Il  fait 
tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher que  les  Envoyez  de 
Cortez  n’aillent  en  Efpa- 
gne  ,2 j i.  L’Evêque  de 
Burgos  entre  beaucoup 
dans  fes  intérêts, fie  le  pro- 
tégé ouvertement  à la 
Cour,  *57,138 

Dieu.  Creance  des  Mexicains 
touchant  la  Divinité.  380 
Difcours  d’Hernan  Cortez  à 
fes  Soldats  étant  à Cozu- 
mel,64.  Autre  du  mêmeen 
renonçant  au  titre  de  Ca- 
pitaine General  , qui  lui 
avoit  été  donné  par  Velas- 
quez, 147.  & feq  Rcponlè 
qu’il  fit  aux  Ambafladeurs 
de  Motezuma  étant  àVera- 
Cruz.  171.  Autre  Difcours 
qu’il  fit  aux  mêmes  Am- 
balTadeurs  de  Motezuma  à 
Cholula,  293.  Celui  qu’il 
fit  à fes  Soldats  pourap- 
paiferleur  mutinerie,  229. 
Réponfe  qu’il  fit  à Mote- 
zuma , après  le  Difcours 
que  cét  Empereur  lui  tint 
dans  le  tems  qu'il  étoit  al- 
lé lui  rendre  vifitej  3 30  & 
feq.  Difcours  qu’il  fit  à Tes 
troupes, touchant  la  prifon 
de  Motezuma.  392.  feq. 
Difcours  de  Motezuma  à Cor- 
tez , lors  que  cet  Empereur 
vint  le  viuter  la  première 
fois,  izj.fr/èq. 

Difcours  des  AmbafTadeurs 
de  CQttcz  au  Sénat  de 
Tlaf- 


J 


’flà'ealà.  ' îoç 

Dijiourj  des  Ambafladeurs  de 
Morezuma  ,/fait  à Cortez 
dans  Vera  Cruz  170.  Au- 
tre des  mêmes  Ambafla- 
deurs  àCortez.pour  tacher 
de  le  defunir  avec  les  Tlal- 
cal.teques  _ 160 

TSifcoun  de  Magifcatzin  en 

faveur  des  Efpagnols,adrcl- 

fé  au  Sénat  de  Tlafcala. 

107, îc8 

Di/courj  fait  par  Xicotencal 
le  jeune  au  Sénat  de  Tlaf- 
câla.contre  les  Efpagnols, 
Ï09.  &■  feq  Autre  difeouts 
du  même  à Cortez  pour  en 
obtenir  la  paix  avec  la  Ré- 
publique. 247.  & ftq> 
Difxcun  de  Xicotencal  le 
vieux , demandant  la*  paix 
pour  fon  Pais.  2Û0 


les  plus  remarquables- 


cetteMonarchie  eh  l’arir^e 


EMbùchescpe  Motezuma 
drefie  aux  Efpagnols  à 
Cholula.283.284.  Autres 
embûches  du  même  Prince 
à la  montagne  de  Chalco, 
507.  trfeq. 
£p»/>»Vf.L'é  tendue  5c  la  gran- 
deur de  l’EmpiteMcxicain. 

Entendement  Cette  faculté  eft 
fujettedans  les  hommesrà 
diverfes  erreurs.  385 

Envoyé \ de  Cortex Leur  voyage 
en  Efpagne.  252.  Ils  arri- 
vent à Scville,  253.  Delà 
ils  vont  à Tordefillas  , ou 
ils  font  très  bien  reçus  de 
l'Empereur,  25  ç.  Leur  em- 
barras, 5c  leur  fejout  à la 
Cour.  257 

Eftavne,  Etat  ou  fe  trouvoit 


mil  cinq  cens  feize.9.  Ra 
fr  n pour  laquelle  on  a doh- 
né  à l’Amertque  Septen- 
trionale le  nom  deNouvel  - 
le  Efpagne.  2<p 

Efvainols.  Leur  inquiétude 
y dans  l’apprehenfion  detro 
obligez  de  retourner  à ri- 
fle de  Cuba,  14^,141.  Ils 
vont  à Quiabiflan  , & paU 
fent  par  Zcmpoala,  152.  Us 
y (ont  reverez  comme  des 
Dieux  parles  Indiens,  16^ 
167.  Quelques-uns  d’en- 
tr’éux  font  une  brigue  con- 
tre  Cortez,  187-  Rien  que 
la  Ville  de  Tlafcala  leut  fut 
amie  , ils  ne  quittoient 
neanmoins  jamais  leurs  ar- 
mes , quand  iis- y fcjutî»- 
noient, 170,171.  Us  fe  mo- 
quent des  Idoles  que  Mo- 
tezuma leur  montre  dans  le 
plus  grand  des  Temples  de 
Mexique  , ??9>  H° 

Exploit  militaire.  Il  importe 
beaucoup  de  commencer  la 
guerre  par  quelque  Fxploit 
qui  donne  de  la  réputation 
aux  aimées, 


F- 


FE/ic»/f.  Bile  a coûtume  de 
troubler  la  raifon.  37 
D.  Ferdinand  le  Catholi- 
que. Sa  mort , Sc  ce  qui  la 
fuivit,  10.  Son  application 
aux  affaires  qui  concernent 
les  Indes.  *9 

D.  Ferdinand  Infant  de  Cdfttl  • 

le. Son  mécontentement  de 
ce  que  le  Roi  Ferdinand  ne 
lui  lai  (Te  pas  le  Gouverne- 
ment de  la  Monarchie-  Ef- 
jjûii  pagnolc*- 


§s 


1 


pagnôlé,  1 1 

'tfs.  Differentes  fortes  de 
divertiflemeas  , avec  îeC. 
quels  les  Mexicains  cele- 
broient  leurs  Fcces.  $64,565 
oires.  Richefle  des  Foires 
de  Mexique.  544 

'entaims  d'eau  douce  qui 
couloienc  dans  la  Ville  de 
Mexique.  556 

•ortificationa  dont  fe  fer  voient 
les  Indiens  pour  leur  dé- 
fenfe.  ^ 8$ 

français  de  Garay  tâche  d’en- 
tier dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  par  la  voyc  de  Panu- 

«o,  J9?»r94 

français  lopt\  de  Gomxra  eft 
le  premier  qui  a écrit  l’Hi- 
ftoire  de  la  Nouvelle  Efpa-' 
gne  jcrnis  il  l’a  fait  fans  dif- 
cernement,  ôc  fans  exa&i- 
rude.  6 

François  deLugo  court  un  très- 
grand  danger  , donnant 
dans  une  embufcade  d’in- 
diens. 86,  87 

français  de  Montexo  va  recon- 
noirrelacôte  d'Ulüa,  no 
Jl  eft  envoyé  à la  Cour 
d’Efpagné  pour  porter  les 
dépêches  de  Cortez.  186, 
Acculé  mal  $ propos  d’a- 
voir manqué  ae  fidelité  à 
ce  General.  15  j 

François  de>  Saucedo  arrive  a 
Vera  Cruzavec  un  fccours 
pour  Cortez.  *84 

François  de  Morla  perd  le  gou- 
vernail de  fon  vailTeau , ôc 
court  un  grand  rifque  entre 
Tlfie  de  Cuba  ôcCozumcl. 

6r 

D.  François  Ximene\  de  Ojnt~ 
rts, Cardinal  & Archevêque 
de  Tolède  h prend  toute 


Table  des  chofes 


l’autorité  du  Gouverne- 
ment de  l’Efpagne,  10.  Ses 
bonnes  ôc  mauvaises  qua- 
ütez ,ibid.  Divers  difeours 
fur  fon  Gouvernement,  ôc 
ccfui  du  Cardinal  Adriea 
Florent.iz.il  s’unit  étroi- 
tement avec  celui-ci  pour 
untems,  ôc  enfuite  ils  fe 
diyifent,r  5.  11  fait  prendre 
les  armes  aux  Villes,  ibid. 
Et  il  envoyé  quatre  Reli- 
gieux de  1 Ordre  de  (aine 
Jerome  pour  Gouverneurs 
dans  lesPaïs  nouvellement 
découverts  dans  les  Indes. 


*2 


G. 


Gytrcilajfe  Ingas  a écrit 
avec  beaucoup  d'cxac- 
titude,ôc  d’un  ftile  fort 
poli,  l'Hiftoire  du  Pérou, 7 
Gafpard  de  Garnica  Domefti- 
que  de  Velafquez  arrive  à 
la  Havane  » avec  des  ordres 
contie  Cortez.  54 

Çon\a!e  Guerrero  fe  marie  à 
une  Indicane,  ôc  fe  fait  de 
la  Religion  de  fa  femme. 77 
grands  de  Cajüile.  1 1s  fe  plai- 
gnent da  Gouvernement 
du  Cardinal  François  Xi- 
menez  de  Cifncros.  14 

Griffon.  Motezunn  avoit  pour 
armes  un  de  ces  Animaux. 

m 


H. 


Htrnan  Cortt\-  Son  pais 
ôc  fon  extraction,  40. 
Son  portrait^z.lls’eo 
va  aux  Indes,  portant  des 
lettres  de  recommandation 

pour 


pour  Nicolas  d’Obando, 
v Grand  Commandeur  de 
l'Ordre  d'Alcancara,  ibid. 
Et  enfuite  à l’Ifle  de  Cuba» 

: ibid.  Diego  Velafquez  le 
' choifit  pour  Chef  de  fon 
! armée,  4?-  S es  ennemis 
; tâchent  de  le  détruire,  44. 

1 11  s’embarque  fous  le  bon 
: plaifir  de  Velafquez,  ibid. 

Velafquez  commence  à en- 
i trer  en  défiance  deCortez, 
;■  8c  veut  lui  ôter  le  Corn* 

] mandement  de  l’armée, 49. 

: Cortcz  s’embarque  pour  la 
: Havane,  5t.  Son  navire 
: court  un  grand  danger  j. 

I il  fait  travailler  avec  une* 
1 extreme  diligence  pour  le 
fauver,52.C’efl  avec  juftice 
qu’il  ne  veut  point  rccon- 
noitre  Velafquez  pour  fon 
Supérieur,  56.  Nombre  des 
vaiflêaux  qui  compofoient 
fon  armée,  ildifiribuc  en 
partition  armée  fur  chaque 
vaifleau ,ib.  Il  part  pour  l’I- 
lede  Cozumel,  8c  y arrive, 

I éi,62.11  fait  la  revue  de  fes 
| Soldats,  & les  encourage. 


les  plus  rcmarquAblei. 

/ïânjtyiiA  A r 


64,65. Abat  lesldoles  dans 


| cette  Ifle,  71.  Tire  heureu- 
1 ferhentun  pxiionnicr  Ef- 
pagnol  des  mains  des  In- 
diens, qui  l’avoicnt  détenu 
long-tons  à Iucatan,  7s.  U 
mouille  à la  rivière  de  Gri- 
jalva,8c  entre  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco,79.  il  cft 
il  attentif  dans  un  combat 
qu’il  perd  un  foulicr  dans 
un  marais,  fans  s’en  apper* 
ccvoir.Sj.Sa  flotte  arrive  à 
Saint  Jean  d’Ulua,  io;. 
Cette  arrivée  vient  aux  o- 


jxcillcs  de  Motczmna  , qui 


dépêche  da  monde  vers 
Cortez ,ibid.  Celui-ci  do» 
ne  toute  fa  confidence  8c 
foa  amitié  à Dona  Mari- 
na, 104,105.  Il  débarque 
fes  gens.  106.  Tcutilé  Ge- 
neral  des  armées  de  Mote- 
zuma,luy  envoyé  du  mon- 
de pour  travailler , 8c  des 
vivres  pour  fe  refraîchir, 
ibid  11  fait  faire  l’exercice  à 
fes  So!dats,afin  qu'on  don- 
nât à entendre  à Moteztx- 
ma  la  valeur  Scl’adrciTe  des 
Efpagnols,  ttj.  Il  envoyé 
un  prefcnt  à cet  Empereur, 
115.  Qui  lui  en  envoyé  un 
autre,  ib.  Autre  prefent  du 
même  Prince  à ce  General, 
125.^  Il  a defTein  de  s’éta- 
blir à Quiabiflan,  154,  8c 
145.  Où  enfuite  il  fonde 
la  Ville  de  Vera  Cruz,  146. 
Il  réfute  de  fe  fervir  de 
l’autorité  que  Velafquez  lui 
avoit  donnée,  8c  fcfâit  dé- 
clarer General  des  troupes 
par  le  Conleil  de  Vera- 
Cruz,  147 Ilpafle 
par  terre  4 Zempoala  pour 
aller  à Quiabiflan,*  5 f . Pre- 
fent quelul  fit  le  Cacique 
delà  Province  deZempoà- 
13,154.  Et  la  manière  dont 
il  le  reçût,  ibid  & ftq.  Ce 
Cacique  informe  Cortez 
de  la  tyrannie  de  Motezu- 


roa,  j 57.  Le  Cacique  de 
Quiabiflan,  accompagné  de 
celui  de  Zempoala  viiîtc 


Cortcz,r6t. Celui,  ci  le  fti- 
Ct  de  fix  Minières  de  Mb- 
tezuma,  16}  LcMiniftre  de 
’ Zempoala  engage  par  finçf- 
fe  Cortcz  à venger  la  que- 
relle de  les  Sujets  contre 
& 6 " ceux 


* 

1 
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Motezuma  lûi  vient  an-de- 
vant, 32;.  Et  le  vifitedans 
fon  logement,  327.  Cortez: 
lui  tend  favilite,  ôcl’en-' 
tretient  des  my Itérés  de 
nôtre  Religion, 354, cirfrq.l 
11  reçoit  avis  de  Vera-Cruzj 

Sue  Qualpopoca  General! 

e Motezuma  étoit-entrcj 
à main  armée  dans  ces 

Suartiers,  387.  Il  propofe 
e fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  Motezuma, 
394.  La  maniéré  dont  il 
exécuta  cedeflein,  395.  & 
ftq.  Il  fait  mettre  les  fers 
aux  mains  à cet  Empereur, 
409.  Fait  exécuter  Qualpo- 
poca  5c  lès  complices,  ibid. 
& feq.  Il  ôte  lui  même  les 
fers  à ce  Prince,  411 
Hijioritns.  On  les  compare 
aux  Architectes,  2.  Ils  ne 
doivent  pas  obmettre  les 
actions  qui  méritent  d’être 
blâmées  non  plus  que  cel- 
les qui  font  louables,  57. 
Ils  tombent  fort  fouvent 
dans  des  libertez  qu’on 
doit  appréhender,  rc7_  Les 
Hiftoriens  qui  ne  font  pas 
Efpagnols  , parlent  mal  de 
la  guerre  des  Indes,  3 03 

Ir 


,£eux.de  laVille  dè  Zirapa- 
cingo,  173,  (y  ftq.  Il  fait 
mettre  en  pièces  les  Idoles 
de  Zempoala,  182.  Et  il  y 
fait  bâtir  un  Autel  dédié  à 
la  fâinte  Vierge,  183,  Il  re- 
vient à Vera-Cruz  , 5c  dé- 
pêche des  Commiflaires  en 
Efpagne,  184,183.  Il  fait 
bjtifer  tous  fes  vaifleaux,  6c 
pourquoi,  188.  Il  fe  refouc 
d’aller  à Mexique  par  la 
voyedeTlalcala,202.  Il 
envoyé  fix  des  principaux 
de  Zempoala  pour  Ambal- 
fadeuts  vers  le  Sénat  de 
TJafcala,zo4.  Il  défait  une 
armée  de  Tlafcalteques , 
218,219.11  repouffe  vigou- 
. reufement  les  mêmes  Peu- 
! pies,  qui  oferent  l’attaquer 
' de  nuit  dans  fon  quartier, 

! 5c  en  fait  une  grande  bou- 
cherie, 235.,  236.  Il  entre 
dans  Tlafcala,  263.  Partant 
de  Tlafcala.il  prétend  d'al- 
ler à Mexique  pat  le  che- 
min de  Cholula»  281.  Son 
entrée  dans  la  Ville  de 
Cholula,  289.  Il  découvre 

3ue  Motezuma  y avoit 
reffe  des  embûches  contre 
! lui, 292, 293.’  Maniéré  dont 
il  s’avila  pour  pouvoir 
J châtier  cette  Ville,  293.  Et 
' il  la  punit  de  fa  trahifon, 

! 297, 298.  Il  rend  la  paix  I 
1 cette  Ville , 6c  $*en  va  du 
; côté  de  Mexique,  301,302. 

! 11  découvre,  de  nouvelles 
| embûches  que  Motezuma 
. lui  avoit  dreflees  fur  la 
J montagne  de  Chalco,  307. 

' Loge  fon  armée  à Iztacpa-  • 
lapa,  3 19.  Et  arrive  enfin  à 
U.  vûë  de  Mexique,  322, 


S Jaques.  Quelques  Au- 
.teurs  ont  écrit  que  ce 
Saint  avoit  combattu 
pour  les  Efpagnols  à Ta-; 
bafeo,  06 

Jardins.  Defcription  de  celui 
du  Cacique  dlztacpalapa, 
320 

Idole.  Celle  de  Cozurael  don- 
ne le  nom  à cette  Ifle,  70. 

Qa. 


I 

il 

i 


On  Tabat,  71.  Et  celles  de 
Zempoala,t82.  Le  Démon 
en  prend  la  figure  pour 
parler  aux  Magiciens  de 
Mexique  , 3 10.  La  princi- 
pale Idole  de  cette  Ville 
pafioit  pour  le  Dieu  de  la 
guerre.  346 

Jean  Millan  , quoi  que  fort 
ignorant, fe  pique  d'ètre  un 
fçavant  A Urologue  , ôc 
trompe  Velafquez.  49 
Jean  d'^frguello  , natif  de  la 
Ville  de  Leon  , meurt  en 
combatant  contre  les  In- 
diens. 390 

Jean  T>ia \ fe  trouve  em- 
barraiïe  dans  la  conju- 
ration de  ceux  qui  veulent 
abandonner  Cortez,  188 
Jean  d'Efcalante  combat 
Qualpopoca  General  de 
Motezuma  , qui  chagrinoit 
les  Alliez  des  Efpagnols, 
289.  Et  le  défait, «£»d.  Il  cft 
blefle  dans  cette  bataille, 
& meurt.  390 

Jean  de  Gri)aha  entre  parla 
Riviere  dans  la  Province 
deTabafco,2  j.  Et  fait  dire 
à ces  Peuples , qu’il  y en- 
troit fans  deflein  de  leur 
nuire,  26.  Delà  il  pafic  juf- 
ques  à la  riviere,  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  "Bande- 
ra,, ou  'Bannière j,  30.  Et  là 
il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Motezuma  , 
32.  Il  defeend  dans  l’Ifle 
nommée  des  Sacrifices, 33. 
Il  touche  en  palTanr  la  côte 
de  Panuco  , ôe  reconnoît 
la  riviere  des  Cancas, ou  des 
Canots  , 35.  Ses  vaifleaux 
font  en  danger  de  périr,  de 
forte  qu'il  prend  la  rcfolu- 


les  phis  remarquables7~ 
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tion  de  fe  rétïrër,  36,37.  lî 
eft  accufé  de  lâcheté  par 
Velafquez,  ibid. 

Jean ^Rodrigue 3 de  Fonfeta , 
Evêque  de  Burgos  foûtient 
ouvertement  Diego  Vela£> 
quez  contre  Cortez,  257, 
238 

Jean  de  Torres  Soldat  de  Cor- 
tez , & déjà  fort  âgé  , veut 
demeurer  feul  entre  les  In- 
diens, pour  avoir  foin  d’u- 
ne image  de  la  Sainte  Vier- 
ge , qu’on  avoit  dreflee  \ 
Zempoala,  183 

Jean  Velafque\  de  Leon.  Cor- 
tez lui  donne  fon  amitié, 
58 

S.  Jeand'U’iia.  JeandeGri- 
jalva  découvre  ce  Pais,  33. 
Raifon  par  laquelle  on  l'a 
ainfi  nommé,  ibid. 

Jeanne  Reine  de  Caftillefe 
retire  à Tordefillas,  à caufe 
qu’elle  avoit  l’imagination 
blcflee,  jo 

Jerome  d’ Jlgnilar  qui  fervit 
d’interprète  à Cortez  , 
vient  heureufement  à Co- 
zumel  , 75.  Il  entendoit 
fort  bien  le  langage  de  Iuà 
catan,74.  Mais  il  n'ernen- 
doit  point  celui  de  Saint 
Jean  d'Uliia,io4.  Il  rendit 
pourtant  beaucoup  de  fer- 
vices  à Cortez , avec  Dona 
Marina,  enluy  expliquant 
les  langues  de  ces  Païs,  ib. 
Indes  Raifon  pour  laquelle 
on  donna  le  nom  d'Indes 
Occidentales  à l'Amcrique, 
18 

Indiens.  Ces  Peuples  changent 
leur  or  pour  des  bagatelles 
de  peu  de  valeur^  r.  Leurs 
fortifications,  83.  Leur 
S 7 manière 
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•manière  de  combatte , çt, 

• Cî^j74.Leurfaçon  debitir, 

; . 107  Ils  ne  fçavoient  pas 
! l'art  d écrire,  & ne  le  1er» 

[ voient  que  de  figures  pour 
fefaire entendre, r 12.  Leur 
L laifonueroenr  8c  la  forme 
de  leur  Gouvernement 
I nous  fait  connoitre  qu’il* 

| : 09  font  pas  bêtes,  265. 

| Avant  que  les  Efpagnols 
lcseuflent  fubjuguez  , ils 
■j  • connoifloient  1 immorta- 
. lité.dei'ame,  277 

Jssgemens.  Manière  dont  ks 
Mexicains  ufoient  en  ju- 
1 . géant  les  procez.  569 
'lufacpahpt  Cortezloge  dans 
cctté Ville,  jio.  Le  Paîai* 
& le  Jardin  du  Cacique  de 
cette  Place , ibid.  &" fiq. 


L*At  de  “Mexique.  Sa  de- 
feription , 342.  Surprife 
des  Efpagnols  , en  vo- 
yant la  beauté  de  ce  Lac  8c 
des  bâtiment  qui  étoient 
autour.  317 

livret  Mexicains-  Maniéré 
dont  ils  étoient  faits  , & 
qu’on  pouvoit  les  entendre 
li},cr  içj 
huis  Marin  s’cnrolic  fous 


Coriez. 


184 


M. 


T \/t^4gifeat\in  Harangue 
XVldc'vaot  le  Sénat  deTlaf- 
calaen  faveur  des  Es- 
pagnols, 107.  11  fe  plaint 
àCortezde  la  part  du  Sé- 
nat de  Tlalcala  , de  la  de- 
vance qu’il  montroit  dans 


une  ville  amieyayo.  Doutes 
de  Magifcatzin  touchant 
la  Religion,  273  1 

Mai  fans  de  plaifance  qu'avoit 
Motczuma  h Mexique  , Sc 
leur  defeription,  350.  Au- 
tre Maifon  oii  il  tenoit  fe» 
oi féaux  8c  fon  équipage  de  ! 
chafie,t5 1.  Logement  pouç 
fes  bêtes  fauvages  , ibid'.  ! 
Autre  appartement  pour 
les  Boufons , Bateleurs  8c 
joiieurs  de  Gobelets,  341. 
Maifons  où  on  forgeoitSc 
pii  on  gardoit  les  armes  de 
ce  Prince,  3.53.  Antres. 
Maifons  encore  qu’il  avoir  j 
hors  de  la  Ville  pour  s’y  di- 
sertir  , 356.  Son  Palais 
qu’on  appclloit  d eTrifiejfe,] 
oc  la  defeription.  ibtd.  j 
M,v\.  Comment  le*  Mexi-  ! 
catns  fai  l'oient  leur  pain  de 
ce  grain  y 99! 

D- Marina.  Onia  prcfentel 
Cortez  dan*  la  Ville  de  Ta- 
bafeo,  t oc.  Elle  fut  très- 
utile  à Cortez  pont  la  con- 
noi  fiance  du  langage  des 
Indiens,  ro*.  Le  lien  de  fa 
naiflàncc , fon  éducation, . 
& la  maniéré  dont  elle  vint 
à Tabafco  , ibid . Hernatv 
Cortez  en  eut  nnfîls,  ibid. 
Elle  découvre  la  trahifon: 
de  Cholula,29«.  Elle  réduit 
Motczuma  au  point  que  lei 
fouhaitoit  Cortez,  400 
Martin  Cortex,  pere  d'Hernan 
Cortez  part  pour  la  Cour 
d’Efpagne  avec  les  Envo- 
yez de  fonfils^ff.  Embar- 
ras qui  les  retiennent  à la 
Cour  , fans  pouvoir  faire 
expédier  fon  affaire^f  6,C* 
f“b 

Mar  A 


&d nimCtrtez,  filsdHcrnan 
Cortez  fie  de  Marine,  roy 
Jiliconttntrmtnt  des  Caftil- 
lans,  156-  Des  Soldats  de 
Cortez,  r 38  Autre  chagrin 
des  mêmes  à Tlafcala,  219. 
lAtfwrti  dont  fe  fer  voient  les 
Mexicains,  54^ 

Me/cfi/'w.Trucheracnr  deCor- 
tez  donne  des  avis  contre 
fon  Maître  ; fit  enfuite  ils 
le  lacrifient  à leurs  Idoles, 
86, 

Mtx icxTns  Leur  maniéré  d’é-f 
crirc,  1 54.  Ils  font  en  pei- 
ne de  quelle  façon  ils  rece- 
vront les  Efpagnols,  jn. 
Leur  maniéré  de  facrificr 
4es  hommes,  J48.  Leur 
adrefle  à pourluivre  fie  ï 
prendre  les  animaux  les 
plus  farouches,  337.  Leurs 
fêtes,  leurs  danfes,  & leur 
. agilité,  564 .(r/ètj.  Leur 
façon  de  joiier  à la  pelote, 
56 6-  Leurs  contributions 
exeelfives,  567.  Leurs  ver- 
» tus  morales  ,•  369.  Educa- 
tion qu’ils  donnoient  à la 
Jeuncfle,  571.  Leurs  ar- 
mées, & la  maniéré  de  les 
ranger,  $7$.  Leur  Calen- 
drier, 37  6.  Ceremonies 
qu’ils  obfervoient  dans  le 
Couronnement  de  leurs 
Rois, $78.  Leur  creance  fur 
l’immortalité  de  l’ame, 
j8r.  Leurs  mariages  fie 
leurs  funérailles , ibid.  & 
fta.  Ils  fc  font  un  point 
d’honneur  de  la  chafteté  de 
leurs  femmes,  }8r.  Cere- 
monies qu’ils  gardoient 
touchant  les  enfians  nou- 
veaux-nez, $8$.  Laprifon 
* ’ de  leur  Empereur  les  affïi- 


Tés  plus  remarquables^ 


g.e  fenfiblement,  jpr 
Mexique  Les  frontières  fie 
l’éieaduç  de  fon  Empire, 
tïj-  Cortez  y arrive,  j*y. 
Defcription  de  cette  Ville, 
54  t.  Et  celle  de  fon  Tem- 
ple principal,  14 6,  & /if. 
Mote\uma  fe  trouble  à l’oc- 
cafion  de  l’arrivée  des  Ef- 
pagnols, i2i.  Artifices  dont 
il  létvit  pout  devenir 
Souverain,  124.  U renvoyé 
de  fa  Mai  fon  tous  fes  Offi- 
ciers , fie  ne  fe  fait  fervir 
que  par  des  Nobles,  ray. 
Cr  359.  Prodiges  8c  ligne* 
vus  au  Ciel , Ce  qui  époa- 
ventèrent  cet  Empereur  , 
128*  & feq  Refolutip» 
qu’il  prend  contre  les  Es- 
pagnols,} j.  Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  fie  ceux 
de  Tlafcala,  159.  (y  fèq.  Il 
affcmble  fes  Magiciens , fie 
leur  ordonne  de  fe  (eivit 
de  leur  art , pour  éloigner 
les  Efpaenols  , je 9.  It 
vient  à la  rencontre  de 
Cortez,  j 2î,  jij.Son  âge, 
fa  taille,  Sc  fes  ornemens, 
j2j,  324.  U vient  vifirefi 
Cortez  dans  fon  apparte- 
ment, J27.  Il  bannit  de  fa 
table  les  plats  de  chait  hu- 
maine, j $8.  Et  permet  l’e- 
xercice de  la  Religion 
Chrétienne  dans  fa  Capi- 
tale, 240-  S on  inclination 
pourlachafle,  jçi.eÿ*  Jç6. 
Son.  Arcenal  particulier, 
ayj.Ses  Jardins, fie  les  her- 
bes medccinales  dont.il 
les  ornoit , 354.  Il  a com- 
munication avec  le  De? 
mon  dans  fon  Palais  ap- 
pelle 


4 


Jr 
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' pelle  de  Trifirfe,  Jç6.  Il  Palais  pour  le  fcmr,  «6, 
invente  ptuGeurs  cetemo- 
• ’nies  nouvelles,  J58.  Nom- 
bre de  femme*  qu’il  entre- 
tenoit  chez  lui  comme 
Maîtrefles,  & de  celles  qui 
y avoient  le  nom  de  Fem- 
me &d’ Impératrice , 559. 

Sa  façon  de  donner  les  Au- 
diences, 360.  Sa  table  , 8c 
comme  il  y eftfervi,  362. 

Raifons  dont  il  autorifoit 
l'entretien  des  boufons 
qu’il  nourriffoit  chez  foi, 

364.  Raifons  qu’il  appor- 
toit  pour  couvrir  fa  tyran- 
nie,j68.  Divers  Tribunaux 
établis  dans  fes  Etats, 369. 

Cr feq.  Il  inftituë  des  Or- 
dres militaires  , pour  re- 
f eompenfer  la  valeur  de  fes 
Soldats,  j'4,  & J7ï.  Il  fe 
laifle  prendre  à Cortez, 

400.  Etant  dans  fa  prifon, 
il  fe  comporte  fort  bien 
aveeles  Efpagnols, 405, eÿ* 

4'6.  Et  tout  prifonnier 
qu’il  eft  , il  fe  fâche  qu’on 
falfe  des  indécences  cq  fa 
, prelencc,  405.  On  lui  met 
des  menotes,  409 

yinfique.  Divers  inftrumens 
de  Mufique  , & differentes 
- chanfonsdont  lcfcrvoient 
les  Mexicains,  364 


&•  358.  Ses  contributions, 
368.  Son  éducation,  371. 
Son  examen  avant  que 
dallera  la  guerre,  372 
Kotre-Dame  combat  en  fa- 
veur des-  Efpagnols,  387 


Ol 


N. 

Dlÿcolds  d'Obando  , 

. Grand  Commandeur 
de  l’Ordre  d Aîcanta- 
ra  protégé  Cortez  dans 
- l’ifle  de  Saint  Domingue, 

Hobleffe  Mexicaine.  Motezu- 
ma  l’introduit  dans  fon 


O. 

lR,  Bien  qne  commun 
Faux  Indes  , il  y eft  pour- 
tant beaucoup  eftimé, 
36»- 

Ordre s militaires  inftituez  par 
Motczuma-  pour  recora- 
penfer  la  Noblcflc  de  fes 
Etats,  374 

Orpb/’jres  de  Mexique  fort 
habiles  dans  leur  art.  344 
Otomies,  Peuples  barbares, 
qui  bornoient  l’Empire 
Mexicain  ducôté  du  Nord, 
I2Z 

p; 

PEintres  Mexicains.  Il* 
copient  l’armée  deCor- 
tez , pour  la  faire  voir  à 
leur  Empereur, ri 3.  Leur 
habileté  en  cet  art,  ibid. 
Peintures.  CcsPeuples  ctoictlt 
fl  adroits  en  cet  art , qu’ils 
fe  fetvoient  quelquefois  de 

filumes  de  differentes  cou- 
eurs  pour  reprefenter  les 
objets  au  naturel,--  117 
Pelote  Jeu  auquel  les  Indiens 
s'adonnent  fort,-  366; 
Pierre  d'jtlvarado  exeufe  fort 
faiblement  Grijalva  auprès 
de  Diego  Velafqucz,  37.  11. 
entre  lans  en  avoir  reçu 
l’ordre  dans  1’lfle  de  Co- 
aumel,  62,  Donne  do-fe- 
cours 


if 


I 


L_ 


40111$  prés  de  Ta 


tes 


plus  remarqudHës. 
Jbalco,  à Ieze-Majèïïe7 


408 


François  de  Lugo,  87.  Il  jQuiabiJlan , Bourg  de  la  Nou 

arriva  Ir  nr^mi^r  < _._n  _ r-r* ° - . 


arrive  le  premier  à la  place 
deTlateluco,  618 

pierre  de  Barba  loge  Cortez 
arrivant  à la  Havane,  jj. 
reçoi  t ordre  de  Velafquez, 
de  dépofleder  Cortez , 8c 
de  fc  faifir  de  fa  perfonne, 
54.  Refuie  d’executercet 
ordre,  8c  pafle  du  côté  de 
Cortez,  58, 

Pierre  Moron  combat  vaillam- 
ment a l'entrée  que  firent 
les  Efpagnols  dans  Tlafca- 
la  , 8c  y perd  un  œil.  218 
Pilpatoé,  Gouverneur  de  la 


velleEfpagne,  rj4.  Sade- 
feription,  1 59 

jQuitiavac a,  Bourg  fitué  fur  le 
Lac  de  .Mexique  , dont  le 
Cacique  donne  de  bons 
avis  à Cortez,  $17 


R. 


Rachat  , Pourquoy  l'on 

* 


donne  ce  nom  à l’échan- 
ge de  l’or  que  firent  les 
Indiens  pour  des  bagatel- 
les qui  leur  furent  portées 
d'Efpagnc.  32 


Province  de  Tabalco  pour  Religieux  de  l'Ordre  de  /oint 


vient  vifiter 


Motezuma  , 

Cortez,  ,c9 

Plumes.  On  en  trouve  à Mexi- 
que quantité  de  diverfes 
couleurs  , 8c  ces  Peuples 
s’en  fervent  pour  peindre, 
117.  1 18.  Et  pour  cet  effet 
on  les  tire  fort  adroite- 
ment aux  oifeaux  qui  en 
font  ornés,  370 

Poterie  de  Mexique  : là  deli- 
catefle,  Î4J 

Prédirions.  Celles  des  fols 
font  quelquefois  vérita- 
bles, 4j.  Neanmoins  on 
doit  les  méprifer,  ibid. 
Prodiges  8c  lignes  du  Ciel, 


Jerome.  Quatre  Religieux 
de  cet  Ordre  font  envoyez 
avec  le  titre.de  Vifiteurs , 
dans  les  Ifles  dcl'Ameri- 
que  , que  les  Efpagnols 
avoient  conquifes.  19 
Rivirre  de  Grijalva.  Cortez  y 
vient  aborder, *t8.  Et  trou- 
ve de  la  refiftance  quand  il 
veut  mettre  pied  à terre, 
ibid. 


S. 

Elles  étoient-de 


S Em  ai  nés,  

treize  jours  chez  les  Me- 


p ,.vo—  . » xicains, 

qu  on  vid  a Mexique,  128  Sicile.  Troubles  de  ce  R0yau< 

me,  17 


QValpopocd  , General  de 
Motezuma.fait  la  guer- 
te  aux  Espagnols  de 
Vera-Crux,  387.  Cet  Em- 
pereur l’envoye  prendre 
prifonnier,  400.  On  le  fait 
«wurit  comme  criminel  de 


Siècles  Maniéré  dont  les  Me- 
xicains coraptoient  leurs 
Siècles , 8c  les  cérémoniel 
qu’ils  faifoient  quand  leurs 
Siècles  finifToient,  377 

Soldats.  Ils  doivent  obéît 
aveuglement  aux  ordres  de 
leurs  Commandant  fans 
xaifonncrji  8 
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yht*Jlbjc.  Quand & comment 
L en  ufoit  Motetuma,  363 
Tdbafco , Province.  Jean 
deGrijalva  y entre  , 16- 
! Ré p o n le  remarquable  que 
| lui  firent  les  Habitans  de 
ce  Pais,  27  Leur  Cacique 
| prefente  lelon  quelques- 
uns  à ce  Commandant  des 
: armes  complétés  d'ôt  fin# 

a8.  Cortez  fe  terid  maître 
de  la  Ville  principale,  85. 
j Le  Cacique  demande  la 

paix,  97-Et  fa{t  prefent au 
General  deviiigt  Indiens, 
entre  lefquels  étoic  Mari- 
ne, 99 

: frffi/f  LésHrftoriéns  letrom- 

fient  bien  fouvenr,  ert  Vôu- 
atfr  imiter  cet  Au  ttur,  57 
j fametus.  On  appelïôîr  âînfi 
les  Porte- faix  des  Indiens, 

* T/9 

fanrtduitt  Mexique'.  Sâ  de- 
feriprion.  - 351 

Tivfilr,  General  de  Motczu- 
ma,  rend  vifite  à Coïtez, 

! 109.  U revient  le  voir,  & 

.lui  apporte  la  réponle  de  ce 
Frince,  rj?.  il  le  retire 
avec  chagrin.  137 

f/%Ÿnce,  Son  Roi  vient  voir 
Cortez  de  U part  de  Mote- 
zuma,  314,  DeCcripiion  de 

ectte  Ville,  { tS 

Va  féal  d.  Defcription  de  cette 
Province,  de  la  Ville  de  ce 
i nom  , & fort  Gouverne- 
ment, 202,  ic 3 , & 167.  Le 
" Sénat  de  certe  Ville  prend 
' la  refolution  de  faire, la 


très  fotfe  , qui  deTcndoit' 
l'entrée  de  ce  Pais , 212, 
ztj.  Cette  Ville  eft  hono- 
rée de  plufieurs  Privilèges 
paf  les  Elpagnots,  l66..SeS 
încommoditez,  169 

r Ufe-aKequej.  Ils  viennent  en 
corps  pout  demander  U 
paix  à Cortez  , i6r,  262.  | 
Accueil  qu’ils  firent  à Cor- 
tez , quand  ü entra  dans 
leur  Ville,  265.  Ils  fé  fou- 
tre tfént  à robcïflance  dtf 
Roi  d'Éfpagne  , 273.  Ils 
font  aitiirie  avec  ceux  de  ; 

Chofula  par  rcntrcœire  de  1 
ce  General, 

TUttluco.  Ori  apoelloit  de  ce 
nom  la  grande  Place  de 
Mexique  , 544.  Les  Foires 
qu'on  y fai  toit , St  la  quan- 
tité des  marcharidiles 
qu'on  y vendolt  ib.&ftf'  . 
frites  de  «iton.  Lés  Mexicains 
les  travailloient  avec  beau- 
coup de  delicafefle,  545  ; 
Tributs.  Ceux  que  Motetuina 
itupofoit  à fon  Peuple, 
étoiem  infuppotubles  , 
3.67.  Et  & Nobleffc  a’en 
étoit  pas  exempte  , 368; 
llenlevoit  encore  les  bel- 
les filles , comme  un  tribut 
du  à l’Empereur,  339,  360 

V. 


Valence.  Troubles  du 
Royaume  de  ce  nom, 
caulcs  par  les  Bandits, 
16 

Pira  Crurç. Sa  fondation,  146, 
&•  167. Elle  s'appelloit  en- 
core yiUa-Kice*  , & pour 
guerre  aux  Efpagrfols,  i/r.  quel  fujet  , Ï46.  Sa  ntua- 

üç.lcription  d’une  muraille  tion,'  6c  le  forme  de  Ville 


que  lui  donna  Coïtez,  168 
T'évité.  Elle  court  fouvent 
ril'que  de  fouffnr  quelque 
alteration  dans  les  Hirtoi- 
res,  i 

Pllcan  de  Popocatepec  , 276. 
Diego  d’Ordaz  va  fur  la 
montagne  pour  le  recon* 
noitre  de  prés,  277,  De- 
feription  de  ce  goufre,»tiJ. 
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X.  . 

Xlcotenral  le  Vieux  vient 
de  la  part  de  fa  Répu- 
blique demander  la  paix 
à Cortez,  261,262 

Xicotencnl  le  "Jeune.  Difcours 
qu’il  fit  en  plein  Sénat  de 
Tlafcala  contre  les  Efpa- 
gnols,  209.  Il  fe  met  en 
campagne  avec  une  armée 
contre  eux,  2:5.  Il  s’ima- 
gine d’avoir  gagné  une  ba- 
taille, pour  avoir  coupe  la 
tête  à la  cavale  de  Pierre 
■de  Moron  , 219.  Il  eû  dé- 
fait une  fécondé  5c  une 
troifiéme  fois ,ibid.  çÿ-  226. 
Il  prend  la  refolution  d in- 
vertir pendant  la  nuit  le 
quartier  des  Efpagnols, 
ï$4t  Il  refufed’o- 

beïr  aux  ordres  du  Sénat, 
2 j8.  Il  eft  obligé  de  quitter 
le  bâton  de  General , 24t. 
Sa  République  l’envoye  à 
Cortez  pour  traiter  de  la 
faix,  247.  Il mene du fe- 
cours  à Cortez  à la  guerre 
.4cCholula,  301 


R plus  rcmÀrcfuabks, 
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’X.r Vcftan.  Ce  qbe  fit  Fran- 
X Ç°»s  Fernandez  de  Cor- 
doiie  dans  cette  Provin- 
ce,2r  Jean  deGrijalvay 
entre,  2 j.  Jerome  d’Agui- 
lat  Interprète  de  Cortez 
s’enfuit  heureufement  de 
ce  Pais,  yj 


ZEmpoald.  Hernan  Cortez 
arrive  dans  cette  Provin- 
ce, 15 y.  Delcription  du 
Bourg  de  ce  nom, ibid.  Le 
Cacique  le  vifite,  156.  Il 
trompe  Cortez  , en  lui  fai- 
fant  prendre  les  armes 
contre  ceux  de  Zimpacin- 
go,  175.  Cortez  fait  abatre 
les  Idoles  de  Zempoala, 
182.  Erà  leur  place  il  fait 
bâtir  un  Autel  à l’honneur 
delà  très  - Sainte  Vierge, 
18? 

Zimpatingo.  Les  Efpagnols 
entrent  à mairt  armée 
dans  cette  Province , pour 
fattsfaire  cefcr  deZempoa- 

la>  17} 

ZocatUn.  Defcription  de  la 
Ville  principale  de  cette 
Province,  192.  Son  Caci- 
que va  voir  Cortez,  8c  lui 
exahere  la  grandeur  5c  la 
puiflance  de  Motezuma, 
198.  Divers  jugemens  qu’il 
fit  touchant  les  Efpagnols, 
20c 
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